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Ml  eu  AU  DE  MoNTARA]vr, 


REMARQUES  CRITIQUES 

SUR 

LES  (EUVRES 

D  HORACE. 

Avec  une  Nouvelle  Traducïioîi, 
TOME    SEPTIE'ME. 


A     PARIS, 

■D  E  N  Y  s  T  H  I E  R  R  V  5  ru  ë  faiiit  Jacques? 
à  la  Ville  de  Paris. 
ÊHez  <  ET 

Claude  B  a  r  b  i  n  ,  au  Palais  3  fur  le 
Perron  de  la  Sainte  Ghapelie, 

M.     DC.     L  XXX  VIL 
'^FEC  PRIVILEGE    DV   ROT^ 


■'j 


#ADAMS/rf  J«-7 


EXTRAIT  DV    PRIVILEGE 
dn    Roy, 

PA  R  grâce  Se  Privilège  du  Roy ,  en  datte 
d:i  zj-.  Septembre  1680.  Signe,  le  Petit, 
"Regillré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Marchands  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pai-is, 
le  30.  0(ftobre  1680.  Signe  ,  C.  A  n  g  o  t. 
Syndic  :  Il  cil  permis  au  Sieur  D.  A.  E.  P.  do 
faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu'il  vou- 
dra choiiir,Ie  Livre  par  luy  compofé, intitulé: 
iJotes  Critiques  fur  les  Oeuvres  d'Horace  ,  a%ec 
une  Nouvelle  Traduciion  -,  8c  ce  pendant  le 
temps  Se  elpace  de  lix  années  ,  à  commencer 
du  joar  que  lefdites  Oeuvres  feront  achevées 
d'imprimer  pour  la  première  fois  j  avec  dé- 
fenlés  à  toutes  perfonnes  d'en  vendre  d'au- 
tre impreflion,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  &  de  trois  mille  li- 
vres d'amende. 

■^^ 

Ledit  Sieur  (t  cédé  le  droit  dudit  Privilège 
à  Denys  Thierry  ,  &  Claude  Barbiin  , 
Marchands  Libraires  a  Paris  jfuivmt  tficccrd 
fait  entr'eux. 

Achevé  d'imprimer  le  28.  Février  1^87. 


Tome   VIi« 


(\HORATlI  FLACCI 

SERMONUM    SEU   SATIRARUM 
LIBER     IL 

S    A     T     I    R    A      L 

HORATIVS,    TREBATIVS.  \ 

HOR. 


Unt  ^Hihm  In  Sa- 
tira  vldear  nîmis 
acer,  &  ultra 
he'Tem  tendere  opm  : 
fine  n'^rvis altéra,  qui e^ptid 
Comfoft-tLpars  ejfe  pntat  :  JîmlUfqHe  meO" 

mm 
Mille  die  njerfm  deduci  pojfe.  Trehati, 
5  Q^idfaclrm.prdfcrlh'e.  Treb.jQ^/Vj^ 

ça^.   Hp R .  Nefac'am ,  injHÙ ,  ' 

Omnino  verfp!/J  T  R  e  b  .  Aio .  H  o  r  .  Per-  ^ 

eam  maie  .fi  non  1 

Optimum  erat  :  ver^m  neqneo  dormlrel  | 

T RE-B .  Ter Hn^i  '  "  1 


DISCOURS    OU    SATIRES 

D'  H  O  R  A  C  E- 

LIVRE    IL 

IRE      L 

TREBATIVS, 

L  y  a  des  gens  qui 
trouvent  que  jefuis 
trop  piquant  dans 
mes  Satires  ,  oc  que 
jepouffe  la  raillerie  au-delà  des  bor- 
nes.    Les  autres  difent  ,  que  tout 
ce  que  j'ay  çompofé  ell:  fans  force; 
6c  qu'on  peut  faire  facilement  en  un 
jour  mille  vers  comme  les   miens. 
Trebatius  ,    que    dois  -  je    faire    ? 
Trebat.    Vous    tenir    en   repos. 
HoR.   Dites -vous  ,  que  je  ne  flilfe 
plus    de    vers  ?      T  r  e  b.    Ou/. 
HoR.  Que  je  meure,  fi  ce  ne.feroit 
le  meilleur  parti  ,    Mais  je  ne  fau- 
roisdormir.    Treb.  Que  ceux  qui 
ont  befoin  de  chercher  le  fommeil , 

Aij 


4     Q^H.  Fl.  Sat.I.  LiB.iL 

Xy^nfra?7to  Tiberim  ^  fimm  qmbHs  efio^^ 
pus  alto  ■: 

IrrigHkmque  mero  ftth  noBem  corpHS  ha^^ 
bentQ, 

i  Q  Aut ,  Jî  tmtm  amor  fcnbenâl  te  ra." 
plt ,  ande 

Cafaris  mvlBi  res  dicere  ,mHlta  labornm 

Framla  latnrm.  HoR.  Cnpldnm,  pater 
optime  j  vires 

Defic'mnt.  neque enïm  quivû  horrentîa pi" 

lis 
\Agrmrm,  necfraUa  pereuntes  cnjjtide  Gd" 

los , 
^  5"  Aut  labentls  equo  defirlbat  minera. 

Parthl, 

Treb.  Attamen  &  jnftujp  poteras  &^ 
fcribere fortem  , 


Sclpîddem  vit  fapiens  LucîUhs,   Hor* 
Haud  mihl  deero , 


i 


Qmm  res  Ipfa  feret.  nifî  dextro  tempon 

FUcci 

Werba  per  attentam  non  ibmt  Cafarû  m- 
rsm  ; 


Satire  I.  Livre  IL  f 
fe  frotent  d'huile,  qu'ils  paflent  trois 
fois  le  Tibre  à  la  nage  ,  8c  qu'un 
peu  avant  la  nuit ,  ils  ayent  foin  de 
boire  trois  ou  quatre  bons  coups  de 
vin.  Ou,  il  vous  avez  une  fi  gran- 
de demangeaifon  d'écrire ,  entrepre- 
nez de  chanter  les  Exploits  de  l'In- 
vincible Augufte  ,  èc  afpirez  aux 
glorieufes  recompenfes  qui  doivent 
iliivre  un  H  beau  travail.  Ho-r  .  Mon 
bon  Patron  ,  mes  forces  ne  répon- 
dent pas  à  mes  defirs.  Car  tout  le 
monde  n'eft  pas  capable  de  bien  dé- 
crire les  bataillons  heriffez  de  pi- 
ques ,  de  reprefenter  les  Gaulois 
mourants  de  leurs  bleffures  où  les 
traits  Te  font  brifez  y  ni  de  peindre 
vivement  le  Farthe  tombant  de 
cheval  fous  les  coups  du  Romain, 
Tr  eb.  Mais  vous  pouviez  au  moins 
parler  de  fa  valeur  ôc  de  fa  juili- 
ce  ,  comme  le  fage  Lucilius  a  par- 
lé des  grancies  qualitez  de  Scipion, 
HoR.  Je  ne  maaqueray  pas  de  m'ac- 
quiter  d'un  devoir  lî  juile  quand 
roccafion  fe  prefentera.  Mais  les 
vers  d'florace  n'iront  jamais  inter- 
rompre mal  à  propos  les  grandes  oc- 
cupations de  Cefar,  qui  elt  en  garde 

A  iij 


^    Q^H.  Fl.  Sat.  I.  Lib^JL 

10   Cui  maie  fi  vdpere  y  recalcîtratUT^ 

dlque  tut  m. 
Treb.  Qm?7to  reBliu  hos  quam  trljU 

Udere  verfn 
^antoUbum  fcHrram    Nomsntankmqm 

nepotem  : 
Qmtm  fibl ciiîlfque  t'imet  ^  qMmquam  efi 

'rntaElpis  ,  &  odlt  ?  ,  .j 

H o R .  Qddfac'iAm  ?  faltat  Mllonliu  j -^ 

iitfimcl  îEto 
a  5'   Accejfit  fervor  csplH  ,  nnmerkCqite 

lacer rm. 
Caftor  gai-idet  equls  ^  ovo  f  rognât Pi4  co-^- 

dem , 

Fugnii ,  quoi  capltum  vlvunt  3  totidem  fit^ 

diorhm 

Millla»  mepeâihm  deleEiat  clairdere  ver- 
ha, 

Lucllî  rltit  ^  fjofirâm  melloris  utroque, 

30   llle  veUit  jidk  arca^jn Joddïhm  olim 

Cre débat  libris  :  neque ,  Ji  tnale  cejferat  ^ 
ttfqnam 

Decitrrens  allô ,  neque  Jî  bene,  quo  fit  Hf 
ornnis 

Vûtiva  -pateat  vehiti  dcfcrlpta  tabella 

Vita  fenk.  feqmr  hïinc,  Litcmus  an  Ap'^, 
pidiUy  anceps^ 


i 


Satire  I.  Livre  IL  7 
âc  tous  cotez  far  la  flaterie,  ôc  qui  re- 
çoit toujours  mal  un  ridicule  fîateur. 
Treb.  Cela  aufoitellé  bien  mieux 
fait  y  que  de  vous-  amufer  à  bleifer 
d'un  vers  trille  le  bouffon  Pantola- 
bus  ,  6c  le  débauché  Nomentanus. 
Car  c  e  qui  arrivée  de  là- ,  c'eft  que  lés 
gens  mefme  dont  vous  ne  parles 
point  5  ne  laiffent  pas  de  vous  crain- 
dre &  de  vous  haïr.  FIor.  Que 
voulez-vous  quejefaffe?  Milonius 
fe  met  à  danfer,  dés  que  fa  tête  eil- 
échauffée  des  vapeurs  du^in  ,  èc 
que  les  lampes  luy  paroiffent  dou- 
bles.- Caftor  aime  les  chevaux  j  foiï 
frère  jumeau  n'aime  que  les  combats 
du"  Celle.  Autant  d'hommes,  autant 
de  différentes  inclinations.  Moy,  je 
ne  me  plais  qa''à  faire  des  versa  la- 
manière  de  Lucilius,  qui  efloit  meil- 

^  leur  Poëte  que  vous  cC  moy.  Ce 
bon  homme  conçoit  tous  les  iecrets 
à  fes  papiers  comme  à  fes  Amis  fi- 
dèles.  Que  fes  affaires  allaffent  bien 

■  ou  mal  5  jamais  il  n'avoit  d'autres 
Confidents.  De  là  vient, que  la  vie 
de  ce  vieillard  ell  peinte  tout  entiè- 
re dans  fes  Ouvrages  comme  dans 
Un-  tableau  qu'il  auroit  fait  par  Vœu. 

A  iiij 


î       QJ^.Fl.Sat.î.Lib.  IL 

^  5'    AT^î/w  Venujînm  arat  finemfiib  ii^ 
truynqiie  colon  m , 

MîJfiiS  dd hoc^putjls  (vctHS  eflut  famaj 
Sabellis:, 

Qm  ne  fer  vacuwn  Romam  incurreret 

hoflis  : 

Sive  ^Hod  ^ppHÏagens  ,feH  quoi  Luc  a-» 
nia  hellmn 

InC'dteret  violenta,,  feà hic  jvyhs  hmdpe* 
tet  MUro 

^o  QHemqimm anlmantem  :&  me  velii' 
ti  cuftodut  enjïs 

jr^.<rina  teElns  j  qjiem.  cur  dlfiringere  ce^ 
mr; 

TùtHs  (é  infefiis  latronlhus  l  O  patcr  & 
rex 

Jiipter,  Htpereat  pojuum  rubiglne  telum^. 

Nec  qn^quam  noceat  cMflio  mihi  pacls, 
at  ille , 

^5'  Qui  me  commorlt  ( meluts  non  tan^ 
gerc  5  clamoj 


Satire  I.   Livre    IL       f 
Te  marché  fur  fes  traces  ,  moy  ,  Lu- 
canien,  ou  Apiilien  ,  comme  il  vous- 
plaira  :  carVenufe  eft  lur  la  frontiè- 
re de  ces  deux  Provinces.-     Et  les 
vieilles   Chroniques  dilent ,  que  les 
Romains  en  ayant  chaiTé  les  Samni- 
tes  ,  y    envoyèrent  une   Colonie  ^^ 
pour  empefcher  ces  mefmes  Samni= 
tes  de  leur  revenir  fur  les  bras  ,  s'ils 
trouvoient   ce  lieu -là  fans  garni  fon. 
Ou   peut-eftre  que   cette    Colonie 
a'eftoit  que  pour  tenir  en  bride  les 
Apuliens  9  ou  les  Lucaniens  ,  qui 
faifoient   fouvent  aux  Romains  de 
fanglantes  guerres.    Mais  quoy  que' 
je   fuive  Lucilius  ,  je  n'attaqueray' 
jamais  perfonne.   Je  ne  me  ferviray 
de  la  Satire  que  pour  ma    fureté  y 
commed'une  épée  dans  le  fourreau?- 
Pourquoy  tirerois-je  cette  épée  pen- 
dant que  je  fuis  à  couvert  des  vo- 
leurs l  Plull  à  Dieu  que  les  épées 
&  toutes  fortes  d'armes  fuflent  bien 
oubliées  ,  qu'elles  fuffent  mangées 
par  krouiile,&  que  perfonne  ne  s'a- 
vilail:  de  me  nuire  ,  à  moy  qui  n'aime  ' 
rien  tant  que  la  paix.  Mais  quiconque 
m'agacera  ,  je  l'avertis  j  qu'il  feroit 
mieux  de  ne  me  pas'toucherj.il  au-! 


îo    Q^H.  Fl.  Sa  1. 1.  Lie.  if: 

Tlebit  >  &  infignis  tota  cantahltur  urbel 

ServÎHs  îratits  leges  minîutpir  &  itrnamr 

Canidfa  Albùtt^  qnihus  efimmica,  vene- 
nH?n  : 

Grande  mmim  TmÏHS ,  fi  quii  fe  judice     \ 
certet  :■ 

fo  Vt  ^qttoquîfqiie  vakt,  fiijfeEios  ter-i 
rcat ,  ut  que 

Imferet  hoc  natura  potens ,  fie  colllg^  im^ 

Dente  Inpus,  cormitanras  petit,  rmde^mfi- 
irms 

'Morfinttnm?  Scdv£  vivacem  crede  nepotl 

MMrem  :   nil  favlet  fi:elens  pi  a  dexterd- 
(mlrmff  : 

J  5*'    Vt  iieque   cdce  Inpùs  qiicmquam  y 
neque  dente  petit  bos  } 

Std  mdéi-  tolUt  <miim  'z;ltiato  rmlle  cicHta,^ 


?  A  T I  lE  I.  Livre  HV      t  f 

ùi  fur  les  doigts,. &  je  le  marquera^ 
fi  bien  ,  qu'il  fera  chanté  par  toute 
k  Ville.  Servius  menace  de  TUr- 
ne  Judiciaire  ceux  qui  l'ont  fâché  : 
Canidie  fille  d'Albutius  fait  appré- 
hender le  poifon  à  ceux  qu'elle  hait  ; 
Turius  fait  douter  du  fuccez  d'un 
procez  à  ceux  qui  l'ont  pour  Juge. 
Cela  eft  ordinaii'e  ,  chacun  fe  faitt 
craindre  par  fon  endroit  le  plus  fort, 
C'eft  melme  l'ordre  de  la  Nature  ,  à 
qui  tout  obéît.  Et  vous  l'allez  voir  : 
Le  Loup  montre  les  dents  ;  le  Tau- 
reau s'arme  de  les  cornes.  Qui  leur 
a  enfeigné  cela,  fi  ce  n'eft  cette  Maî- 
treiTe,qui  agit  toujours  au  dedans  ?• 
Prenez  le  garnement"  de  Sceva  :  con- 
fiez-luy  fi  mère  qui  vit  trop  long- 
temps à  fon  gré.  Sa  main  ne  com- 
mettra point  de  crime  :  il  eil  trop 
pieux-.  (Grande  mervcillel  Un  Loup 
ne  vous  donnera  pas  non  plus  un 
coup  de  pied,  ni  le  Taureau  un  coup 
de  dent.  )  Mais  ce  que  cet  honneftè 
homme  fera  ,il  abregera-les  jours  de 
eette  bonne  vieille  avec  un  breu- 
vage de  miel  ,  qu^il  accommodera 
hion-  dévotement  avec  de  la  ciguë. 


%    QJî.Fl.  Sat.T.Llb  il 

j^e  longHm  faciam  ,fen  me  tranquillafi'^' 

ExpeB:at,fepi  Mors  atris  circHmvolat  alis. 

Dives  ,  inops ,  Rom  te  .feu  fors  ita  jujferit^ 

exid  y 
60   QhICcjhIs  erltvltéty  firîham  ,  color, 
'Tkeb.  Opner,  ut  Jïs 

P'italù^metuo  y  &  majorum  neqtiis  amU 

CHS 

Vrlgore  te  ferUt,  \rlo%,  Quid  ^Uum  efi' 

Lucilius  an/ks 
FrlmHS  m  hirnc  operU  componere  carmlnéi' 

morem? 

Detrahere  &  pellem ,  nitidus  quA  qulfqiie 

per  ora 
ê  ^  Cederet ,  introrfum  tnrpis  ?■  num  Ltt^ 

lins ,  aiit  qui 

l^u^lt  ah  '  oppreffk  merltum  Canhaglns^ 

nomen  , 
Mîgemo  ;.jfe}7jï?  AUt  Ufo  doluere  Metello  ,  • 

tarnojtfqke  Lupo  cooperto  verjïbus  ?  atqul 

Prlmorss  popuU  arripHit,  populk  mque  tri'*- 

h::tim  : 
fo    Scllicet  uni  étquus  vlrtuti,  atqpie  eJHS' 

amicls, 
^In  ubi  fe-  a  vulgq  &  fcem   in  J}cnti$^ 

remormt 


Satire  I.  Livre  IL       15 

;En  un  mot ,  pour  ne  pas  vous  tenir 
plus  long  temps  loit  qu'une  vieilleffe 
tranquille  m'attendeyou  que  la  mort 
me  bâtant  déjà  de  Tes  ailes  noires, 
ibit  prête  à  venir  fe  percher  fur  nioy. 
Riche ,  ou  pauvre  ;  à  Rome  ,  ou  ea 
exil ,  fi  la  Fortune  le  veut  ;  en  quel- 
que eftat  que  je  puiffe  eftre,  je  feray 
des  vers.       T  r  e  b.  Mon   fils,  je 
, crains  que  vous  ne  viviez  pas  long 
temps  5  &  que  vous  ne  perdiez  1-4 
faveur  d'un  certain  grand  Seigneur, 
HoR.  Eh  Quoy  ?  Qiiand  Lucilius 
a  ofé   le  premier  faire  des  vers  de 
.cette  manière,  ôc  ôter  à  chacun  le 
mafque  qu'il  portoit ,  pour  cacher 
;fes  ordures  ôc  fes  vices  ,    a-t'on  vu 
que  Lelius  ,  ou  celuy  qui  de  Cai'- 
.thage  vaincue  remporta  le  glorieux 
.nom  d'Afriquain  ,  ayent  efté  offen- 
fez  de  fa  liberté,  011  qu'ils  ayent  en- 
trepris de  vanger  Metellus  ou  Lu- 
pus, qu'il avoit  accablé  de  fes  vers? 
Cependant  Lucilius- a  attaqué   les 
plus  Grands  du  peuple  ,  ôc  il  a  en- 
trepris Tune  après  l'autre  toutes  les 
Tribus  :  ne  relpe6lant  que  la  vertu 
feule  ôc  fes  Favoris.    Au  contraire, 
aous  fayons  que  Scipion  ôc  le  fagç 


^4-     Q:lî-  Fl.  Sat.I.  Lib.TI» 
.VirtHS  Sclplaiia  &  mltu  fapientia  Ldl: 

NngarlcHm  îlîo,&  SfilnBllndere^  donec 

Deco^ueretur  oins ,  foiiti.  cjuicqmdfHm 
ego  y  quanvls 

7 y    Tnfra -Lucilî  cenj%m /mgenikmque  , 
tamen  me 

Chm  magfji^  'vixîjfe  invita  fatehitur  uf- 
que 

Jnvidla:  &  fragili  quétrensillldere  den- 
tem, 

Offendet  folido.  nifi  quLltH ,  dsBe  Tn^ 
h^-ti, 

I>îjfemls  ,  equidem  nihil  hinc  dlffind^re 
fojfum. 

80    T  R  E  B .  Sed  tamen  ut  monltus  CA^ 
veas  (ne  fer  te  negoti 

IncHtiat  tihi  qiiid  fanUamm  infcitia  le." 
gum) 

Si  mala  condident  \n  quem  qitis  carmina, 
JHsefl, 

Jiiilcikmque .   H o  r  .  Efto ,  fiquls  mda  : 
fed  b.ona  fiquis 


Satire  T.    Livre  H.      if 

"Lelius  ,  dés  qu'ils  avoient  quité 
le  Public  comme  un  Théâtre  ,  ôc- 
qu'ils  elloient  en  particulier  ,  ils 
joùoient  ôc  badinoient  tous  les  ibirs 
avec  luy  ,  en  attendant  leur  plat 
d'herbes.  Tel  que  je  fuis,  moy, 
quoy  que  fort  au  deflbus  de  Luci- 
lius ,  pour  refprit ,  pour  le  bien  ,  6c 
pour  lanaiilance  :  J'ay  eu  auflî  bien 
que  luy  l'honneur  de  vivre  avec  les 
Grands.  L'envie  fera  toujours  for- 
cée de  l'avouer,  malgré  qu'elle  en 
ait.  Et  quand  elle  cherchera  fur 
moy  un  endroit  foible,  pour  le  mor- 
dre ,  elle  ne  trouvera  qu'à  ufer  Ces 
dents.  Voilà  ,  docle  Trebatiu;3  » 
quelle  eft  ma  dernière  refolution. 
Et  à  moins  que  vous  ne  foyez  d'un 
autre  avis ,  je  n'y  faurois  rien  chan- 
ger. TrEtB.  Cependant  je  vous  en 
avertis,  prenez  bien  garde  ,  que  l'i- 
gnorance de  nosLoix  lacréesne  vous 
'alfe  un  jour  des  aff.iires  facheufes. 
VoicileTexte  Formel:  Si  ijuelcj'J.iinfkit 
de  méchants  ve-^s  contre  m  autre, cju  on  U 
mette  en  Jiîfl:ine^&  cjHon  Inyfajfe  m  pro- 
cès. Ho R. D'accord:  fi  quelqu'un  fait 
de  méchants  vers.  Mais  fi  quelqu'un 
^n  fait  de  bons  j  il  mérite  des  ioùaa< 


i6    QJH,Fl.Sat.I.  1.ib.K^ 

JU,ce  condideritlmdmr  C^are.  Slqtm 

gy  Opproùrlls  digmm  Utraverk,  integer 
Ipfe, 

Solventur  rifit  tabuU  :  tH  mljfns  Abibis^^ 


gesi 


Satire  I.    Livre  II.     ij 

ges,au  jugement  mefme  de  Cefar.  Si 
vous  décriez  un  homme  qui  mérite 
cet  opprobre  ,  ôc  que  vous  foyezi 
exempt  des  vices  que  vous  luy  re- 
prochez ,  vos  Juges  n'en  feront  que 
rire.  Ils  déchireront  eux-mêmes 
les  Informations ,  ôc  vous  ferez  ren*- 
Voyé  abfous. 


,Tome  VÎI.. 


R  E  MA  R  <>j;  E  S 


R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

SUR   LA    PREMIERE  SaTIRE 

DU  LIVRE    II.  ilj 

Ans  le  premier  Livre  des 
Satires  Horace  a  combatU' 
es  Vices.    Dans  celuy-cy 
il   réfute  les  fauiTes   opi- 
nions des  Philofophes.     Et  comme 
cette  matière  demande  plus  de  tor-- 
ce  6c  plus  d'érudition  que.  la  pre- 
mière,  ce  Livre  eft  auiïi  plus  fort 
de  plus  rempli  de  favoir  que  le  pre- 
mier.    Mais  c'eft  un  fayoir  qui  n'a. 
rien  de  dur  ni  de  fauvage  ,   &   qui 
eft  accompagné  de  tous  lesagrémens 
que  les  Grâces  merme  peuvent  don-^ 
lier.    Dans  cette  première  Satire  iL| 
Y  a  une  plaitanterie  continuelle  ,  &  -i 
qui  a  efté  connue  de  fort  peu  de.^  ; 
i^ens.     Horace  rebuté   par  tout  ce 
qu'on  difoit  de  Tes  Satires,  va  trou^ 
ver  le  plus  habile  Jurifconfulte  de 
fon  temps  ,  pour  luy  demander  con- 
iiil.     il  luy  pvopoie  donc  k  chofc, 
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Ce  Juriicoiilulre  ,  d'un  ton  de  Le- 
giilàteur  ,  luy  ordonne  de  n'écrire 
plus.  Horace  au  lieu  de  fe  rendre  , 
combat  les  raiions.  Et  la  lin  de 
cette  Comédie  ell  ^  que  le  Jurifcon- 
fulte  ne  démord  point  de  fon  pre- 
mier avis  5  ôc  qu'  Horace  continue  à 
faire  des  Satires. C'eil  en  vain  que  les 
hommes  demandent  confeil  fur  les 
ehofes  aulquelJes  ils  font  portez  na- 
turellement, il  n'arrive  meime  pref- 
que  jamais  qu'ils  le  demandent  pour 
fe  corriger,  ils  ne  cherchent  d'or- 
dinaire qu'à  llater  leurs  inclinations, 
SfC  qu'à  lé  confirmer  dans  leurs  habi- 
tudes. Nous  allons  voir  en  détail 
toutes  les  beautez  de  cette  Pièce, 
qu'Horace  fit  pendant  qu'il  efloit 
encore  affez  jeune  ,  comme  cela  pa- 
foift  par  les  vers  fj.  &  6q. 

I  Simt  cjii'biis  in  Sa'v'a  vu-ha- nhnls 
A'cer']  Les  ennemis  d'Horace  difoient 
par  tout  ,  que  lés  Satires  eftoient 
trop  aigres  &  trop  piquantes  ;  qvi'il 
eftoit'  de  rintereil  du  public  d'arrêter 
cette  fureur ,  qu'il  falloit  l'obliger  à. 
garder  les  meiures  &  à  Te  tenir  dans 
les  bornes  de  ce  Poèmes  ôc  qu'il  n'y 
ovoic  rien  qui  fuil  d'un  plus  pernl- 


cœux  exemple  ,  que  de  lailTer  amft 
à  un  Poète  la  liberté  d'attaquer  la 
réputation  de  tout  le  monde  ,  6c  de 
dire  impunémeiit,qu'un tel elt  un  et- 
feminé,  qu'un  autre  fent  mauvais  > 
que  celuy-cy  eil  un  infâme ,  que  ce- 
luy.làeft  un  voleur.  Acer .  ^  acer^ 
ùlL,  font  les  termes  proprets  pour  la 
Satire  ,  qui  pique  ,  &c. 

-,    Et  ultra  le^em  tendere  ofus  ]     Ils 
difoient,  que  (k  Satire  aiioit  au  delà 
des  Loix.      Car  proprement  la  Sa-    . 
tire  ne   devoit  eftre  qu'un  diicours   f 
mêlé  de  plaifanteries    &   de  raille- 
ries, fans  aucune  médiUmce  ouver- 
te, ac  fans  aucune  inve^ive  atroce. 
'    Sine  nervis  altéra  ]     Ceux  qui  ne 
vouloient  pas  dire  ,   que    la  Satire 
d'Horace  eftoit  trop  forte  ôc   trop 
piquante  ,  de  peur  qu'on  ne  les  ac 
cufaft  de    craiùdre  fes  traits  ,  pre- 
noient  un  autre  tour  :  ils  diioient  , 
que  fes  vers  eftoient  foibles  ,  ÔC  lan-' 
^uifiTans  ,  ÔC  qu'on  en  pouvoit  faire 
mille  de  raefme  en  un  jour. 
4   Deditcl~\  Il  faut  bien  remarquer' 
icy  dedml  mis  en  mauvaife  part,  pour 
dire  des  vers  foibles  ÔC  déchamez, 
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dts  vers  filez  (i  menu  ,  qu'ils  n'ont- 
point  de  corps.  C'efl:  une  métaphore 
prife  du  lin  &  de  la  laine  qu'on  lile. 
Mais  ordinairement^^^W;  eft  mis  en 
bonne  part,  pour  des  vers  bien  faits, 
Ôc  où  il  n'y  a  rien  à  reprendre. 

Tr-hati']  C'cft  C.  Trebatius  Tefta, 
un  des  plus  grands  Juriiconiultesde 
ce  temps- là,  comme  on  le  peut  voir 
par  les  Lettres  que  Ciceron  luy  é- 
crit  dans  le  Liv.  VII.  Il  avoit  ac- 
compagné Jule  Cefar  à  la  Guerre 
des  Gaules:  &  alors  il  avoit  déjà 
quelque  âge  :  car  Ciceron  l'appelle 
P^endi-im ,  en  raillant.  Il  falloit  donc 
qu'il  fuft  fort  vieux  quand  cette  Sa- 
tire Rit  faite  ,  plus  de  trente  ans 
après  ce  voyage  des  Gaules.  Horace 
choifit  Trebatius  ,  non  feulement 
comme  le  plus  vieux  êc  le  plus  ha- 
bile, mais  aulTi  comme  celuy  qui  en- 
tendoit  fort  bien  la  raillerie  ,  &  qui 
railloit  luy-mefme  très- finement. 
D'ailleurs  ,  il  n'y  en  avoit  point  qui 
prift  tant  de  plaifir  que  lui  a  être  con- 
fulté.  Ciceron  le  raille  fur  cela  fort 
agréablement  dans  la  Lettre  Xlli. 
VtrA7n  fuperhiorem  te  pecunla  faclt <f  an- 
qmd  te  ImperMor confdit ?  Moriarni yp 
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^iu  tita  glorU  eft ,  ^uto  te  malle  a  Cafa-^ 
re  confuli  ycitiam  'wanran.  Qjiejf-cs  <^nh 
vous  rend  fins  fier  y  oit  l'ar/ent  cjue  v-mf 
gagjnZi ,  0',i  hooraieitr  que  Ccfir  -vous'  fut 
de  vous  corifulter  ?  Conna^ (fiant  vofi're 
vanité  comme  je  fais  ,je  vsptx  moiirlr  ,fii 
jenecroi^quevoi'is  aimez,  mieux  e fi  re 
Gonfulté  -par  Cefiar  y  cju  enrichi.  Enfin 
Trebatius  eftoit  un  des  plus  honnê- 
tes hommes  du  monde,  &  le  meil- 
leur Citoyen  ,  comme  cela  paroill 
par  la-  première  Lettre  du  Liv-  X» 
à  Atticus  5  &  par  celle  qu'il  écrit  à 
Cefar  ,  pour  lu  y  recommander  Tre^ 
batius  3  dont  il  fait  cet  éloge  en  peu 
de  mots  :  Probiorem  ho  mine  m,  melîorem 
vlrnm,  j^mâentidrem  efifie  neminem.  Tout 
cela  augmenta  la  plaiianteriede  cet-- 
te  Satire.- 

5^  Pr<zficrîhe']  Horace  fe  fert  de  ce" 
mot ,  comme  s'il  eftoit  difpofé  à  fui- 
tre  aveuglément  ce  que  Trebatius 
luy  dira.  Mais  il  n'en  fait  pas  pour 
cela  davantage. 

Qujefica^  ~]  Horace  en  fiifant  ré- 
pondre Trcibatius  jluy  fait  obferver' 
me;- veille u'cment  toutes  les  mcUiu;- 
.i-es  des  j  unfcoiiluites  ,    qui  répoa- 


I 


5^^  u  R  r:  A  St^  t  .  Ï.  d  u  L  i^  .  I  r.  i  ^ 
deiK  le  plus  qu'ils  peuvent  pot-  mo=^' 
noTyllMbes  :  ^iio  ,  Ne(ro  ,  Oiikfc\u,- 
Ces  iubjomSlrifs  ont  plus  de  force- 
C[ue  les  impératifs,  ôc  ne  font  pas  fi- 
durs. 

•?  Cprirnttm  erat']  Eràt ,  pour  ejfet.' 
On  peut  au  (H  l'expliquer  par  l'im--- 
parfait  :  Je  veirc  imnrir  ,Jï  cenejhu  ta- 
lé meilleur  party,- 

Teriwfli  tra'ûfnamo']  Cela  eil  plai-- 
fant  ,.  de  voir  un  célèbre  Jurilcon- 
fuite  dider  une  Ordonnance  de  Mé- 
decin 5  en  conlervant  le  fcile  de  Ju- 
rifconiuite.  Car  tranfiianto,  habento, 
ibnt  des  termes  des  Loix.  Il  faiît 
\  yoinàve  ter 'àYQctraajhanto.  Palier  le. 
Tibre  trois  fois  à  la  nage  ,  efioit 
un  exercice  fort  propre  à  faire  dor-- 
mrr. 

B  Tr^jipndnto  T'iherhn  J  II  y  a  une 
grâce  merveilleufe  dans  cette  répon- 
i'è  de  Trebarius ,  en  ce  qu'Horace 
luy  fait  répondre  la  chofe  qu'il  ai- 
moit  le  plus  à  faire.  Car  perfonne 
n'aimoit  tant  à  nager  que  Treba- 
tius.  Ciceron  luy  en  fait'  la  guerre- 
agreablement  dans  la  Lettre  X.  dm 
JLi-V.-  VII.    Q^mc^uam  vQi  rmnc  ijî.i^^ 


fatïs  caUre  anâio  ,   qm  qnlâem   nuhtlif^ 
val  de  mehercnle  de  tetmneram.^    Sed  tt^^  ■ 
in  re  militari  malt o  es  cantior ,  qimm  in- 
advocatlGnlbus ,  qui  neifiie  in  Occar.o  nn-- 
tare  volneris^  findloftfftmus  homo  natandl. 
Qupy  que  piarisnt  Ton  nous  a  d't ,  que' 
vous  a  7jiez.  là  ajfez,  chau  i.    Cette  nouvelle 
mavôit  mefme  fort  allarmé  pour  vous. 
Maïs  je  vol   bien  ,   cfiîs  vous  efies  plni 
fmdent  dans  les  ajfalres  de    la  guerre  ^, 
qite  dans  celles  de  voflre  métier  -,  p^is 
qas  voHS  navez.  pas  nagé  dans  fO  ce  an ,  ^ 
vous  qui   dm'iT^a  nager  plus  que  tons 
les  hommes  du  monde. 

(^   Irrlgimm^ne  msro  fnh  noElem  corpus ■ 
habento  ]     Trebatius    donne   un  (t- 
cond  confeilqu'il  pratiquoit  luy-mê- 
me  fort  volontiers.  Car  ce  bonjurif- 
eonfulte  aimoit  à  boire  peut-ellre  au-^ 
tant  qu'à  nager.    Giceron  luy  écrit  r 
Uluferas  heri  inter  fiyphos,  &c,  Hier^  an- 
milieu  des  verres  &  des  pots  ,  vous  ma-' 
vlez,  raillé  ^  &c.    Et  en  fuite  :  Itdque^ 
ttfi  domum^bene  potus  ^feroque  redieram. 
jC^efl  pourquoy ,  quoy  qu'il  fuflfort  tard' 
quand  je  fus  de  retour  che;c  moy ,  &  que 
feuffe  bien  bu ,  &c^ 

i-L  F^jer  optimej    Horace  appelle; 

ain& 


SVR  LA  SaT.T.  du  LiV.  tî.    Zf 

-ainfi  Trebatius ,  à  caufe  de  Ton  âge, 
^  de  fa  profeffion. 

1^  HorrerjtUplîs  agmina~\  Des  ba- 
taillons heriflez  de  piques ,  &  qui 
par  là  impriment  de  la  terreur.  Ho- 
race fe  fert  du  terme  horrere ,  comme 
Ennius  s'en  eftoit  fervi  : 

Sparjîs  hafils  longe  campHS  JpUndet  &^ 
horret. 

Cependant  Lucilius  s'eftort  mo- 
iqué  de  cette  exprefïîon.  Mais  c%\% 
ne  fait  rien  pour  Horace.  Ennius 
avoit  appliqué  ce  mot  ridiculement, 
;  ^n  ce  qu'un  champ  lèmé  de  piques 
;  couchées  .  n'a  rien  d'effroyable.  Au 
lieu  qu'on  ne  peut  voir  fans  ter- 
reur un  champ ,  où  les  piques  font 
debout,  toutes  prêtes  à  combattre. 
J'ay  «fté  bien  aife  d'expliquer  cela 
icy  ,  pour  faire  comprendre  la  raifoa 
.delarritique  de  Lucilius. 

1 4  NecfrJiBa  fereuntes  ci4Jpide  Gallos\ 
Depuis  Marius  les  Romains  fe  fer- 
voient  de  traits  ,  qui  eftoient  faits 
de  manière  ,  qu'en  entrant  dans  le 
Icorps,  la  hanpe  fe  brifoit.  Et  cela 
fervoit  à  deux  fins:  à  rendre  leurs 
Tome  VII.  C 
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traits  inutiles  aux  ennemis  ;  &  à  fair 
te  qu'on  euft  plus  de  peine  à  les  ar- 
racher. Le  fer  demeuroit  prefque 
toujours  dans  la  bleffure.  Les  Gau- 
lois avoient  déjà  elle  vaincus  par 
Augufte. 

^lit   Uhenils   eqm  defcrlhat  vdnera 
farthi  j   11  parle  fans  doute  de  la  dé- 
bite de  Pacorus  Roy  des  Partbes, 
cui  fut  tué  par  Ventidius.    Car  lors 
que  cette  Satire  fut  faite,   Augufte 
îi'r/  oit  pas  encore  entieremnt  fubju- 
guélesParthes.    Horace  àïiUhenùs 
equo  ,  parce  que  les  Parthes  eftoien.t 
tous  gens  de  cheval. 
\6  Atumen  & jufrmforera4']TvC'' 
h^tms  répond  à  Horace  :  Si  vous  ne 
vous  elles  pas  fenti  affez  fort ,  pour 
entreprendre  de  décrire  les  Exploits 
d'Auo-ufte  ,    vous  pouviez  ciioifir 
quelqu'une  de  fes  grandes  qualitez , 
ecparler  de  fa  valeur  &:  defajuftice, 
comme  Luciiius  ,  qui  n'ofant  décri- 
re les  grandes  avions  du  jeune  Sci- 
pion ,  fe  reduifit  à  parler  feulement 
de  la  Vie  privée  de  ce  Vainqueur  de 
Carthage,  dans  un  Ouvrage  qu'il  fic 
«xprés.     Trebatius  ettoit  un  hofli^ 
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^rne  d'une  grande  réputation  ,  d'un 
jgrand  poids ,  &  d'une  probité  con.» 
nue.  C'cft  pourquoy  Horace  met 
.dans  fa  bouche  les  louanges  d'Au- 
gufte  :  fâchant  bien  ,  que  cela  ne 
pouvoit  pas  déplaire  à  ce  Prince.  Ce. 
tour  efl  adroit. 

1  7  ScipÎAdfm  ut  faptens  Lucllit^  ][ 
I  Lucilius ,  outre  (es  Satires  ,avoit  fait 
un  Ouvrage  particulier  de  la  Vie 
du  jeune  Scipion  l'Affriquain  ,  fils 
de  Paulus  iEmilius  ,  où  il  parloit 
de  fa  Juftice  ôc  de  fa  Valeur.  Ceux 
qui  ont  crû  que  Lucilius  avoit  par- 
lé du  Grand  Scipion  ,  &  que  c'eft 
celuy  dont  Horace  parle  icy  ,  con 
Fondent  les  temps.  Le  Grand  Sci--» 
pion  eiloit  mort  plus  de  trente-cinq 
tns  avant  la  naifîance  de  Lucilius. 

Haud  mlhldeero~\  Ce  pafîage  cft 
•cmarquable.  Horace  méditoit  déjà 
a  Lettre    qu'il   écrivit  bientoil;  a- 

prés  à  Augufte ,  8c  qui  cil  dans  le 

Liv.II. 

1  8  Nifidextro  tempère  ]  Il  explique 
ce  dextrnm  temfm  y  ce  temps  propre  , 
:e  temps  favorable  ,  dans  l'Epiftre 
JCllL  du   Livre  1.    en  envoyant  à 

Cij 
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Augufle  par  Vinnius  cette  mefm^ 
Lettre  dont  il  parle  icy  ; 

^Hguflo  redde6  JïgriAta  valnmlna  Vinni 

SI  'vdidm ,  fi  léttm  erit ,  fi  denique 
pofcet. 

VlnnÎHS  y  vôHS  rendrez,  ma  Lettre  k 
'augufle ,  s'il  fie  porte  bien ,  s'il  eflguay  ^ 
&  s'illa  demande. 

I  p  Per  attentam  non  ibunt  Cdfarls  au* 
rem  ]  Attentam  aurem,  l'oreille  de  Ce- 
far,  qui  eft  appliquée  à  des  chofeç 
plus  grandes  ôc  plus  ncceffaires.  Il 
dit ,  qu'il  n'ira  jamais  interrompre 
mal  à  propos  les  grandes  occupation5 
de  Cefar.  Torrentius  a  explique 
attentam  aurem,  de  Tapplication  avec 
laquelle  Augufte  lifoit ,  &  qui  fai- 
foit  trembler  ceux  qui  luy  prefen-  | 
toient  leurs  Ouvrages. 

z  o  Cui  maie  fi  palpere  recalcitrat  ]  \ 
C'eft  une  métaphore  prife  de  ct% 
chevaux  nobles  &  fiers,  qui  foufFrent 
avec  plaifn*  d'eftre  careflez  d'une 
piain  délicate  &  légère ,  êc  qui  ruent 
contre  ceux  qui  \ts  touchent  grof^ 
fièrement  ,  &  dans  les  endroits  où 
ils  ne  veulent   pas  eftre  touchej^ 
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Talparl ,  c'eft  palpo  percpttere ,  donner 
de  petits  coups  du  plat  de  la  main. 

Vndique  tntm']  En  garde  de  tous 
cotez  ,  5c  fans  qu'on  puifîe  l'ap- 
procher. 

2.  i  Q^am  trlfll  Udere  verfit  Pantola^ 
hum]  11  f-ait  allufion  à  ce  vers  de  la 
Sat.VlILdu  Liv.I. 

Hoc  mlferdt  pUkl  ftabat  cmnmme  fe^ 

■pHlcmm 
fantoUhofcitrrA,  NomentanoqHe  ne- 

pott. 

C'efl:  pourquoy  Trebatius  l'appel- 
le trifte ,  c'eft -à-dire,  de  mauvais  au= 
gure, 

^4  Quid  faclam  ?  faltat  A^fllonius  ] 
Horace  ne  défend  point  la  Satire 
contre  Trebatius.  Ce  n'eftoit  pas 
là  un  parti  à  prendre.  Il  tâche  feu- 
lement de  l'exeufer.  Il  a  donc  déjà 
dit,  qiiitne  pouvait  dormir.  En  fécond 
lieu  ,  qu'il  n'eftoit  pas  propre  à  au- 
tre chofe  y  Et  iey  il  dit ,  qu'un  cer- 
tain Milonius  n'avoit  pas  plutoft  bu, 
qu'il  fe  mettoit  à  danfer  comme  un 
fou.  Il  ajoute  en  fuite, que  les  uns 
ont  une  inclination  ,  &  les  autrer 
ttae  autre  :  Que  pour  luy  ,  il  n'ar*^ 

C  ii^ 
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moit  qu'à  imiter  Lucilius  :  Qu^iî  ; 
cft  naturel  aux  hommes  comme  aux  'j 
autres  animaux  ,  de  fe  fervir  des  ar-  t 
mes  que  la  Nature  leur  a  données  :  I 
Que  Lucilius  ne  s'en  cftoit  jamais  \. 
mal  trouvé  j  Qu'au  contraire  ,  Sci-  \ 
pion  &  Laslius  n'en  avoient  efté  1 
que  plus  de  fes  amis.  Toutes  ces  j 
raiibns  font  naturelles  êc  fans  art.  I 
Il  n'y  a  rien  là  du  Sophiflejni  du  De-  ; 
clamateur.  Elles  font  auffi  l'effet  i 
qu'il  en  attend:  qui  eft,  de  préve-  ! 
nir  Augufte,  ! 

Salun  Mllomus  :,  ptt  femel  lElo~\  C'eft  ! 
un  trait  de  Satire  bien  piquant  con-   | 
tïQ  ce  Milonius  :  ôc  pour  l'expliquer  , 
je  ne  me  ferviray   que  des  paroles  ! 
mefme  de  Ciceron,  dans  l'Oraifon  ! 
pour  Murena.     Caton  avoit  appelle   ' 
Murena,  Danfeur  ,iS'^//*z/i>r^r/g.     Ci-  < 
ceron  luy  répond  :    Qu^un  homme'  < 
grave  comme  luy  avoit  eu  tort  d'ap-  I 
peller  dmfeur ^  un  Conful  ,  qu'il  de- 
voir pefcr  l'énormité  de  cette  inju- 
re 5  &  conûderer  tous  les  vices  qui  i 
font  neceifairement   attachez  à  ce- 
luy  à  qui  ce  reproche  peut  eftre  fait,    I 
Nemo  e?ïim  ferè  fait at  fobr tus ^  ajoute-^ 
t'ilj.  nlfi  foni  infanh  i  mquç  in  follta^  I 
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Aine  ,  7ieqiie  in  corrvivio  moderato  at<^m 
honeflo.  Tempefilvi  eonvivll  ,  amœnl 
loct,  multary.m  dcliciarum  cornes  eft  ex- 
tréma  faltatio.  Il  ny  a  folnt  d'homme 
^ui  d<z'r:fe  cjiiét'ïd  il  7Î'a  point  h  à  ,  a  fHOins 
tjnHl  ne  foit  foH  i  nitju^wdH  efijhd,  ni 
dans  Hn  feftin  modéré  &  honncfte.  La 
danfe  efi  le  dentier  des  excès  (jue  Von 
commet  dans  les  grandes  déhanches  ,  cjid 
fîùvcm  d'ordinaire  les  repas  ^ue  Von 
fait  dans  un  lien  agréable  ^  &  a  une 
heure  indue.  C'eft  pourquoy  Theo- 
phrafte  a  raifon  ,  d'avoir  pris  pour 
une  marque  de  folie,  de  danfer  à 
jeun.  Et  dans  le  Chapitre  du  Con- 
tretemps il  a  dit:  Kai  (7fV«cn?^a^v(^  d-\x' 
^mj,  i-7vJifii  {xiiS^Tm)  iJ.i^uoprQ-.  Quand  il 
fi  lèvera  pour  danfer  ,  il  ira  prendre 
un  de  fes  amis  cjui  ne  fera  pas  encore 
yvre, 

if  N tmcruQf'ie  lucerms  ^  Car  un: 
homme  qui  a  bu  ,  voit  tout  double  , 
âufli  bien  que  Penchée  : 

Et  Solem  gcnïnum  &  duplicesfè  ofien-^ 
dere  Toebas. 

Theognis    dit  ,   qu'i/  femhle  ejue 
la  maifofi  tourne  :     Ta    3   ^^(^  ''^^ 

C  iiij 
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a^  Cdfior  gaudet  ecjms~]  Les  incli-^ 
nations  des  hommes  font  {i  différen- 
tes 5  que  de  deux  frères  mefme  l'un 
aime  unechofe,  &  l'autre  une  autre. 
11  a  efté  parlé  ailleurs  de  Caftor  ôc 
de  Pollux. 

Ovo  progtfAtHs  eodem  ^  Les  Poètes 
ont  feint  que  Caftor  &  Pollux  è- 
toient  nex  d'un  œuf,  parce  que  Ju- 
piter s'eiloit  transformé  en  Cygne, 
quand  ilvid  Leda  leur  mère, 

a  9  Nojfmm  mellorïs  utroque  ]  Q^^ 
gfloit  phts  grand  Poète  qm  vous  &  moy, 
Horace  dit  cela  en  raillant.  Car 
Trebatius  ne  faifoit  point  du  tout 
de  vers,  ou-  s'il  en  faifoit,  il  ne  s'en 
piquoit  point.  Théodore  Marcile 
l'a  expliqué  :  qui  cftoit  plus  riche  > 
&  de  plus  grande  Maifon  que  vous" 
6c  moy.  Mais  cela  me  paroîtroit 
grofïier. 

30  llle  velut  fidls  arcana  fo-Ulibus  ^ 
Cette  figure  t^t  agréable:  Lucilius 
conEoit  fes  fecrets  à  fes  Livres ,  à. 
fes  Satires,  comme  à  fes  fidèles  A- 
mis.  S'il  eftoit.  heureux ,  il  leur  di- 
ibit  le  fujet  de  fa  joyei  ôC  s'il  efloit: 
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knal^heureux  ,  il  ne  leur  cachoit  pas 
fes  chagrins.  C'eft  pourquoy  ,  die 
Horace ,  nous  avons  dans  les  Ecrits 
de  ce  grand  Poète  toutes  les  parti- 
eularitez  de  ia  Vie  auffi  exaétement 
décrites  ,  que  s'il  en  avoit  fait  le  ta- 
bleau 5  pour  le  confacrer  à  quelque- 
Dieu. 

5 1  .S";  m^le  c?jferat  ~]  Si  fes  affaires 
luy  ayoient  mal  réùflî.  Il  eft  in- 
diffèrent de  lire  cejferat,  om  gejferat. 
J'aime  pourtant  mieux  le  premier, 

5  ^  Votîva,  pateat  veJuti  defcripta  ta-* 
helLi  ]  Il  a  efté  affcz  parlé  de  ces* 
Tableaux  ev  voto  dans  les  Remar=^ 
ques  fur  l'Ode  V.  du  Liv.  I. 

—  me  tahulu  facer 

Votiva  parier  indicat  ,  &c. 

Il  paroift  par  ce  paffage  ,  que 
l'on  ne  confacroit  pas  feulement  des 
tableaux  des  accidens  trilles  ôc  fâ- 
cheux ,  mais  aufli  des  avantures  a- 
greables  ôc  heureufes.  Il  y  a  mê- 
me autant  de  raifon  à  l'un  qu'à  l'au- 
tre. Car  on  ne  doit  pas  témoi- 
gner à  Dieu  moins  de  reconnoilTan- 
ce  du  bien  qu'il  nous  envoyé  ,  qu& 
du  mal  dont  il  nous  garantit^.. 
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Patedt~]  Eft  expofée  aux  yeux  iê 
tout  le  monde ,  comme  les  tableaux 
que  Ton  expofe  en  public. 

34  P^lîafems~\  On  veut  que  Luci- 
lius  foit  mort  à  Naplcs  ,  âgé  de 
quarante- fix  ans.  On  demande  donc, 
pourquoy  Horace  l'appelle  fenem  : 
Car  un  homme  de  quarante-fix  ans- 
n'eil:  pas  vieux.  Comme  pner  eft 
quelquefois  un  terme  de  tendre ffe  ,' 
fenex  eft  aufli  quelquefois  un  terme' 
de  refpeét  ,  fans  aucun  égard  à  V^.- 
ge.  Horace  appelle  donc  Lucilius- 
Jènem  ^  à  caufe  de  Ton  mérite  6c  de' 
fon  autorité.  D'ailleurs  il  eft  cer- 
tain ,  qu'Horace  trou  voit ,  que  Pon" 
n^eftoit  plus  jeune  ,  dés  que  l'on* 
paffoit  quarante  ans.  On  peut  voir 
l'Ode  \  V.  du  Liy.  II.  Cafaubon  a 
tru  qu'Horace  luy  donne  ce  nom  ,. 
à  caufe  de  la  gravité  de  fon  fujet. 
Mais  il  n'eft  pas  necelTaire  d'avoir 
recours  à  toutes  ces  explications.  Je 
ne  fay  pas  fur  quoy  fe  font  fondez 
ceux  qui  ont  dit ,  que  Lucilius  eftoit 
mort  à  quarante- fix  ans  ,  &  l'an  de' 
Rome  65-0.  car  cela  eft  démenti  par 
fes  Ouvrages  ,■  ou  il  eft  parlé  de  la- 
Loy  de    Liciuius  ;•    Le^e/n  v'iHrm^ 
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Licîni.  Or  cette  Loy  ne  fut  faite 
que  fept  ou  huit  ans  après.  Lucilius 
vécut  donc  pour  le  moins  cinquante, 
ou  cinquante- fix  ans.  Et  un  hom- 
me de  cet  âge  peut  plus  raifonna- 
blement  eftre  appelle  vieux. 

LucAnus  an  Appnlns  anceps  ~]  Il  dit^' 
qu'il  e(\:  douteux  s'il  cil  de  la  Fouil- 
le ,  ou  de  la  Lucanie  j  parce  que 
Venufe  là  Patrie  ,  efl:  fur  les  fron- 
tières de  ces  deux  Provinces,  comme' 
je  l'ay  déjà  expliqué  fur  l'Ode  IV".- 
du  Liv.III.  Mais  nous  allons  voir  icy 
toute  l'hiftoire  >que  j'éclairciray  en 
peu  de  mots  ,  parce  que  les  Inter- 
prètes s'y  font  trompez.  Au  relie  r 
Horace  dit  cecy  en  plaifantant ,  com- 
me B'il  vouloit  faire  PHiftoire  de  fa 
Vie  ,  à  l'imitation  de  Lucilius, 

^  5"  Nom  F'cnufimts  arat  finem  ~\  Ve«' 
nufè  eilëit  une  Ville  des  Samnitesy 
comme  cela  paroiil  par  deux  ou  trois 
endroits  de  Strabon,  Les  Romains 
ayarnt  eu  guerre  avec  ces  Peuples  y 
les  chafferent  de  Venufe  :  &  de  peur 
qu'ils  ne  la  repriffent,  6c  que  ce  paf- 
ÏAgç  ne  leur  donnaft  la  facilité  de' 
j   faire  de  nouvellefi  incurfions  jufques' 
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dans  le  Latiiim  ,  comme  ils  avoicn^ 
fait  autrefois ,  ils  y  envoyèrent  une- 
Colonie  Romaine  ,  qui  fer  voit  de 
Garnifon  ,  ôc  qui  tenoit  en  mefmc- 
temps  en  bride  la  Lucanie  d'un  cô- 
té ,  &  la  Poiiille  de  l'autre  :  Horace 
dit  cecy  ,  pour  faire  voir  en  paiTant  y 
qu'il  ne  defcendôit  pas  des  Samni- 
tes  5  mais  des  Romains. 

5  6  Pul/is  Sabellis  ]  SabelU  ne  ibnC 
pas  les  Sabins  y  mais  les  Samnites,- 
J'en  ay  averti  dans  les  Remarques- 
ïur  les  Odes.  Cependant  on  n'a  pas^ 
lailTé  de  s'y  tromper. 

3 7  ^^  ^^  fervacmm~\  Fer  vacuum, 
^'ils  trouvoient  Venufe  dégarnie  , 
vuide. 

\  Hofils']  Les  Samnites.  On  s'y  efl 
Irompé.  Les  Samnites  eftoient  les 
ennemis  que  ks  Romains  avoient 
le  plus  à  dos.  Quand  on  avoit  fait 
un  traité  avec  eux  ,  ils  le  rompoient 
à  1  a  p r em  i er e  o  c cafion .  E n  fi  n  i Is  f u- 
rent  entièrement  détruits  ou  chaf- 
ïtz  par  Sylla ,  qui  en  fit  égorger  en 
un  jour  quatre  ou  cinq  mille  dans  le- 
Champ  de  Mars.-  Et  pour  excufer 
&  cruauté  ,  il  dit  ,   qu'il  favoit  paiy 
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expérience,  que  jamais  les  Romain? 
ne  feroient  en  repos  ,  pendant  qu'il 
y  auroitdes  Samnites. 

^8  Sive  éjiuod  Appula  gens"]  Voicy 
encore  une  autre  raifon  qui  obligea 
les  Romains  à  mettre  une  Garnilôa 
\dans  Venufe  :  C'eftoit  pour  tenir 
(J^ns  le  devoir  la  Poùille  6c  la  Lu- 
.canie  ,  qui  s'efloient  fouvent  revoir' 
tées  contre  les  Romains  ,  &  qui  é- 
jtoient  formidables ,  fur  tout  qu^nd 
elles  fe  joignoient  enfemble.  Le$ 
JLiUcaniens  defcendoient  des  Sam- 
nites. 

3  9  Sed  hic  filins  ]  Sur  ce  que  Trer 
Ibatius  pouvoit  dire  à  Horace,  qu'il 
n'efl:  pas  permis  d'imiter  ceux  qui 
font  mal  j  que  Lucilius  n'elloit  pas 
un  exemple  à  fuivre  j  ôc  qu'ils  vi- 
yoicnt  ious  le  Règne  d'un  Prince 
ennemi  de  ces  libertez,  Horace  pré- 
vient cette  reponfe ,  en  difant ,  qu'il 
n^imitera  point  la  férocité  de  Luci- 
lius j  qu'il  ne  fera  jamais  le  premier 
à  attaquer  les  autres  ;  &  qu'il  fe  fer- 
■vira  de  la  Satire ,  comme  d'une  épée 
^ans  le  fourreau ,  qu'il  ne  tirera  que 
xontrc  ceux  .^ui  luy  voudront  fairj 
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infulte.  Il  paroift  par  ce  pafîage  J 
qu'Horace  n'écrivoit  contre  aucim 
homme  vivant  qu'après  en  avoir 
eilé  oflFenfé  ,  &  il  pouvoir  toûr 
jours.dire  ce  vers  de  Terence  : 

^efponfHm ,  non  diS^Hm  ejfe ,  qnm  Ufit 
prior. 

4.0  QMj^mc^uam  anlmmtem']  aucun 
homme  vivant.  C'eft  un  mot  de 
Satire. 

O  Pater  ^  Rex  Jupiter ,  ut  pereM 
pofitum  riihi^ne  telunT^  Ce  paiTage  cft 
plaifant.  Horace  pour  faire  voir  qu'ij 
n'eft  pas  quereleux  ,  &  qu'il  aime  la 
paix ,  fait  cette  prière  à  Jupiter.  Ce 
qui  rend  cela  plus  agreablejc'ell  qu'il 
employé  admirablement  ce  vers  de 
Callimaque  : 

^Que  Catulle  avoit  traduit  : 

Jupiter  Ht  Chalyktm  omne  genus  peré4K 

45'  Qui  me  commont~]  Horace  imi- 
te icy  un  endroit  des  Satires  d'En- 
nius  5  qui  difbit  aufïî,  qu'il  n'atta- 
,^uoit  /amais  le  premier  ^  Mais  qu* 
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fi  quelque  chien  venoit  le  mordre  ^, 
il  lavoit  fe  défendre  : 

Meiim  non  efi,  atjî  me  canls  momor-y 
derir, 

Ennius  dit  là  canis .comme Hora.' 
^edansl'OdeVI.duLiv.  V. 

Slitid  immerentes  hofpites  vexas  canii, 

Melius  mn  tan  gère  clamo  ]  Car 
.comme  il  a  dit  dans  l'Ode  VI.  dii 
Uv.V. 


in  mdos  ajperrimns 


Tarato  tollo  cerma, 

'  Je  fuis  tonjours  frefl  a  me  Uncer  fnf 
les  méchants.  Cette  Ode  eft  une  preu- 
ve de  ce  qu'il  dit  icy  ,  qu'il  ne  mor* 
doit  que  ceux  qui  l'attaquoient. 

4.5  Inflgnis  ]  Ce  mot  fignifie  fîm* 
plcmcnt  remarquable  ,  &  il  eft  pris 
jcn  bonne  ôc  en  mauvaife  part. 

4.7  ServÎHS  imtHS  leges  mmtatnr'] 
Seryius,  ou  Cervius,  eftoit  un  cé- 
lèbre Délateur  ,  un  calomniateur, 
qui  fur  la  moindre  chofe  menaçoic 
IcJ  gens  5  de  les  mettre  en  Juftice» 
//  menaçait  des  Loix  &  de  CVrne. 
f^arce  qu'oa  abfolvoit ,  ou  'que  l'o% 


rondamnoit  les  Accufez  par  le  nom- 
ère  des  fuffrages  que  les  Juges  jet- 
îoient  dans  l'Urne  Judiciaire.  Vir- 
gile fait  obferver  cette  coutume  Ro« 
mai  ne  dans  les  Enfers-: 

Qudtjîter  M'mos  Vrnam  movet, 

^8  Canldia  AiyMtl~]  Horace  ne  ie 
i:ontente  pas  de  nommer  Canidie, 
il  la  defigne  encore  par  le  nom  de 
fon  père.  Canjdie  n^eft  donc  pas 
un  nom  emprunté.  Dans  la  Satire 
Suivante  il  ell  parlé  du  vieillard  AU 
^Htms.  Je  ne  croy  pas  que  ce  foit  le 
mefmc,  Varroa  parle  auffi  d'un 
L.  Albutius  5  ôc  Ciceron  de  T.  Al- 
butius ,  qui  efb  le  mefme  dont  parle 
Lucilius  dans  fes  Satires. 

4.^  Grande  malum  Turius  ,  fi  cjîils  fi 
Judice  certet  ]  Ce  Turius  efloit  ua 
Sénateur  qui  fe  laifToit  corrompre 
par  argent,  &  qui  ne  pardonnoit  ja* 
mais ,  quand  on  Tavoit  une  fois  of* 
fenfé. 

^o  Vt  qm  e^HÎfque  valet  ^  Voicy  la 
conflrudiondecepaffage:  SlccollU 
ge  mecum  i  ut  qm/^ne  terreat  fitlpe^oi 
^^Ho  vdet  ,  è^M Namm  fQtens  hoc.^ 

imferct^ 
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mperet.  N.ttHra  potens  ,  U  Nature 
puijfAnte.  C'ell-à-dire  ,  que  rien  ne 
peut  vaincre  Tîi  changer.  Comme 
Menandre  a'  dit  ,  que  la  Nature  eft 
plus  forte  que  tous  les  Enfeignc- 
ments.  Et  Pindare  :  Ta  3'  ^uf  Kctf^ 
71  ^v  ATnu.  Ce  qui  vient  de  la  Nature 
eft  plus  fort  que  tout. 

5"  ^  Dente  lupus  ,  cornu  taurus  petit  ~\ 
Il  femble  qu'Horace  ait  eu  icy  en- 
veuc  la  féconde  Ode  d' Anacreon  : 

La  Nîtiire  a  donné  des  cornes  au,^' 
faureauw 

Vnds  nljl  intus  monftratum  ?  ]  Intu^- 
fkonft-ratum ,  montré  au  dedans.  C'eft- 
à-dire  ,  montré  par  la  Nature  ,  qui 
agit  en  dedans  :  au  lieu  que  l'Art 
vient  du  dehors.  Cet  intus  eil  remar- 
quable. 

5*3  Scdtva  ]  Ce  Scseva  eftoit  un 
fcelerat  qui  avoit  empoifonné  fa 
imere.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  , 
que  ce  foit  le  mefme  à  qui  il  écrie 
tepilh-e  XYii.  duLiv.L 

jT 4   Nil  faciet  Ceel'eri^  pia  dexteM  T 
Tome  VIL   '  D        ^ 


^x  Remarqjjes 

linc  tuera  pas  fa  mère  de  fa  propre? 
main.    II  n'armera  pas  fa  main  d'un  ^ 
poignard  ,  pour  tuer  fa  mère  j  mais 
il  la  fera  mourir  par  le  poifon. 

Mlrum.ut  necjHs  cake  lapm  ]  Il  veutr 
dire ,  que  dans  les  criniâs  les  plus  a- 
troces  chaque  fcelerat  fuit  fon  tem- 
pérament. 

5-2  Seu  me  trancjullU  feneclds  expe- 
Bat  ~\  Ce  pafTage  prouve  encore  y 
qu'Horace  n'eftoit  pas  vieux,  quand 
il  fit  cette  Satire.. 

Seu  mors  ^tris  clrcumDoUt  alts'^j  U' 
donne  des  ailes  à  la  Mort,  comme: 
iians  rode  XVII.  du  Liv.  il. 


volucrifque  fatl 


Tardavk  ^Im 

€0  Quifejuiserlt  viU\fcnham  ,  color'^ 
Q^i^il^'MS  erlt  viu  color  ,  de  quelque- 
couleur  que  foit  ma  vie  ,  ou  noire ,. 
GU  blanche  :  c'eft-à-dire  ,  heureufe  ,. 
ou  malheureufe.  Il  a  égard  à  ce; 
qu'il  a  dit  de  Lucilius  : 

ne(^H€  fimale  ceferat  ^  ufqHarm 

Decurrens  alio^  ne  que  fi  bene, 

0  puer  ^m  fis  vltalis  m€îHo\    Tre- 
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batius  dit  à  Horace,  qu'il  appréhen- 
de qu'il  ne  vive  pas  long  temps.  Car 
la  Satire  efl  un  métier  qui  ne  pro- 
met pas  une  longue  vie  à  ceux  qui 
Texercent.  Trcbatius  appelle  Ho- 
race/^«ir^  mon  fils  5  comme  Horace 
l'avoit  appelle  P^ter  ,  [on  jure, 

6 1  Alnjoriim  ne  cjuis  amicusfrigore  te 
feriat  ]  Les  Interprètes  ont  entendu 
ce  paffage  iimplement  :  Je  crains  , 
dit  Trebatius  ,  que  vous  ne  vivieT; 
pas  long  temps  ,  ôc  que  quelque  a- 
mi  des  grands  Seigneurs  que  vous 
avez  déchirez  dans  vos  Satires  ,  ne 
vous  tu ë.  Isi2\.s  frlgore  fenre  ç^k  une 
façon  de  parier  trop  extraordinaire, 
pour  dire  tuer ,  donner  la  mort.  Je 
ne  croi  pas  qu'on  en  trouve  ailleurs 
I  un  feul  exemple.  Cafaubon  a  ex- 
pliqué ce  palfage  autrement  fur  ce 
y  ers  de  la  i.  Satire  de  Perfe  : 

—     ■—  vidsfis  îie  m^^jorwn  tibifcKe 
Limîna  frigcfcant. 

Car  il  affure  ,  qu'Horace  ôc  Perfô 
difent  la  mefme  chofe.  Horace  dit 
donc  :  Et  cjue  vos  amis  ks  pins  pfiijfans 
m  vous  fajfint  le  froid.  Ncqnn  amicusma,- 
pnim  i  pour  :  m  qm  ex  majorlbus  msr 

D  ij 


44  Rem  a  r  q^  e  ^ 
amîcis.  Trebatius  dit  deux  chofes  S 
Horace.  La  première ,  qu'il  eft  en; 
danger  d'eftre  afîbmmé  par  quel- 
qu'un j  ôc  la  féconde  ,  que  quand 
melme  il  éviteroit  ce  malheur ,  fes 
Satires  le  feront  haïr  des  grands  Sei- 
gneurs qui  l'honorent  de  leur  ami- 
tié 3  ôc  qu'il  ne  pourra  jamais  fe 
conferver  leur  bienveillance.  Cela 
eft  plus  naturel.  Je  croi  mefme,  que- 
ve  qms  majomm ,  eft  proprement  un 
eertaln  Grand,  Et  qu'il  veut  defi- 
gner  Mecenas,  à  qui  il  fait  fa  cour 
par  là. 

61  Quld  cjuum  efl-  LhcîIîhs  anfus  ][ 
Horace  répond  tout  à  la  fois  aux 
deux  objeâions  de  Trebatius  :  ÔC 
par  l'exemple  de  Lucilius  ,  il  luy 
fait  voir,  qu'il  ne  doit  rien  craindre; 
ôc  qu'il  ne  perdra  ni  la  vie,  ni  fes- 
amis. 

6:^  Prlmus  in  hune  operis  1  Ennius-,  j 
Ôc  Pacuve  avoient  fait  des  Satires  a— 1 
vant  Lucilius  ;  Mais  cela  n'empê-V 
che  pas  que  Lucilius  n'ait  efté  re-  ^ 
gardé  comme  le  premier  Auteur  de  j| 
ce  Poëme  y  parce  qu'il  luy  a  voit  ' 
donné  un  tour  nouveau,  comme  je: 
i'ay  expliqué. ai] leurs  affez  au  long.. 
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6^  Detrahere  pellerfp\  Pelle  m,  le  maf- 
^ue.  C'ell  une  figure  tirée  des  man- 
ques que  les  Comédiens  portoienc' 
Jurle  Théâtre. 

6^    Cederet,  ^ovcc  incederet,- 

"  Num  Ldiiis']  C'eftoit  Cajus  Las-- 
lius  ,  le  mefme  que  Ciceron  fait 
parler  dans  fon  Dialogue  de  l'A- 
mitié. 

66  Diixît  ah  opprejfji  merltum  Car-^- 
thagine  nomen  ]  C'ell:  le  jeune  Sci- 
pion  ,  qui  brûla  Carthagé  ,  l'an  de 
Rome  D.  VI  i.deux  ou  trois  ans  a- 
prés  la  naiflance  de  Lucilîus  ,  qui 
le  fuivit  en  fuite  au  Siège  de  Nu- 
mance,  à  l'âge  de  x  i  v.  ou  x  v.  ans, 

(5 7  Aut  U]Q  dolmre  Metello  ]  Du 
temps  de  Lucilius  il  y  avoit  fix  oa 
fept  Metellus  de  la  mefme  famille. 
"£.1  comme  dans  les  fragmens  qui 
nous  relient  de  Lucilius  il  n'y  a  rien 
qui  nous  apprenne  ouvertement  de 
quel  Metellus  il  avoit  parlé,ileil  dif- 
ficile &  dangereux  Je  faire  fur  cela 
des  conjeérures.  Jefiy  que  Q^sci- 
lius  Metellus  Macédoniens  avoit  eu. 
des  différends  a^"ec  Scipion  ,  &  qu'il 
défendit  un  jour  contre  luy  L.Cot^- 
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ta.  Mais  je  ne  fay  fi  c'eftoit  ceîuy- 
là  qu'il  avoit  déchiré  dans  fes  vers. 
J'aimerois  mieux  croire  C|ue  c^rfloit' 
plutoft  fon  petit -jfils  C^Cxcilius 
Metellus  ,  qui  triompha  de  Ju- 
gurtha,  La  Vi6toire  que  Scipion' 
remporta  fur  les  Carthaginois ,  ôc 
celle  que  ce  Metellus  gagna  iur" 
les  Numides  ,  avoient  l'ans  doute 
fait  naiilre  quelque  jaloufie  entre 
ces  deux  Romains.  Et  voilà  la  cau- 
fe  de  la  haine  que  Lucilius  avoit- 
pour  Metellus  Nuraidicus.  Et  ce 
qui  me  confirme  dans  cette  opinion^.; 
c'efi:  que  je  trouve  dans  fes  frag^ 
ments  un  vers  qui  doit  élire  appli- 
qué à  ce  Metellus  : 

Carpathlum  mare  tranfveBm  çœmhis' 

Car  c'eft  aînfi  qu'il  faut  lire  i' 
^md  vms  awez. -pajfc  U  merCaya- 
thiene ,  vous  ire^fouper  a  Rhodes^'  Dans' 
ce  vers  Lucilius  reproche  à  Me- 
tellus fon  exih  On  fait  qu'il  fut  en-- 
voyé  à  Rhodes  ,  d'où  il  ne  fut  rap* 
peiie  qu'un  an  après» 

68    FainoJïfcjjHe  Lupo  cooperto  vcr/ihiis^. 
C'eit  l' ublius  RutiliusLupus^qui  fuCî 
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Conful  douze  ou  treize  ans  après 
la  mort  de  Lucilius.  Ce  Poète  Ta- 
voit  extrêmement  mal  traité  dans 
fes  Satires  :  jufques  à  l'acculer  d'im- 
piété envers  les  Dieux  ,  comme  il 
paroiil:  par  ce  fragment. 

. Tubulus  fi  Luc'ms  imcjuamy 

Si  Lupus ,  aut  Carho ,  aut  Neptunl  fi^- 

lin  Divos 
EJfe  futaffet,  tamimplus  aut  perjurfi 

fuîjfet 

Si  Lucilius  Tubulm,  fi  Lupus  ,fi  Carho ^ 
&  ce  fils  de  Neptune ,  croyaient  c^uily  a- 
des  DicHX',feroient-ils  fi  impies?  On  at- 
dribua  mefme  la  mort  de  Lupus  à  Ton 
impiété  ,  &:  au  mépris  qu'il  avoit  eu" 
30ur  la  Religion,en  méprifant  les  Sa- 
crifices qui  luy  efroient  contraires,- 
Car  n'ayant  pas  trouvé  la  têtedufoye 
dans  les  entrailles  de  la  Viélime,  il 
lîé  laiffa  pas  de  combatre  contre 'les 
Maries.  Il  fut  tué  dans  ce  combat , 
&  fon  armée  défaite.  Torrentius  a 
donc  eu  tort ,  de  croire  que  ce  Lu- 
pus elloit  L,.  Cornélius  Lentulus 
Lupus,  qui  Fut  Conful  neuf  ans  a- 
Tant  la  naiflance  de  Lucilius. 

Frimores  popuU  J  Car  il  attaque  de-s 


4f  K  E  M  A  R-  Q^T  Ë  S' 

Fréteurs  ,  des  Confuls  ,  etc. 

6q  Populitm^iie trlbittim'\  Il  parcou'-^ 
rut  les  trente-cinq  Tribus  qui  par»- 
tageoicnt  le  peuple  Romain.  Pér- 
fe  a  dit  d'une  autre  manière  ,  maiS' 
dans  le  mefme  fens: 

Secm  Lucilius  Vrhem, 

7 0  Vm izqms vlrtm'\ ^qnus^  douXjf 
favorable. 

71  Q^rnn']^  Non  feulement Scipion 
Se  Laelius  ne  s'offenferent  point  de- 
Ik  liberté  de  Luciiius:  au  contraire, 
ils  vécurent  avec  luy  dans  une  très- 
grande  familiarité. 

Et  fcena  ']  On  paroi îl  en  public 
eomme  fur  un  théâtre,  où  Ton  n'eft- 
point  ce  que  l'on  eft  en  particulier.' 
Voilà  pourquoy  Horace  appelle  le- 
yuh]icjcene. 

yirms  SGlpladdt  ]  La  Vertu  de  Sci-- 
pion  ,   pour  dire  le  Vertueux  Sci-» 

pîon.  Aiitls  fapkntîa  Ldi ,  la  douces 
SagelTe  de  Laelius,pour  le  Sage  Lse-- 
lius.    Car  Laelius  fut  furnommé  le 

Sage  :  CajKsLtlins  Sapiens. 

7  3  Dîfiif.  8i~]  Quan  d  les  R  o  m  ai  n  3  • 
fortoient ,  ihreuouffoient  leur  robe- 
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ivec  une  ceinture  ,  Ôc  quand  ils 
•eftoient  dans  la  maifon  ,  ils  ôtoient 
<:ette  ceinture,  ôc  fe  mettoient  à  leur 
aile ,  ôc  comme  nous  dirions  en  robe 
<ie  chambre. 

Ludere  ]  Ils  joiioient  &  badinoient 
I  -avec  luy ,  pour  fe  delaffer  des  occu- 
pations du  jour.  Le  vieux  Inter- 
prète dit ,  par  exempk  ,  qu'ils  folâ- 
troient  un  jour  autour  de  la  cable  ^ 
<jue  Lelius  fuyoit ,  &  que  Lucilius 
le  pourluivoit  avec  une  lèrviete  tor- 
.•fe  à  la  main  ,  pour  le  fraper.  Je  ne 
fay  d'où  il  a  pris  cela.  Mais  voicjr 
un  paflage  de  Ciceron  qui  s'accorde 
-parfaitement  avec  celuy  d'Horace. 
Dans  le  fécond  Livre  de  l'Orateur 
Catulle  dit  :  S<tpe  ex  focero  me^  audivi 
^H^i  is  dlceret  focerurn  jiHm  Laliifm  fèm^ 
fe^firecHw  Sdp'one  (oUtHm  rufl-uran  ^ 
tO'/^ue  incredihilitcr  repueraj:ere  ejfe  foll- 
tas»  àfn  ^/^  ex  wbe  tancjiiam  è  vlncnlis 
rvdavijfent.  l^sn  andeo  dicere  de  talibns 
'Viris  ifed  teimen  i  a  folet  narrare  S^a' 
VoU  couchas  eos  &  umbillcQS  ad  C-ajC" 
tant  &  ad  Laurentum  légère  cor?f,t'ffe, 
ér  aio  finem  dmmi  rcrn'fflurem  Udk-n'- 
^ue  d^csnder.\    fay  OHver.t  oùy  d'-re  à 

jn  b  .t'i-pere  Scdtvola  ^  qne  fon  ùeaa* 

JoiLQ  Vil..  E 
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père  Lellus  allait  prefque  toiijoHrs  à  I4 
'camp4gne.av^c  Scifion.  Q^e  Jîtofi  ejn  ils 
fDHVoiem  rompre  lenrs  chaînes  ,  &  met^ 
tre  le  pied  hors  de  Rome ,  ils  devemlent 
comme  des  enfans.  Je  noferois  le  dire 
de  ces  oyands  Hommes ,  mais  er^fin  Scdt- 
vola  ma  conté  pn  lie  fols  ,  <jPie  qnand.  11$ 
£fioient  enjèmble  a  Caiete  &  a  Laitren*- 
tum ,  ils  s^amitfolent  a  amajfer  des  co(juiU 
lages  &  de  petits  eaiUoHX  ,  &  <^Hil  ny 
a  point  de  badiner  le  ni  de  jeux  cjhUs  ne 
fiffent  ^pour  fe  divertir. 

74,  Donec  deco^neretHr  olué^:  Giia^à 
pas  connu  toute  la  beauté  de  ce 
paffage.  Horace  en  parlant  du  fou- 
per  de  Scipion  &  de  Lelius5ne  fait 
mention  que  des  herbes,  parce  qu'a^- 
lors  les  herbes  efloient  le  principal 
mets  ;  à  caufe  des  Loix  Somptuaires 
qui  avoient  efté  faites  en  ce  -temps-là. 
Comme ,  par  exemple  ,  la  Loy  Fan^ 
nia,  qui  défendoit  de  dépenl'er  en 
viande  plus  de  cent  ajfes  ,  c'ell-à-dire 
plus  de  trente-cinq  fols  de  nollre 
mon  noyé  ,  les  jours  des  Jeux  pu- 
blics, comme  les  jours  des  Circen- 
fes  ,  des  Saturnales  ,  des  Jeux  Plé- 
béens  ;  plus  de  trente  ajfts  les  auf 
très  moindres   ¥tà.Q^  ,  c'eft-à-dire 
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'plus  de  dix  fols  fix  deniers  ,  &  les 
jours  ouvriers  ,  plus.de  dix  ^Jfes , 
c'cll-à-dire  trois  fols  fix  deniers.  La 
Loy  Licinia  ,  qui  vint  en  fuite,  don- 
na un  peu  plus  de  liberté  :  car  elle 
régla  la  dépenfe  des  Feftes  à  cent 
ajjes ,  à  trente-cinq  fols  ;  &  celle  de 
tous  les  autres  jours  à  trente  ajfes , 
à  dix  fols  fix  deniers:  &  pour  les 
jours  de  Nopce,elie  permit  de  dé- 
penfer  deux  cens  aifes  ,  trois  livres 
dix  fols.  Mais  toutes  ces  Loix  ne 
regloient  rien  ni  pour  les  herbes  > 
ni  pour  le  fruit:  SI  qaidquimn  ejfet na- 
tu?n  è  terra ^  vite  ,  i^rbore proml.cne atcjHS 
wdtfiriite  l'irgha  jnnt.  Le  Poëre  Las- 
jyius  dit  plaifamment  fur  cette  Loy 
:  Licinia  ,  dans  fes  J>^itx  amoureux  , 
1  qu'on  avcdt  donné  un  chevreau  à 
quelqu'un  ,  ôc  que  comme  on  alloit 
le  tuer  pour  je  mettre  en  brrche  ,  on 
fe  Jouvint  de  la  Loy  Licinia.,  qui 
fi^uv  a  la  vie  au  chevreau,  6c  l'on  iou^ 
pa  d'herbes  ôc  de  fruit: 

Lex  Lk'wla  introducltur: 
Lux  liquida  hœdo  reddltur, 

Lucilius  parle  de  l'une  êc  de  l'au- 
tre de  ces  Loix  :  car  il  introduit  quel- 

Eij 
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^ues  débauchez  qui  fe  plaignent  dé 
la  feverité  de  Fannius  : 
Faml  centHpf^ne  mifeUos, 

Les  trente -cinq  mlferahles  fils  de 
FanniHs  :  ôc  qui  di.fent  ,  qu'il  faut 
femqquer  de  laLoy  de  Licinius: 

lj£(rem  vUtrnm  Lklm^ 

Ce  qui  arriva  de  ces  Loix  ,  c'eft 

que   comme  elles  donnoient  toute 

forte  de  liberté  poiirJes  herbes, oa 

s'étudia  à  les  accommoder  de  manie- 

ne  qu'elles   puffent  confoler  de^  la  j 

viande  qu'on  n'avoit  point  j  ôc  l'on  | 

fe  raffina  fi  fort  le  gouft  ,  qu'il  n'y  j 

avoir  rien  de  plus  délicat  ni  de  plus  ! 

apétiffant,  que  les  ragoufts  que  l'oa  j 

faifoit  de  ces  herbes.     Cela  paroiit  ! 

par  ce  paffage  de  Ciccron  ,  qui  fe 

trouva. mal  d'eji  avoir  trop  mangé 

au  fellin  Augurai  de  Lucullus  :  L^.v 

S  mfthArla.  dit-il  dans  la  Lettre  x6. 

du  Liv.  VIL  ]H(^  vii^tHr  ht-nn-mattH-- 

iijff  ea  m'^hi  fraudlfuit ,  mm  dum  vo- 

Imit  iftî  Uuti  tir --Cl  mta  ejna,  lege  accer 

p'a  Cunt    in  honorem  addicere  ,f>rgos, 

hchelu     hed^as  onn&i  ha  con  ^funt ,  Hf 

mhil  fojfit  ejie  j  kavm*    La  Loy  Somf^t^ 
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fitatre  ,  ejni  f:mble  avoir  Apporté  la  Jtm* 
f  licite  ,  rna  efié  pernicieuje.  Car  çom" 
me  ces  gens  magrjlfiijHes  venlent  faire 
honneuy  aux  herbes  &  k  tout  ce  ifUi  vient 
de  la  terre  ,  &  cjue  la  Loy  permet:  Us  ac*^ 
€ommo'ient  de  mmierelis  champignons  & 
tontes  fortes  d'herbes  ^  (fuon  ne  peut  rien 
manger  de  phis  délicienv.  Voilà  donc 
pourquoy  Horace  parle  ïcy  des  her- 
bes du  fouper  deScipion  ôc  de  Le- 
lius. 

7  5"  QHamvis  infra  Lucili  ce^Jlm'~\ 
Lucilius  elloit  homme  de  qualité, 
te  Chevalier.  Il  fortoit  d'une  famil- 
fe  Patricienne.  Pompée  h  Grand 
eftoit  Ton  petit-neveu  du  côté  de  fa 
mère  ,  qui  elloit  fille  d'un"  frère  dé 
~  ucilîus.  Voila  pourqûbj  Horace 
it  icy  ,  qu'il  eftoit  i^fra  LhcïU  cen- 
lim;  pour  dire  ,  qu'il  n'cftoitpas  de 
à  qualité  de  Lucilius,  «^  qu'il  n'a- 
voit  pastarit'de  bi'(^n.  Gar  les  Chc- 
t^alicrs  dévoient  avoir  au  moins  qua-* 
:re  cens  grandes  lefterces,c'eft  à-dire 
iix  mille  écus  :  &  les  Sénateurs  en 
levoient  avoir  le  double.  Cela  é- 
:oit  écrit  exactement  dans  le  Kegi* 
^re  des  Cenfeurs. 
j6  CumMagnis  vixife']  Il  dit  cela? 

>  iij. 
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pour  fe  comparer  à  Lucilius  ,  S: 
pour  ne  luy  pas  céder  tous  ks  avan- 
tages. 

7  7  Etfmgui  ^Uétrem  îlMere  dentenî^ 
Horace  prend  plaifu'  à  faire  allufion' 
aux  Apologues  ,  qui  eftoient  com- 
muns de  Ton  temps.  Et  c'eft  à  quoy 
on  n'a  pas  pris  garde.  La  Fable  de 
la  Lime  &  du  Serpent ,  eft  icy  ex- 
pliquée en  deux  mors. 

7  8    NI  fi  qulâtn ,  doElô  Trebaci  ,  d'sf-  I 
fenth.  EjMUem~'\  Tous  les  Interprè- 
tes que  j'ay  vus  fe  lont  trompez  à 
ce  paffage.     Car  ils  ont  crû  qu'Ho 
race  dit  :  ISFlfi pii i  ta,  docte  Trebm 
dillems.  Et  que  Trebatius  répond 
Ec/uidem   nihil  htnc  diffindere  foJ^umA 
Mais  pour  peu  qu'on   life   tout  cq-\ 
paiï^î^eavec  attention  j-on  verra  que  - 
cela  Elit  un  trcs-mauvais   fens.     Il 
faut  cter  le  point  qui  eft  après  dif- 
fimis: 

— — —  Ni  fi  quld  tu ,  doEïè  Trchml^ 

Dîfientls  y  eq-Md^em  nihil  hlnc  dlffinde- 
re  pofiitm. 

Et  c'eft  Horace  qui  dit  :    En  ve- 
nté ,  [avant  Tnh.-itias  ,  y>  nejmrois,  ri 
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thanger  a  ce  cjiic  je  viens  de  dire,  a,  m^im 
^  voHS  ne  fiye"^  abfolument  cCun  autre 
4vis.  Ces  derniers  mots  :  à  moins  que 
itOHS  ne  [oyez  ^  &c.  font  des  termes  de 
dvilité  dont  on  le  fervoit  pour  a^, 
doucir  le  refus  que  l'on  faifoit  de 
luivre  les  avis  d'un  homme  qu'on 
clloit  allé  confulter. 

79  Diffïi2dere'\  Ce  n'eft  point  icy 
un  mot  de  Droit.  Dijjindsre  ,  figni- 
fie  proprement /^^-îr/^if^^r.  Et  comme 
on  ne  partage  point  une  cliofe  fans 
ôter  du  tout j M Jfi.ndere a  ciïé  employé 
pour  dem.'rc ,  oter.- 

!  "8  o  Scd  tameyi  ut  inonitHS  cave.t6~]  C'eft 
'Trebatius  qui  prend  la  parole.  A- 
prés  ce  qu'il  a  dit  à  Horace,  6c  après 
lice  qu'Horace  iuy  a  répondu,  il  n'a- 
voit  plus  rien  à  Iuy  oppofer.  Il  luv 
fait  donc  voir  ce  que  les  Loix  difent 
fur  cet  Article  Horace  garde  fort 
bien  la  vrayfemblance  :  car  il  n'y 
avoit  pas  d'apparence  que  la  Con- 
fiilte  finill  fans  que  Trebatius  eull 
cité  les  Loix. 

8  I  Sanclantm  in^citia  Le^nm  ]  Car 
Pignorance  des  Loix  n'cxcule  per- 
Éwine..  Celuy  qui  ne  fait  pas  la  Loy, 

£  iiij 
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ne  laiffe  pas  d'eftre  jugé  par  la  Loy. 

8x  SimaUc.onUderit  in  ejuem  cjùh  car^ 
mina  ]  C'eft  la  Loy  des  XII.  Tables^ 
Cjui  établiffoit  la  peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  parloient  ou  qui  écri- 
yoient  contre  la  réputation  de  quel- 
qu'un.   Voicy  le  Texte  :  SI  quïs  oc- 
fentajjtt  malnm  ca^men  ,  fîve  condidijît 
^uod  infamiam-  faxit  flagîtiumejue  alteri^    \ 
capital  efto.     Si  cfuelciHun  a  dit  oH  écrit' 
Iky-meffue  de' méchants  vers  contre  la  rr- 
pitadon  &  contre  Chonnenr  d-un  autre  ,. 
q^iiil  folt  puni  de  mort,-    Augufte  re- 
nouvella  en  fuite  cette  mefmeLoyr  11 
en  oi-donnant ,  qu'on  informaft  con-     ' 
tre  ceux  qui  Tauroient  violée.  Sué- 
tone, Chap.  ff.Ilrmdo  cenfuit  cognoÇ- 
nendivn  poflhac  ds  ils  e^ni  Uhellos  aut  car^ 
7nhia  ad  infamiam  citJHJ^iam  fuo  vel  alie^-^  '■ 
no  7iomln€  edant, 

83  Jus  efîr  jHd'cÎHmijPie'']'jHS  efl  c'eft-^ 
à- dire  Lex  lata  efK  capital  eflo,  La  Loy} 
y  eft  formelle  qu'il  foit  puni  de  mort*. 
Jndl  iâm-p4e  ,  il  peut  élire  appelle  en 
Jugement,  il  y  a  A 6iion  contre  luy. 

Efio  j7  ^uls  mala  ]   Horace  n'avait' 
rien  à  répondre  :   car  la  Loy  que 
Trebatius  luy  cite  eft  formelle.   Ik 


iiTR  LA  Sat.  t.  du  Liy.  Tr.  fff 
A^donc  recours  à  ce  ridicule  dont  il, 
eft  parlé  dans  la  Sat.  X.  da  Li-' 
vre  I. 


riAkiilHm  acrî 


FortÎHs  Ac  mcUus  magriM  plem?H^iée>' 
fecat  res. 

Et  il  joue  fur  l'équivoque  de  m^^ 
fumcarmen,  qui  fignitieun  vers  ma- 
lin ,  empoifomié  ,  &  un  méchant 
vers ,  un  vers  mal  tbufné  ,  mal  fait. 
Dans  la  Loy  ii  eil  au  premier  fens.' 
Horace  le  prend  a-u  fécond  :  &  par 
Te  jeu  de  mots ,  il  fe  tire  mieux  d'af- 
feires ,  qu'il  n'auroit  fait  par  ks  raU' 
fbnncmentsles  plus  forts. 

84.  Jiidlce  condlierît  Ja'tdatur  C^y^ari^ 
Jl  y  a  icy  un  tranfpofition  un  peii^ 
dure.  Il  faut  faire  ainfi  la  conftru-' 
étion  :  Ss  ijt  ^h's  bona  conli  kit ,  lau-^ 
da  H"  Cdfa-'^e  juUce.  Horace  fait  par 
là  finement  fa  cour  à  A'ugufte ,  qur 
fcifoit  affez  bien  des  vers,  &  qui 
eftoit  encore  plus  grand  caiinoifTeur 
c(ue  grand  Poëre. 

8>  tattraverit  ~\  Il  eft  ridicule  de 
vouloir  changer  ce  mot ,  qui  eft  par- 
feitement  bon  pour  ce  qu'Horace 
veut  dire,    Latrare  ,  êbaj^çr,  camiû©- 


fi    Qjî.  Fl.  Sa  t.  II.  LiB.  Tî. 
il  a  dit  ailleurs (:4wV,  fur  le  mefme 
ûijct. 

Integerlpfé]  Czr  il  faut  qu'un  Poe- 
tfe  Satirique  foit  exempt  de  tous  les 
défauts  qu'il  reprend  dans  les  au- 
tres. 

"S  6  Sohmtur  rlfu  tabnU  ]  ■  L'es'  In  - 
terpretes  prennent  ïcy  taê^nU  pour» 
les  fiéc;es  desTuges  ,  &  ces  fiep-ës' 
pour  les  Juges  melmes  ,  qui  ne  te- 
i*ont  5  dit -il  5  que  rire,  è:c.  On  ne 
feuroit  rien  dire  de  plus  froid.    Ta- 

S    A    T     I    Pv    A       II. 


Q 


U^   VirtHS  ,  &  mmta,   boni  » 
fit  'vivere  parvo  : 

(  Née  mem  hic  fermo  efi\  fid  quem  pr^T 
cepit  Ofellus/^ 

MufticM-f  ^    abnermls   Çapiens^    craffdqut 
Mimrva  J 


Satire  II.   Livre  H.     ^9 

hiU  font  les  papiers  ,  les  Pièces ,  \t^ 
Êiformations  que  l'on  produit  en 
Jailice.  Il  dit ,  que  tout  le  monde 
rira  fi  fort ,  qu'on  mettra  le  Procès 
en  pièces  ,  &  qu'il  n'en  fera  plus 
parlé.  C'ell:  Horace  qui  parle ,  & 
aon  pas  Trebatius.  Je  m'étonne 
qu'on  s'y  foit  trompé. 

Tu  mlJ^HS  nblbis'\  Tu  efl  un  mot 
commun ,  qui  lignifie  (jmvis,  qui  que 
ce  foit ,  nioy  ou  un  autre.  Nofrre 
Langue fe  fert  devons  àzns  le  même 
fens. 


V 


Satire     IL 

Enez  ,  mes  Amis,  venez  ap^ 
prendre  icy  avec  moy ,  quelle 
grande  Vertu  c'ell,  que  defavoir  yi-- 
vre  de  peu.  (  Mais  au  moins  ce 
n'eft  pas  moy  qui  parle  :  c'eft  le 
Campagnard  OFellus ,  ce  Philofophe 
fens  Secle,  cet  homme  libre  ôc  na- 


é6  ctHlFL.SAT.ri.  LiB.  H: 

Difcitâ  ,  non  inter  lances  ^  mcnfdfque  m^ 

fentes ,  ' 
f  Qmmflnpet  ht/knis  actes  fiilgon^iés  ;. 

&  ^Hnm 

'jicSnir  faljis  ammus  melis/a  recufat  : 

Verum  '^ic  î^npranfi'mcun^dif^Hmt'e.  Cui/*' 

hoc  f' 
i)icamflfr^tero\   Mds  verum  examinât' 

émnis 

CormptHsJiidex.  LeporemfeBattis^  e^tio*" 
ve 

io  Lapas  ahindomito\  Vel^  fi  Romane 

fat'gat 

MilmdafiHetum  gracarl  .-feu  pila  veloxi 
Àfoliîter  aiijlemm  fiadio  fdlente  lahorem,^ 

Seu  te  d'JcHS  agit  ,pete  cedsntém  aéra  difi" 

00  t'- 
8mm  l'ahbr  extuderît  faflidlay  ficcHS^  ind* 

Tiis 

TÏ  f  Spsrke  cihum  vilem  :  ni  fi  HymettW 
mella  Vderno' 

Jfej  hiheris  dilata,  foris  efi  promus  r^. 

atrum 


Satire  TI.  Livre  H.      6% 

turel  )  Venez,  &  quitez  ces  tables 
fomptucufes ,  où  les  yeux  font  é.- 
bloùispar  l'éclat  d'une  folle  magni- 
ficence ,  &  où  i'efprit  enchanté  par 
des  apparences  trompeufes  ,  refufc 
d'écouter  la  Sobriété.  Examinonf 
ddnc  icy  enfemblc  cette  matière  à 
jeun.  Pourquoy  à  jeun  ?  Je  vay 
tâcher  de  te  le  faire  entendre  :  Tout 
Juge  corrompu  examine  mal  la  Ver 
rite.  Cours  un  lièvre  ;  monte  à  che- 
val ;  fais  tous  les  exercices  de  I^ 
Guerre  :  ou  (i  ces  .e5i;ercices  font 
trop  violents  pour  toy  ,  qui  n*es  ac- 
coutumi  qu'à  fài^e  la  débaucha  ^ 
joué"  fi  tu  veux  au  Palet  ,  ou  à  Ix 
Paume ,  qui  par  l'attachement  qu'el- 
le donne,  empefche  de  fentir  la  pei- 
ne qu'on  prend.  ,Quand  le  travail 
&:  l'exercice  auront  chaffé  tes  dé- 
goufts,  demi  mort  de  faim  &  de  foif 
méprife  tant  qu'il  te  plaira  les  vian- 
des les  plus  viles  5  ôc  refufe  de  boire 
du  vin  de  Falerne ,  sM  ji'eil  mêlé  a- 
vec  du  miel  d'Himette.  Que  le  Som- 
melier ait  emporté  la  clef  de  la  D.é- 
penfe  ,  êc  qu'une  horrible  tempête 
r.ende  la  l/l^r  inaccefTible  aux  Pê- 
cheurs: Je  te  répons,  qu'un  gros  ino^^^ 


6^    Q£H.T*L.SAT.II.l>iB.îf; 

Defendens  flfces  hîemat  mare  :  Cumfak 
pams 

Lntrantem  fiomachum  heneîenUt,  XJndt 
fHta^:,  aut 

S^ipartum  ?  non  in  caro  nîdore  voluptof 

7.0  Summa.,  fed  In  telpfo  efl.  ut  pulmerw 
taria  quatre 

Sudando.  pingnem  vltîls  3  db unique  nec 
eflrea^ 

Neefcarus ,  aut  poterlt  peregrwa  juv^re 

la(roiu 
*-* 

Vix  tamen  erlplam^  pojito  pavone  ^  velU 

Hoc  potins  quam  gallina  tergere  palatum^ 

a  5  CorrHptus  vanis  remm  :  quia  veneat 
anro 

Rara  avis  &  piElapandat  JpeEiacuU  cm- 
da  : 

Tanquam  ad  rem  attineat  quîcquam.  num 
vefcerls  iftay 

Quam  laudoé ,  pluma  ?  coElo  num  adefi 
honoridem^ 

Carne  tamen  quamvls  dlfiat  nihil  h^^ 
magis  illa» 


Satire  II.  Livre  Iî.      6'^ 
ccau  de  pain  noiravecun  peu  âcCel^ 
appaifera  le  tumulte  de  ton  efloniac, 
èc  x][ue  tu  le  mangeras  avec  un  tresr 
grand  plaifn*.     D'où  penfes-tu  que 
ceia  vienne?    La  volupté  ne  dépend 
pas  de  la  fumée  exquife  des  viandes 
fort  chères  :  elle  dépend  de  toy.    Il 
faut  que  tu  te  prépares  toy-mefme 
tes  ragoujfts ,  en  aiguifant  ton  apétit 
par  la  peine  &  par  la  fueur.    Celuy 
,  qui  ell  tout  bouffi  ôc  tout  pâle  des 
:  excès  de  la  bonne  chère,  ne  trouve 
i  plus  de  gouflni  aux  huîtres,  ni  au 
I  iarget  ,  ni  aux  oifeaux  qu'on  por- 
te   des  païs  éloignez.     Avec   tout 
;  cela  ,  tu  es  fi  fort  prévenu  &  trom- 
I  pé  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  vain  & 
de  fuperflu  dans  les  chofes  ,  que  je 
ne  pourrai  obtenir  de  toy ,   que  fi 
îl'on  te  fert  un  paon,  tu  ne  manges 
plutoft  de  ce  paon  que  d'un  chapon; 
parce  que  cet  pyfeau    fort  rare  le 
vend  au  poids  de  l'or  ^   ôc   que  fa 
queue  étale  aux  yeux  un  fpe6taclc 
tres-agreablé  :  comme  fi  cela  faifbit 
rien  au  fond.    Manges-tu  cette  plu- 
me que  tu  trouves  fi  belle?  &  quand 
tl  eft  cuit ,  confe'rve-t'il  la   mefmè 
beauté  ?  Cependant  k  chair  de  cha,- 


i 


impanhHs  formis  deceftum  tefatet.efto, 

go  Vnde  damm  fentls  ^  UpHS  hîc^   Ti^  | 
bennus^  an-éiho 

CaPtHshiet?  -pontejhe  înter  jaBams  ^  an  , 

amnis 
^flîafHbTHfcif  laudaSy  infétne^trlUbrem 

JUnllmn  :   in  fingula  quem  mimas  puU 
mçita  necej^e  efl^ 

J)HCÎt  te  fpecîes ,  video,  qm  pertmeter^é  \ 

•3  5*  Proceros  odi^e  Inpos  f  quia  fcillcdi  ! 

MAjoremnatura  modtim  dtdit^  hîs  brtvp 
ppn^.Hs. 

Jgjmns  fiomachm  ra.ro  vhlgarU  temnk^ 
forreBam  rr.ngm  magnum  Jj^Eiare  cdln$  i 

T^ellcm,  akharpyîis  guU  dignar^pacibiiSé 

At  vos 

40  Pr^fentfS  ÂHfhrl  coquitt  kornm  opfi^ 

pla ,  quanvis 

fH.€t  aper  rhombHjque  recens ^  malarco.^ 
fia  q^ands 


^AtiRÉ  ir.  Livré  TF.  6f 
]ion  n'efl  nullement  ditïerent  de  la 
chair  de  paon.  Il  cil  donc  vifiblc: 
que  tu  es  trompé  par  un  extérieur 

}  qui  eft  différent.  Voilà  dcja  un 
point  vuidé.  PaJ^ons  k  un  autre ^ 
Quand  on  te  fert  un  loup  marin  , 
à  quoy  connois-tu ,  je  te  prie  ,  s'il 
a  efté  pêche  au-  milieu  du  Tibre  , 
ou  dans  la  haute  mer  ^  s'il  a  elle  pris 
entre  deux  ponts,  ou  fous  Tcmbou- 

i  chure  du  Fleuve  ?  Infenfé  ,  tu  van- 
tes &  tu  admires  un  barbeau  de 
trois  livres  :  qu'il  faut  que  tu  met- 
tes en  morceaux  ,  pour  le  man- 
ger.     D'où  vient  donc  que  tu  ne 

rlaurois  fouffrir    un  gros  loup  ma- 

!rln?  C'eil  parce  que  la  Nature  a 
fait  les  loups  marins  fort  grands ,  6c 
les  barbeaux  fort  petits.  XJw  efto- 
mac  à  jeun  ne  méprife  jamais  les" 
viandes  communes.  Je  voudrois 
bien  voir  un  gros  barbeau  remplir 
îèuf  un  grandiffimc  baflîn  ,.  dit  ce 
glouton,  plusdigne  d'eflre  une  Har- 
die qu'un  homme.  VentsdeMidjr^ 
--enez  r  je  vous  prie ,  venez  corrom^ 

,  )re  les  viandes  de  ces  goulus.  Mais 
^ollre  fecours  n'ell  pas  neceffairer 
juelque  frais  que  foient  le  fandier 
Tome  VU,  F 
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pnla  pienni  '  j 

'^tqne  acidas  mavdt  'mnlas»  necdum  om^  j 
nis  dha^a  I 

Tauperles  epnlls  Regnm.nam  vUlhHfovh 

A  ^  NlgripfPts  efl  oleis  hodle  locHS .  hmâ- 
ita  pridcm 

Gaîlom  prdConU  erat  mpenfere  menfa 

Jnfam!^.  fddîtHrnrhombos  minm  dqmr 
débat? 

Tum  eratrhombHSytutoqHe  ckonlanido., 
Bonec  vos  m%rdocmt  Pntoms,  trgù 


3-0   Slqnk  mmc  mergûs  fmvesedîxmt 
afos^ 

J^Anhit pmvl deçllis  RoTHr^na  JHVmus^- 


Satire  IL  Livre  IÎ.     Gj 

èc  le  turbot  ,  ils  leur  paroiiïent 
puants  ;  parce  qu'une  malheureule 
abondance  leur  fait  foulever  le  cœur, 
&:  que  rafTafiez  des  meilleures  vian- 
des 5  ils  ibnt  réduits  pour  le  ragoû- 
ter  5  à  chercher  des  herbes  &  des 
racines.  Les  mets  les  plus  amples 
ne  font  pas  encore  bannis  de  la  table 
des  grands  Seigneurs.  Les  œufs  Ôc 
les  olives  y  trouvent  encore  place  : 
Et  il  n'y  a  pas  bien  long  temps  y 
que  le  feul  éturgcon  ,  fervi  à"  la  ta- 
ble de  Gallonius,  paflk  pour  un  ex- 
cès condamnable ,  Se  d'un  exemple 
pernicieux.  Quoy  donc,  eft-ce  qu'en 
ce  temps-là  la  mer  ne  nourri  (Toit  pas 
de  turbots  ?  Le  turbot  nageoit  en 
feureté  dans  fes  gouffres,  &  la  ci- 
cogne  eftoit  paifible  dans  ion  nid  y 
jul'ques  à  ce  qu'un  infâme  Prétorien 
vous  eût  appris  à  lés  manger.  J'ay 
donc  railbn  de  conclurre  de  là  ,  que 
il  quelqu'un  s'avifoit  de  publier, 
:iue  les  plongeons  font  exceliens  ro- 
as,  toute  la  j  eu  ne  iTe  Romaine  trop 
iocile  pour  le  mal ,  ne  manqueroic 
3as  d'applaudir  à  cette  nouveauté , 
5c  de  l'uivre  ce  gouft.  Une  table 
riiefquine   C<  aframce   eft  au  juge- 
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Sordldns  à  terni  viElu  difirabit,  Ofillo 

Jiidice.  nam  frhflra  vltmm  vltaveris  iUnd»    ' 

Si  te  alio  pravum  detorferis,  Avidiems, 

j^  Cui  Canis  ex  veto  diBum  cogmmeti^ 

adhi&ret , 
^mn^uennes  oleasefi^&fyheftrla corna: 

AcniJîmittaiHm,  fardtdefmdertviriHm^ 
& 

CHJHSodoremolelfîeqHeasperfene  (llcebit^  ! 

Jlle  refotlAy  natdes  aUofife  diernm 

60  Feflos  albAthS  cekbret)  cornnifffebl'^  ! 
Ubrl 

Caulibas  inflillat,  veterisnonfArcHS  acetll 

Sufdi  IgîtHr  vi^H  fapiens  Htetnr  ?  &  hâ^ 
mm 

Vtrftm  ImitabitHr?  hac  nrget  IhfHS ,  hé$ 
canis  ^  ainnr. 

MUndus  erit ,  qni  non  offendet  firdidH$ 

atqne 


1 


Satire  If.  Livre  ff.  tf9> 
Iftent  d'Ofellus  opporée  à  une  table 
fimple  &  médiocre.  Car  ce  feroit 
en  vain  que  vous  éviteriez  la  pro- 
digalité &  la  folle  dépenfe,  fi  vous- 
vous  laiflîcz  aller  àTexcés  contraire, 
^yidifenus,  à  qui  l'on  adonné  forC» 

'  juftement  le  nom  de  Chien ,  à  cau- 
le  de  Ton  infâme  avarice ,  ne  mange- 
que  des  olives  de  cinq  ans,  &  des- 
cormes  fauvages  :   Il  ne  fait  fcs  li- 

i  bâtions  qu'avec  du  vin  tourné:  quoy 
qu'il  célèbre  en  robe  blanche,  ou  le 
jour  de  fa  Naifîancc,  ou  un  lende- 
main de  Noces  ,-  ou  quelqu'autre 
grande  Fefte,  il  arrofe  fes  choux> 
d'une  huilé  dont  vous  ne  faurieï;: 
fupporter  l'odeur  ,  &  qu'il  verfe 
luy-mefme  goûte  à  goûte  d'une  cor- 
li'e  qui  tient  deux  livfes.  ^4ais  en 
revanche  il  n'y  épargne  nullement 
fon  meilleur  vinaigre.  Quelle  ma- 
nière de  vivre  fuivra  donc  le  fa- 
ge  ?  6c  lequel  de  ces  deux  hommes^ 
imitera-t'il  ?  Car  le  ^danger  eft  é- 
gal  ,  6c  comme  on  dit  fort  bien, 
de  ce  côté- là  eft  le  loup  ,  Bc  d© 
l'autre  eft  le  chien.  L'homme  pro- 
pre eft  celuy  qui  ne  choque  ni  par  lai 
Ikleté,  ni  par  la  magnificence,   ô^- 
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6  f  In  nemram  partern  chIîhs  mlfer,  hî(f    , 

neque  fervis^  \ 

Albiiti  fenls  exèmpto  ^  dum  muni  a  dédît  i>    \ 

S-^VHS  erît  :  neque,  fient  fimplexNAviHS , 
HTiHam  '    ■ 

Convlvis  prtzbeblt  aqUam:  iuîhmhoc  qm^ 
qne  magnum» 

Accîpe  nunc,  vi^m  ternis  q fut  quant aquf' 
-     fecfim 

fo  jijferat.  in  prirms  vaUas  bene.  nam 
varU  res 

Vt  noceant  homîni  ^  credas  ,  msmor  lllmt 
Sltufimplexolimtiblfederk,  at  fimul  af- 

.    fa 

Jt-flJcHerls  elixa  jfimul  conchylia  tnrdis ." 

Dhlcîa  fe  in  bllem  vertent  j  flomachoqpte 
tumultHm 

7  5^  Lent^fera pîtuitd»  vides  ut  pailidHt 


omms 


Cmni  defiirgat  dubiaf  quin  corpH 
ftnm 


i 


Satire  II.   Livre  tï.     ff 

^ûi  ne  panche  vers  aucun  de  ces 
deux  excès.  Celuy  qui  fait  garder 
ce  milieu  ne  fera  ni  fi  fcrupuleux  ,♦ 
ni  fi  exa6l  pour  les  préparatifs  d'un 
repas  ,  que  le  vieillard  Albutius,  qui 
employé  tous  Tes  domelliques  ,  & 
eui  ne  leur  pardonne  rien.  Il  ne  fe- 
i?a  pas  non  plus  fi  mal-propre  ,  ni  fî 
négligent  que  Naevius  ,  qui  foufFre 
que  Ton»  donne  de  l'eau  iale  à  fes 
Conviez.  C'efl  là  auffi  un  très- 
grand  défaut.  Voicy  prefentement 
tous  les  grands  avantages  qui  fui- 
Vent  un  petit  ordinaire  :  Premiè- 
rement vous  vous  portez  bien.  Car' 
fî  vous  vous  fouvenez  du  bon  eftat: 
où  vous  vous  eftes  toujours  trouvez 
après  n'avoir  mangé  que  d'une  vian- 
de, vous  comprendrez  aifément  de 
luel  préjudice  font  au  corps  les  dif- 
erents  mets.  Siroft  que  vous  avez 
mêlé  le  rôti  avec  le  bouilli ,  les  hui- 
ires  avec  les  grives ,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  doux  fe  change  en  bile  ,  &  la 
tente  pituite  \nenant  à  fe  mêler  avec 
cette  bile  ,  excire  une  guerre  civile 
dans  voftre  ellomac.  Ne  voyez- 
Vous  pas  qu'oTt  fe  levé  toujours  pâle 
d'une  grande  table  où  l'on  ne  fait 
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Wtfierms  vitiis  animHm  quociue  pragr^v^ 

'ji'tque  affilgît  hfimi  divine  panichlam^ 
anra. 

^Atter^  ubi  dîBo  chmscUratafeporl 

to    Mem^ra  dedlt^  vegetns  frAfcrifW 
ad  mHniafnrgito 

tLc  tamen  ad  mdms pàtem  tranfifirrârâ' 
^Hondamy 

Slve  diemfefl-Hin  redtens  advexmt  annttSy 

Seu  recreAU  volet  temathmcèrptis:  ubiqHê 

yiccedent  ami,  &  traUrarî  molli hs  £tas^ 

S  f  Tmhecilla  volet  tlhi  quidnam  accéda 
ad  ifiam 

S^am  puer  &  vdidns  pr<zfHmis  mollir; 
tiemîfeH 

^Hra  valetudo  incident,  JIh  tarda  fene-^ 

Rancidam  apram  antiqnî  Undahant  :  non 
qiiia  nafnS' 

Mlis  mllns  erat ,  fid ,  çredo  ;,  has  mente  ^  • 
quod  hof^es-. 

que 


Satire  II.  Livre  TT.      73 

qu€  choiiir.     Il  y  a  bien  plus  enco- 
re, c'eft  que  le  corps  ,  accablé  des 
excès  du  jour  précèdent ,  accable  en 
meime  temps  l'efprit,  &  plonge  dans 
I  la  boue    ce  fouffle  de  la  Divinité 
'  dont  nous  fommes  animez.    Au  lieu 
que  celuy  qui  vit  amplement  ,  a- 
prés  avoir  pris  le  loir  un  léger  repas , 
goûte  toutes  les  douceurs  d'un  pai- 
iîble  Ibmmeil  :  &  le  lendemain ,  il  fc 
!  lev^e  fort  &  vigoureux ,  pour  vaquer 
[à  Ion  employ.    Ce  melme  homme- 
1  pourra   pourtant  fe  traiter  un  peu 
mieux   ,  foit   qu'il   luy    furvienne 
ne  quelque  Holte,  foit  qu'il  veuille 
reparer  les  forces, &  refaire  ion  corps 
atténué  par  le  travail,  ou  enfin  lors 
qu'une  longue  fuite  d'années  l'au- 
ront conduit  dans  l'âge  infirme  ,  qui 
idemande  un  traitement  plus  doux, 
liMais  toy ,  quand  tu  feras  malade,  ou 
i  quand  tu  feras  vieux ,  que  pourras-tu 
rajouter  à  cette  moUeife  ôc  à  cette 
délicatefle  que  tu  anticipes  pendant 
:jue   tu  es  jeune   &  robuilco     Nos 
Pères  vantoient  un  fmglier  rance  : 
Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'euffent  le  nez 
brt  bon  ,  mais  c'cftoit ,  à  mon  avis, 
[Dour  faire  entendre  ,    qu'il    valoit 
Tome  VII.  G 
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modius  cjHâm 

Integrum  edax  dominns  confnmeret,  hes  u^ 

tinam  inter 

HerOiU  natum  tellus  me  prima  tnlijfet. 

Dos  a^i^nid  fam.t  ^  qu^  carminé  gratior 
aunm 

Occupât  humanam  ?  grandes  rhomkl  pati- 

^5*  Grande  feruntuna  cum  damno  dede- 
cm.  adde 

Iratum  patrtmm  ,  v'iclnos  ^  te  tîbi  înU 

Et  frufira  mortls  citpldum ,  qHum  deerh 
ege?iti 

jls  yUqueî  pyethm.  Jure  (InqulsJ  Tra^ 
JÏ144  ifiis 

fnTP-aturverhls  :  e^o  veniialla  maq-p.a, , 

loo    Dhnt'dfqHe  habeo  trlbpu  amplat 
regibas,  e-go  |j 

Qmd  fîtperA':     non  efl  melim  quo  infu-^. 
mère  pojjls  f 
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riencore  mieux,qu'un  Hofte  arrivant 
chez  eux  fort  tard ,  &  lans  eftre  at- 
tendu ,    y  trouvall  cette  provifion  , 
quoy   qu'un  peu  gâtée  ,  que  fi   le 
Maître  du  logis  l'avoit  mangé  frais 
&  entier.   Pleuft  à  Dieu  ,  que  la  ter- 
re alors  encore  jeune  ,   m'euft  fait 
naître  parmi    ces  Héros  I    Fais-tu 
quelque  cas  de  la  réputation  qui  fla- 
te  d'ordinaire  l'orelile  des  hommes 
beaucoup  plus  agréablement  que  les 
vers  les  plus  mélodieux?  ^ache  donc, 
que  les  grands  tiu'bots  &  les  grands 
plats   de  viande  ,    avec  la  perte  du 
bien  ,  portent  auffila  houte  &  l'in- 
famie.    Ajoute  à  cela  la  colère  de 
tes  parents  ,qui  ne  peuvent  fouffrir 
t«s  foies  depenfes  :  le  mépris  de  tes 
voifins  :  la  haine  que  tu  es  force  d'a- 
voir   pour  toy-mel'me  :    enfin    \ç:% 
impatiens  &  vains  defirs  définir  ta 
Iji  malheureufe  vie,  quand  tu  n'auras 
[plus  de  quoy  acheter  un  fimple  cor- 
don vil  inftrument  de  la  mort.     Al- 
.lez  faire  ces  belles  leçons  à  Trafiu.<7, 
me  dis-tu,  pour  moy  j'ay  de  grand* 
revenus  ,  &  des  biens  immenles,  qui 
fuffiroient  à  trois  Rois.      N'y  a-t'il 
donc  rien  à  auoy  tu  puifles  mieux 

G  ij 
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Cnr  eget  indlgnt44  qmfc^mrn ,  te  dlvke  t 
quare 

Tcmpla  rimnt  antïqua, peàm^  cHrimpro* 

Nan  allq-dà  PatrU  t^mo  emetlris  acervç? 

10  5"  Z)ni  '/ilmlrum  tihl  reEle  fempe'/'  entnt 
res  ^ 

O  magma  foflhi,ic  'mhnicisrlfp!^  f  utsrne 

Ad  rafiis  dubios  fidet  fibl  çertïm?  hic  j, 
qui 

^hir'ihiis  affuerk  mmtem  çGrpkfque  fu" 
perhum  : 

A'rî  qui :,çQntentîi4 parvo  ^metulnfquefH-' 

1  î  o    In  pace  ^  utfdptens ,  aptarlt  Idoned 

helloi 

Qho  magli  his  cred^  :pHer  hnnc  ego  ptiir-*^ 
Vîu  Ofellum 

Integris  oplhm  mvl  non  latim  nfum  « 
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employer  ton  fuperHu  ?  Pourqiioy 
pendant  que  tu  es  fi  riche  ,  voit-on 
un  homme  de  mérite  dans  la  pauvre- 
té ?  Pourquoy  laiffes-tu  tomber  en 
ruïne  les  anciensTcmples  des  Dieux? 
Pourquoy  ne  tires- tu  pas  d'un  fi 
grand  monceau  quelque  petite  cho- 
ie pour  le  loulagement  de  ta  Pa- 
trie ?  Crois- tu  que  la  Fortune  re- 
nonçant pour  toy  feul  à  fon  incon- 
ftance  ,  te  laijGTera  toujours  dans 
la  profperité  ?  Ah  !  que  tu  fer- 
viras  un  jour  de  rifée  à  tes  ennemis. 
Mais  dis-moi  ,  lequel  crois- tu  de- 
voir plus  s'alTurer  de  luy-mefmc 
contre  les  attaques  de  la  Fortune 
ennemie,  ou  celuy  qui  aurâaccou- 

Itamé  fon  efprit  fuperbe  &  fon  corps 
trop  délicat  à  une  grande  abondan- 
ce de  toutes  choies  ,  ou  celuy  qui  le 
'  contentant  de  peu  ,  ôc  le  précaution- 
•  nant  toujours  contre  l'avenir  ,  a  fait 
(lien  homme  fage  pendant  la  paix  ia 
provifion  de  bonnes  armes  pour  la 
juerre  ?  Et  afin  que  ces  préceptes 
:afleut  plus  d'impreflion  fur  vous , 
e  me  fouviens  d'avoir  vu  dans  mon 
ïnfance  ce  mefme  Ofellus  les  pra- 
*ri(Juer  iuy-mefme  ,  ôc  ne  vivre  pas 

G  iij 
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Ouam  nmc  acçijîs.  videos  metate  in  a^ 


Cum  Pecore  &  gnatùfortem  mercede  c&* 
lonnm , 

1 1  f  Non  erro  jfiarrafjtemy  temere  edi  Ih- 

cefrofeflit  j 

Qmccimm  praur  qIhs  j  fumofn  cum  peda- 
fern<z , 

Ac  mlhï  quumtongum pof^ tempuivcnc'» 


Slve  operum  vacHo  grdtus  con'vlva  per 

imbnm 

ViclriUf  y  bene  emt,  nonpifcibas  urhe  jPf- 

titù^ 

.  I 

I 

ï  1  o  Sed  pullo  atque  hœdo.  tum  penfilii  ' 

iivafccundus 
Etmx  ornabatmenjGis ,  cum  diip''cefici4- 

Tofl  hoc  luâiis  erat  cHp4  poUre  migiflra  t 

\AçvcmrAîA  Cens  ut  culmo  furgerst  dto^ 
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pins  large  me  lit  dans  ion  abondance, 
ûUmI  vit  aujourd'hny  dans  fa  pau'>- 
VI et?.  Vous  verriez  encore  ce  bon 
homme  au  milieu  de  les  troupeaux 
Bc  de  (ts  enfans  ,  dans  Ion  petit 
champ  ,  dont  il  n  VU  plus  que  le  Fer-J 
mier,  conter  à  la  Famille  :  Jamais 
joiir  ouvrier  ne  m'a  vu  manger  que 
des  herbes  &  quelque  pied  de  co- 
chon fumé.  Et  lors  qu'un  Holle 
que  je  n'avois  pas  vu  depuis  Icing 
temps,  venoit  chez  moy  ,  ou  que  la 
pluye,  en  faiiant  c-efler  nos  travaux, 
m'amenoit'  quelque^  voifin  :  nous 
mangions  avec  plaifir  ,  non  pas  des 
poiflons  que  j'eulle  envoyé  acheter 
à  la  Ville  ,  mais  un  chapon  de  ma 
bafl'e  cour  ,  ou  un  chevreau  de  ma 
hergeric  :  Quelques  raifins  de  mon 
plancher  ,  des  noix  ,  &  quelques 
groffcs  figi^âSj  ornoient  ma  féconde 
table.  Après  le  fruit ,  nous  noiis 
diverti iTions  à  boire  chacun  à  fa  fan- 
jtai fié  ,  fans  aucune  loy  tyrannique. 
Qj^îand  nous  avions  donc  fait  nos  li?^ 
bâtions  à  la  blonde  Ceres,  pour  la 
prier  de  faire  meurir  nos  moif- 
îbns  ,  l'efperance  rempliffoit  nos 
eœurs    de   joye  ,     ÔC    nous    faiioic 

Giiij 
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ExpUçm  vino  contraEidt  firU  front is. 

11^  S  déviât  Atqne  novos  7mveAt  fortunéi-   il 
,         tumultHs,  i! 

Quaritumrhinc  mmlnuet  r  qnanto  dut  ego 
parcÏHs  ^  am  vos 

0  fuerl,  mtiilflié  j,  m  hnc  novus  incoîa 

vem  ? 

NdmproprU  tcllnrls  hemm  natnra  neqne 
illum , 

Nec  me  ,  nec  quenqHdm  fiatmtj  nos  ex» 
■piiUt  Ule: 

1  jo  Ilhtmatit  neqHlties,  atitvafrl  infcl^ 

tia  juris. 

Fofiremo  expellet  certe  vhacior  hères. 
Nmic  agerVmbrenifHh  noimne^  nuper  O* 

fim 

DlEl^s  ,  erit  nulU  proprms  :  fedcedetin 
ufam 
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ûoyer  dans  le  vin  toutes  nos  inquié- 
tudes de  tous  nos  chagrins.  Que  la 
Fortune  excite  derechef  contre  moy 
toute  la  rage,  âc  qu'elle  me  prépa- 
re de  nouveaux  afjauts  :  que  pour- 
ra-t'elle  retrancher  de  cette  maniè- 
re de  vie  ?  Vous  efles-vous  apper- 
eeus  ,  que  vous  ou  moy  ^  ayons  fait 
moins  bonne  chère  depuis  que  ce 
nouveau  Fermier  s'eft  empare  de  ce 
bien  ?  N'a  vous  étomisz^  fas  qne  f  ap- 
pelle Fermier  ,  cehy  cjue  voHi  regarde"^ 
comme  le  Maître,  La  N  ature  n'a  don- 
né la  propriété  de  cette  terre  ni  à 
luy  5  ni  a  moy  ,  ni  à  aucun  autre. 
Il  m'en  a  chafle  ,  il  en  fera  chalTé  à 
Ion  tour ,  ou  par  fa  propre  malice 
&  par  fes  débauches, ou  parrigno^- 
rance  de  toutes  les  rufes  du  Droit  5 
ou  enfin  par  un  héritier  qui  luy  fur- 
vivra.  Ce  champ  qu'on  appelle 
aujourd'huy  le  Champ  d'LJmbre- 
nus ,  &  qu'on  appelloit  autrefois  le 
Champ  d'Ofellus,  n'eft  à  perfonne- 
en  propre.  L'ufufruit  feul  en  paf- 
fe  tantoft  à  moy  ,  tantoil  à  un  au- 
tre. C'eft  pourquoy  ,  mes  enfans,= 
ne  vous   laiiTei  point  abbatre  par- 
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^ftnc  mihi ,  rmnc  dii,    quoclrca,  vlvité'  > 
1'^  ^  Voridjne  adverjis  oppomte  pe^tom^  I 
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la  mauvaile  fortune  ,  ôc  oppofeT; 
t6û)ours  un  courage  mâle  à  V-àà- 
ver  Ht  é. 


If 


t^  É:  E  M  A  R  QJJ  E 


•  -  1 


R  E  M  A  R  QJJ  E  S     ' 

SUR    L  A  S  A  T  I  R  E    DE  U  X  î  E^  M  E . 

f  Or  ACE  veut  blâmer  la  bonne' 
chère ,  &  louer  la  frugalité.  Il 
réfute  donc  d'abord  l'opinion  de 
ceux  qui  croyent,  que  la  bonile  chè- 
re ne  fe  trouve  que  dans  les  grands 
repas.  Il  fait  voir  que  ces  gens- 
là  ne  jugent  pas  des  viandes  par  le 
gouft,  mais  par  les  yeux  j  &  qu'ils 
tirent  de  faulfes  confequences-,  qui 
les  trompent.  Il  prouve  ,  que  le 
plaifir  de  la  table  ne  Confiile  pas 
dans  les  mets  les  plus  exquis  &  les^ 
plus  chers ,  mais  dans  i'apperit ,  qui 
affaifonile  toujours  un  repas  beau- 
coup^ mieux  que  ne  fauroit  faire  h 
plus  grande  dépênfe.  Il  loué  en 
îuite  la  frugalité  ,'par  le  bien  qu'elle 
fait  &  à  l'efprit  &c  au  corps ,  &  par 
les  commoditez  qu'elle-  donne  de  fc 
faire- comme  dé  difiereuts  devrez  de' 
plaifir,  qu'on  ménagé  à  fon  gré  , fé- 
lon les  occafions  &  félon  les  temps. 
IDe  fort^  que  la  ii'ugaiité  pourroifc 
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i^vG  appellec  jiifternent   //«  nfcrvoir 
de    voluftê.     On   a   crû   qu'Horace 
avoit  voulu  expliquer  cette  matiè- 
re 9  parce    qu'elle    l'ait   honneur  à 
j  Epicure  .  qui routenoit  .qu'on  pou- 
voit  trouver  autant  de   plaifir  dans 
le  manger  le  plus  fim pie  6:  le  plus 
cbmmun  ,   que  dans  les  viandes  les 
plus  exquiles  &  les  plus  rares.   Mais 
comme  les  Epicuriens  avec   toutes 
ces  belles  paroles  n'avoient  pourtant 
garde  de  rejetter  la  bonne,  chère ,  (i 
neceiiaire  au   fond  à  des  gens  qui 
faifoient    confifter    leur     fouveraia 
bien  dans  les  plaifirs  peu  limitez  : 
cette  Satire  n'ell:  point  du  tout  dans 
la  do<5lrine  de  cePhilorophe.     Elle 
n'eri:    pas    non  plus  dans  celle  àçs 
Stoïciens  ,  qui  eîtoicnt  fur  cela  trop 
durs  &  trop  rigides.     Elle   tient  le 
milieu  entre  les  deux.  Car  elle  n'ex- 
clut pas  entièrement  le  plaifir  de  la 
3onne  chère.    Elle  l'admet ,  au  con- 
traire ;  mais  elle  enfeigne  les  moyens 
de  le  ménager  êc  de  le  difpenfer  fo- 
jrement.  C'eil  précifément  ce  jufte 
milieu  qui  eftoit, également  incon- 
nu à  ces  deux  Philo fophes  ,  ôc  c'ell: 
teluy  que  fuivoit  OfelluSo     C'eft 


§5  Remarques 

pourquoy  auffi  :l  eft  appelle  ^hnor. 
rii.  comme  je  l'exphqumy^, 
dans  les  Remarques.  Horace  en 
faifant  parler  Ofellus  ,  ^°nn«^^"f 
exemple  vivant  des  veritex  qu  .1 
veutenfeigner:&ceftceqmfrape 

davantage."  Cet  Ofellus  ayant  efte 
dépouille  de  fon  bien  ,  ne  trouva 
rien  de  changé  dans  fa  condition  ; 
p-,rce  qu'au  milieu  de  fon  abondan- 
ce, il  s'eftoit  accoutumé  a  une  ma- 
nière de  vivre  fimplefe  commune, 

quiempefcha  la  Fortune  d  avoir  au- 
cune prife  fur  luy. 

1  Qji.^  vîrtus  &  f^wiita  iom]  Boni. 
c'eft-i-dire,  mes  amù,  comme  les 
Grecs  difent  .V.3^'.  U  "«  faut  donc 
pas  lire  ^o',ù  .   qui  fait  un  fens   n- 

dicule. 

nvere  farvo]  f^ivre  de  feu  ,  ne 
manger  que  des  cbofes  fimples  S 
communes,  qui  ne  coûtent  gueres. 

^  Nec  meus  hic  fermo  eft  ,  fei  f"«»» 
ewfe/Vl  Cette  précaution  d'Horace 
eft  plaifante.  U  ne  veut  pas  que 
l'on  croye  que  c'eft  luy  qui  parle  •. 
car  il  fentoit  bien  que  cela  feroit  ri- 
dicule dans  fa  bouche,  ôc  qu'on  le 
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tnoqueroit  de  les  préceptes  ,  parce 
qu'il  eftoit  connu  pour  un  homme 
I  qui  aimoit  la  bonne  chère  ,  6c  qui , 
;  comme  tous  les  hpicuriens  ,  après 
[  avoir  dit  des  merveilles  de  la iruga- 
!  lité,  quitoit  volontiers  Ton  plat  d'her- 
bes pour  un  bon  repas.     D'ailleurs , 
il  veut  donner  du  poids  à  ces  maxi- 
mes par  l'exemple  meimc  de  celuy 
,  qu'il  fait  parler. 

Ofellas  ,0"^^  un  nom  inconnu. 

t{  RufiicHs']  Qui  vivoit  à  la  campa- 
jne,  comme  celaparoifl  par  la  fuite. 

^bnormis  Ce^pierjs  ]  Mot  a  mot-: 
Philofbphe  fans  règle  »  c'ell-à-dire  , 
Piîilofophe  qui  ne  fuit  point  dé  Mai- 
re, ôc  qui  n'aefté  ni  dans  les  Eco- 
,çs  des  Stoïciens  ,  nidans  celles  des 
Epicuriens;  mais  qui  s'ell  fait  une 
manière  de  Philoiophie  naturelle  , 
qui  tient  le  milieu  entre  ces  deux 
Seftes.  Ceux  qui  ont  fait  OFellus 
ipicurien  ,  ôc  ceux  qui  l'ont  fait 
toïcien  ,  fe  font  également  trom- 
pez ,  &  n'ont  point  du  tout  exami- 
lë  fes  maximes  ,  qui  ne  font  point 
relâchées  que  celles  d'Epicure,  ni 
rigides  que  celles  de  Zenon. 


Cr^.JfdqHe  Mintrva  ~\  Ce  n'eft  pa$ 
à  dire  qui  eft  rude  &  greffier ,  mais 
naturel,  fans  étude  &  fans  art,  qui 
n'a  rien  de  fardé.  C'eil  ce  que  Ci^ 
ceron  dit  fin^m  Mlnerva  y  dans  Lse.»- 
iius  :  Agamiis  Igitur  fingui  Minerva  ^ 
ut  (ùmt.  C'eft-à-dire,  fans  feinte^ 
ians  fard ,  ôcc. 

5*  Q^.um  flnfet  infant  dciesfiilgorllfHs'] 
Il  appelle  înfnnos  fulgores  ,  le  trop 
grand  éclat  qui  vient  de  la  folle  ma- 
gnificence de  la  table,  &  de  la  trop 
grande  fomptuofité  du  buffet.  Cet 
celât  éblouit  les  yeux  &  l'efprit , 
qui  par  là  n'efl  plus  en  eftat  de 
juger. 

6  Acciinis  faljîs  anîmus  ^  Cela  eft 
heureufem^nt  exprimé,un  efprit,qui 
aquiefce  à  des  choies  fauffes,  qui  s'ea 
contente  ,  qui  les  reçoit  avec  plai»- 
fir.  JI  appelle 7^//'^,  toute  cette  ma- 
gnificence ôc  tout  ce  grand  appareil 
qui  trompent  ôc  qui  ieduifcnt  l'ef- 
prit par  de  faux  dehors. 

Jldeliora  recurat~]  IJ  n'écoute  point 
les  préceptes iàlutaires  delà  Tempé- 
rance. 

7  Imprart/i^  à  jeun  :  car  alors  l'ef- 

prit 
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|;  j^rit  eR-  dans  fa  force ,  (5c  rien  ne  l'eai- 
I  pefche  de  faire  fcs  fon6Vions. 

Car  hoc?~]  C'eil  la  réponfe  de  ceux 
à  qui  il  parle.  Ils  luy  demandent 
-pourcjuoy  il  veut  qu'ils  examinent 
cette  matière  à  jeun.  Cela  ne  plaill 
pas  à  la  plufpart  des  gens  qui  aiment 
bien  à  parler  d'affaires  quand  ils  ont 
bien  mangé  ,  comme  Perfe  a  dit  : 

ecce  interfoctila  rjudir^mt 


Romidi'U  faînrl   c^md  dia  Po'ématà, 
tmrrent, 

8  D'icam  fï  poteyo  ~]  Je  le  dlray  ft  je 
^uis.  C'ell  une  façon  de  parier  dont 
on  fe  fert  quand  on  cherche  une 
comparaifon  qui  puiJe  bien  faire  en- 
tendre la  choie  dont  on  parle.  Et 
cela  mérite  d'eftre  remarqué. 

I  M^lè  vemm  examinât  omms  cormftm 
^dex  ]  On  ne  fauroit  trouver  de 
rotnparaifon  plus  jufte.  Comme  un 
(^uge  examine  toujours  mal  la  veri- 
:é  y  quand  il  eit  corrompu,  de  mê- 
me un  homme  eft  tres-mal  difpofé  à 
jcouter  ôc  à  goûter  les  préceptes 
îcla  Tempérance  au  milieu  d'un  fe- 
tin  où  tous  fes  fens  font  également 
Tome  VIL  H 


^o         RemarQJ/es 

prévenus  par  des  objets  qui  le  flat- 
tent &  qui  le  trompent. 
Q  Lepormfi^ams]  Il  entre  en  ma- 


tière. 

lO 


X  w    P^el  fi  Rom^na  fatigat  milîtîa  ] 

On  a  expliqué  ce  Romam  mlUtla  ,  de' 

Texercice  de  la  Chafie  ôc  du  Mané- 

£re.    Maison  s'eil trompé.    LesRo- 

m  lins  n'eiloient   pas  les  feuls    qiû 

al  oient. à  la  chaffe  &  qui  montoicnt: 

à  cheval.     11  yaicy  unecfpecede 

t  anfition  bien  fine,  &  qui  echapea., 

la  plufpart   des  gens       Au    lieu   de 

dire  :   -^prés  dvoir  fait  les  eK&rcices  rm-^ 

Ut  aires.  On  fi  ces  exercices  mus' par  If^^ 

fent  trop  rudes  pour  un  homme  accoutume 

a  boire,  &c.  il  faute  le  premier  m^em* 

bre  ,    ôc  dit  fimplement  :   O-i  fi  ^^l. 

exercices,   militaires  vous  parolffc-dt 

rdes ,  &C'  Car  ccluy-cy  enferme  m^ 

ceffâirement  Tautre.  H  eft  bon  d'ê.^ 

ti-e  accouAimé  à  ces  tours-là  ,  quj 

jbnt  affez  ordinaires  dans   les  An* 

eiens> 

1  î  6réicm'\  Ce  mot  ne  fignifii 
r)'3i^joi4r^aHXJ€Hxdes  Grecs,  mais  boii 
re  à  la  Greque  ,  boire  comme  lej 
Gr.e.s  5  qui  beuvoient  fort  bien  ,  ^ 
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qui  elloient  long  temps  à  table. 

Se.i  pi'av:Lx  j  Comme  dans  O^i- 

de  celc'r  s  piLt  : 
•j  '  ,    '.      . 

^  Sii»t  ails  cslerifjùe  piU  ■ 

Les  Anciens  avoient  quatre  efpe- 
ees   de    Paume    toutes  ditierentes, 
Foliis ,  le  Balon  ,  quon  poulToit  avec 
les  bras  armez  de  bralTards  :  ou  s'il 
elloit  petit ,  on  le  pouiloit  avec  le 
poing.      P.'Iî  tngon^'lis  ,  qui  efloit  à 
peu  prés  comme  noilre  Paume.  On 
y  jouoit  à  trois  ,  qui  eftoicat  difpo- 
lez  en    triangle  ,    ôc    qui    Te  ren- 
voyoient  la  baleTunà  l'autre.   Ç  ":- 
luy   qui  la  lailloit   tomber  à  terre, 
perdoit.  Pag.inica  ,  qui  eftoit  garnie 
de   plume.     La  dernière  eiloit  ap- 
pellee  H.irpafltirn.     C'elloit  la  plus 
petite.      je   croi  que  c'eiloit  à  peu 
prés  noftfe  jeu   de  longue  Paume. 
Le  jeu  le  plus    ordinaire    ciloit    le 
Balon  &  la  Paume  à  trois.    Nos  ra*- 
quetes  ôc  nos  batoirs  n'eftoient  point 
connus  en  ce  temps-là.   il  n'y  avoir 
rien  qui  en  approchai!:. 

IX  Afdllter atfl^rÀrn']  Ge  vers  eil 
heureux.  Afrd'rte-/- ,  peU'  à  peu  ,  in- 
fenfibiemcnt.  StnÀmm ,  l'application/ 
'  H  ij 


9x        Re  M  ^  *^^  E  s 
Rattachement  ^u;^  ^'^a   a  pour  le^ 
jeu. 

r  ^  Père  cedentem  ae>'a  difcô  ]  Car 
c'elioic  non  feulement  à  qui  jetreroic 
le  palet  le  plus  loin  ,  mais  le  plus- 
haut.  Il  a  efté  affez  parlé  de  cet 
exercice  dans  le  premier  Livre. 
î^  Ex:ttiicrlt~\  Èxtti'/îdere^  déraciner^, 
arracher  comme  à  coups  de  mar- 
Eeau. 

Siccfif'j  i^^iT,. qui  n'a  point  bu.    Il 
<£ll  oppofé  à  madidus  y  qui  a  Bu. 

I  f  Ni  fi  Hymettia  mella  FaUrno  ne  hl- 
herisj  C'eft  pour  ne  bibsrls  Faler/iam.nifi 
illi  Hymettia  melia  dilata  fint.  Quand 
le^^vin  eftoit  trop  gros  6c  trop  rude  j 
comme  le  gros  vin  de  Faierne  ,  on 
l'adoucifloit  avec  le  miel  Attique, 
qU  avec  du  vin  de  Chio. 

17  Defendens  pl/ces  hlemaf  mare'] 
Mlemare ,  ^  J^^tty  ,  cftre  obfcurci  par 
les  tempefl:2>.  AruntiuS  dans  Sene- 
qiie  :  totns  hiemavit  annus  ,  toute  Fan- 
7ièe  a,  e fié  pleine  de  tempe  fies.  Et  ce  font 
les  tempeftesqui  défendent  kspoif- 
fons  5  en  rendant  la  m^er  inaccemble 
7aux  Pêcheurs.  Ç'eft  pourquoy  les 
Pêcheurs  difent  dans  le  Rudens  de 
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Atqite  ut  ymyic  "oa^ii}  ûu^u.t  m4re , 
tjhIU  nobis  Jpes  efl. 

De  I a  violence  dont  je  vols  cjtie  la  mer 
efi agitée,  no:ts  n  Avons  f  as  grande  efhe'^ 
rance. 

Cnn  file  p.zms  ]  Le  Tel  eftoit  la 
Viande  des  pauvres ,  qui  le  man- 
Igeoieat  avec  le  pain  ,  ou  feul  avec 
du.  vinaigre.  Gripus  dans  le  Ki;^ 
dens  dit  ; 

Scd  hi€  Rex  cifm  aceto  pranfurm  efl^ 
&  fille  fine  bo?70  pdmento, 

Aîais  ce  hemi  Roy  naura  pour  tonte 
Q^ice  ce  foir  k  foHper  qitune  pincée  de  fel^ 
&  un  peu  de  vlnalrre  oh  il  trempera 
^on  pain.  Au  commencement  de  la 
République  c'eftoit  la  nourriture  or- 
dinaire du  peuple  ,  comme  cela  pa-- 
roifb  par  Varron. 

!  1  8  Latrantem  flomachum  ~]  Un  efto- 
Tiach  qui  aboyé.  C'eil-à-dire ,  qui 
iemande  par  le  bruit  qu'il  fait  ,  à 
caufc  des  vents  qui  y  lont  renfer- 
nez.  Lucrèce  a  mis  latrare  dans  le 
e(me  fens: 

Nil  diad  Jtbi  nAtnrAm  Utrar:, 


^4*-  ^  ^  ^  A  R  (Vu   S  S 

Ênnius  avoit  dit  auparavant 


uinmiîis  mm  peÛors  Utrat, 

Beue  ]  C'cft-à-dire  à  voftre  gouft;^. 
fans  que   vo^iS  y   trouviez,   rien  de 
mauvais  :    ôc  c'efl:  ce  rnot'  qui  fondée  j 
tout  le  raifo n  nem e nt .  "  ^  ! 

V  ide  fiUiiS  am  cjiù  partu?n]  D'oeil 
penfez-vous  que  vienne  à  ce  pain! 
ôc  à  ce  iel  cette  bonne  qualité  dci 
contenter  voftre  goull  Ôc  voilre  ap- 


il 


petit  ? 

%o  Tu  fnhn€'nta.rla  cjutre  fu'^anào^^ 
La  Boiiiilie  eftoit  les  délices  des 
premiers  Romains;  Et  après"  c^ 
leur  gocift  eut  changé  ,  ils  conle 
Verent  encore  ce  mot  dans  les  nom{ 
qu'ils  donnèrent  à  leurs  meilleure; 
iàuces  &  à  leurs  meilleurs  ragouflsJ 
qu'ils  appellerent  puimenta  ôc  pd. 
mentarla  ,  du  mot  p:ds ^  pnUis ,  qui  (h 
gnifie  de  la  bouillie. 

Siida?}do  ]  Car  la  fueur  caufe'l 
faim  ôc  lafoif,quia{l'âiibnnent  mieu: 
les  viandes  que  les  meilleurs  Cuifi 
niers.  Socrate  difoit  :  cWl  coridi 
memum  ejfe  famsm,f>otionis  Jïtim. 
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expreffion  eft  fort  belle.  Horace  ap- 
pelle ^/r/<^  les  excès  Je  bonne  chère; 
I  &  il  dit,  qu'un  homme  accoutume 
à  ces  excès  ,  qui  s'y  ell  engrailTé,  ôi 
qui  en  ell  tout  pâle  ,  ne  trouve  pref 
que  plus  de  gouft  aux  mets  les  plu 
c\(]r.is. 

ui^bnmcfi^e  ~]  Torrentius  a  eu  tort 
fde  douter  li  ce  mot  devoir  eftre  en- 
tendu de  la  pâleur  .  ou  du  beau  tein 
que  donne  la  bonne  chère.     ^Ihu 
bft  icy  aiTurë ment  pour  ^.^///i//^  fâlci 
ii-cauiè  des  excès,  &c. -Comme  Sulpi 
ria  a  dit  dans  la  Satire.:  inghivle  alhns. 
Les  Grecs  ont  dit  x<Im4  dans  le  mè- 
ne fens.   La  trop  grande  chère  rend 
pâle,  parce  qu'elle  éteint  la- chaleur 
laturelle.     C'eft    pourquoy    il  dit 
lans  la  lùite  : 

—  yi(^es  Ht  pdlidus  omnis 

Cœna  deur-rat  dubia»- 

Oflye;î\  Les  Romains  aimoient  fort 
es  huirtres.  On  peut  voir  les  Re- 
narquesfur  l'Ode  II.  du  Liv.  V. 

T.'L  Scarks']  C'eftoir  un  des  poif- 
ons  les  plus  eftimez  à  Rome,  On 
•eut  juger  de  fon  excellence  par  ce 
ter^  d'Ennius  ?   qui  i'appLile  plai- 


ct6        Rem  a  r  q^u  e  s 

iammenc  la  cervelle  de  Jupiter: 

Scarum  J>ràtenl  cerelrj-n  fsnejovk' 
fifremi 

Oti  n'en  troiivoit  que  depuis  les-^ 
côtes  de  TAfie  &  de  la  Grèce  juf- 
qu'en  Sicile  :  &:  il  n'en  entroit  ja- 
mais dans  la  mer  Toicane  ,  que  lors 
que  le  vent  d'Orient  avoit  excité 
des  tcrnpeilrcs.  J^iy  expliqué  cela^ 
au  long  dans  les  Remarques  fur" 
rode  il.  du  Liv,  V. 

1 X  Peregrlnâ  jiivare  la  {roi s  ]  On  ne 
fait  point  ce  que  c'eft  que  lago'is,- 
Les  uns  dilenr,  que  c'eft  un  poif- 
fon  j  les  autres  difent ,  que  c'eft  un 
oyfeau.  L'epithete  me  perfuade  que 
les  derniers  ont  raifon  :  car  je  ne 
croi  pas  qu'on  Fait  jamais  donnée 
aux  poiffons.  D'ailleurs  ,  li  lago'is 
€ftoit  un  poi (Ton,  ce  ne  pourroit  eftre 
que  lepm  mannus ,  dont  on  n'avoir 
garde  de  manger  :  car  il  eft  mortels 
On  avoit  fans  doute  appelle  cet  oy- 
feau lago'is^  parce  que  la  chair  eftoiî 
comme  celle  du  lièvre,  qui  eft  ap- 
pelle des  Grecs  lagos.  Les  Romains 
laiioient  tant  de  dépenfe  dans  ces 
fortes  d'oy  féaux ,  qu'on  portoit  pour 

leur 
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table,  des  pays  les  plus  éloignez  , 
que  les  Cenfeurs  furent  obligez  de 
Jes  dcfendrCo 

^3    yix  tamen  enpUm']    Ce    paf- 
,  fage  eft  fort  beau  ;  mais  il  efl  diffi- 
cile.  Horace  dit:  Quoy  que  je  vien- 
ne de  te  faire  voir  ,    que   la  bonté 
des  viandes  dépend  de  ton  appétit, 
&  que  ceux  qui   ibnt  accoutumez 
aux  grandes  tables,  ne  trouvent  plus 
aucun  goufl:  aux  meilleurs  morceaux, 
j'aurois  pourtant  bien  de  la  peine  à 
obtenir  de  toy  ,   que   fi  l'on  te  fer- 
voit  un  paon.  -5c  un  chapon ,  tu  cou- 
Iruiîes    plutoil  à  cduy-cy  qu'à  ce- 
^uy  là.   Tu  quiterois  encore  le  cha- 
pon pour  le  paon  ;   parce  que  CQt 
oyfeau   e^  plus  beau    ôc  plus   cher 
que   l'autre   ,    quoy    qu'il  ne  fbit 
)as  meilleur.     Le  défaut  dont  Ho- 

tace  parle  efl  tres-ordinaire  :  la 
'lu/part  des  gens  ne  cherchent  pas 
:e  qui  eil  rbon  ,  mais  ce  qui  efè 
ftimé. 

,  ^^j'/^^/'^^'^^^lQinntusHortenfîus 
ut  Je  premier  qui  donna  aux  Ro- 
nains  le  gouft  des  Paons  ,  qui  fu- 
ent  fi  fort  à  la  mode,  que  les  gens 
''qualité  en  avoient  toujours  à 
Tome  VIL  T 


leur  table  ,  &  qu'on  n'oibit  doniie^ 
à  manger  à  perfonne  ,  fans  en  fervir, 
C'eft  pourquoy  Ciceron  écrit  à  Px- 
tus,  qu'ilaole  dôner  à  louper  àHir^ 
tius  fans  Paon  :  Sed  vide  audaciam  , 
etUm  Hirîio  cœmm  dedl  fine  favone, 
e'eft  dans  la  Lettre  XX.du  LivJX. 
On  peut  voir  la  Remarque  fur  ce 
yersdelaSat,  IL  du  Liv.  L 

._. tfraterfavonem  rhomhlimque. 

^4-  Tergere  fdatim~]  C'eft  une  fa^ 
Çon  de  parler  de  gloutons  &  de  gens 
plongez  dans  la  débauche.    Horace 
s'enlert  icy  ,  parce  qu'il  parle  à  U4  | 
débaucbé. 

^5-    Cormpms  vanh  remm  J     Pam  i\ 
remm  ,  c'eft  ce  qu'il  y  a  d'inutile  ÔC 
de  iupcrflu  dans  les  choies  :   comme  1 

par  exemple  dans  le  paon,  la  beauté; 

de  fes  plumes,  &  fa  cherté ,  comme:! 

Horace  l'explique  dans  la  fuite. 
Quia  V€neat  auro  mra  avis  ]      On 

vendoit  les  paons  jufqu'à  quatorze 

^  quinze  francs  la  pièce  ,  ôc  leurs 

œufs  vingt-huit  5c  trente  fols  cha-f 

cun. 
t6  Et  fiBafandAt  [peSiacuîa canda  ] 

Cela  eft  heureufement  exprimé.  Il 
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lemble  qu'Horace  ait  eu  en  veuë  ces 
vers  de  Theocrite  ,  ou  de  Molclius  , 
qui  dit  du  paon  : 

PilVÇ. 

Cet  oyfem  ejul  efi  tout  fier  de  la  heétii^ 
fé  défias  plumes  de  diverfes  couleurs^  & 
«  ^m  étale  fa  quené  comme   un  navire  fei 
■  voiles. 

I  a  7  Nam  vefcerls  ifla  Gfuam  laudasplu^ 
iM~]  Horace  a  une  juflefTe  admira- 
île  dans  fa  manière  de  décider  oc  de 
■eduire  Jes  gens  à  Tab/urde.  l\  prou- 
ve à  en  homme ,  qu'il  ell  trompé  & 
lorrompu  par  ce  qu'il  y  a  d'inutile 
jk:  de  iuperHu  dans  les  chofes  qu'il 
'.  ftime.     Il  eftime  le  paon  ,  à  caufe 
e  Tes  plumes.    Cependant  Tes  plu- 
ies ne   luy   fervent   plus  de  rien 
uand  il  eft  cuit.     Il  y  a  dans  ct% 
iiatrc    mots  un  précepte    qui  eft 
icfquc  gênerai.     Si  nous  jugions 
>ujours  des  chofes  par  ce  qu'elles 
Tt  d'utile  &:  de  fuperflu  ,  par  ra- 
^1 1  à  l'ufage  que  nous  en  voulons 
il  e ,  nous  ne  ferions  jamais  trorn» 


II 


î  ©  O  R  E  M  A  R  QJ7  E  r 

pez  dans    nos    jugements  ,  &C  nof 
goufts^  Ôcnos  defirs  feroient  toûjour? ; 
limples,  I 

28    Hof7or  idem  ]  Hemr,  beauté 

1.9    Carm  tamen  ejuamvîs~\  Ce  verf 
cft  dur    ôc   difficile,  parce  qu'Horl 
race  a  cfté  contraint  de  renfermer  cnj 
«n  feul  vers  la   comparaifon  de  laij 
chair  du  chapon  &  du  paon.     Mais 
il  n'y   faut  rien  changer.     Les  In- 
terprètes qui  ont  voulu  le  corriger, 
ont  fait   voir   qu'ils  .ne  l'ont   poim 
entendu.    En  yoicy  laconftruéîiop 
T^amen  illa  cayo  C  pavomsj  quamvis  ni 
hil  dffiat  h^ç  carne    (  gdlin<t  ).     E 
^ua-nvu  mhll  ell  pour  cjiiantinnvU  ni 
hlL     Horace  veut  prévenir  la  feu]) 
réponfe  que  cet  homme  luy  pouvoi 
faire  ,  que  la  chair  du  paon  efl:  mei) 
leure  que  celle  du  chapon.     Il  di 
donc ,  Cjue  cela  eft  faux  ,  que  la  chai 
i3u  paon  n'eft   nullement  plus  ex 
cellente  que  la  chair  du  chapon  :  ( 
qu'âinû  il  eft  cert2.in  ,  que  dans  ]■ 
préférence  qu'il  donne  au  paon  ,  , 
eft   trompé    par  l'extérieur  de  c< 
4ieux  oyfeaux  ,  qui  feul  met  de  i 
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'différence   entr'eux.    Diflat  ,    pour 
fxcdlir. 

^  o  Im^anbus  formis  ]  Il  eft  trompé 
par  l'extérieur  du  paon  dans  la  pré- 
férence qu'il  luj  donne  ,  &  il  eft 
Aufli  trompé  par  l'extérieur  du  cha- 
pon ,  dans  le  peu  de  cas  qu'il  eii 
fait. 

Eflo^  C'eftun  mot  que  l'on  met- 
toit  ordinairement  à  la  fin  ,  quand 
les  choies  eftoient  bien  prouvées  ôC 
cclaircies. 

3  1  Vnde  datMm  fentîs  ~]  Horace  at- 
taque icy  un  autre  abus  qui  efloit 
fort  ordinaire  à  Rome,  où  il  y  avoit 
une  infinité  de  gens  qui  preten» 
doient  avoir  le  palais  affez  fin  >  pour 
diicerner,  fi  un  poiffbn  appelle  har, 
ou  loHp  marin  ,  avoit  eflé  pris  dans  1a 
haute  mer,  ou  dans  le  Tibre,  entre 
deux  ponts,  ou  prés  de  l'embouchu- 
re du. fleuve,  Ôc  qui  n'eflimoient  que 
celuy  qui  avoit  efté  long  temps  batu 
entre  deux  ponts.  Pline ,  dans  le 
Chap.  5'4.du  Liv.  9;  Q^Ando  eadem 
acjuatiUiirn  gênera  aUubi  atqHe  all'ibi  rne-' 
lioni  :  Jîcut  lupi  pîfçes  in  T^iberi  amne  in- 
ter  dnos  porues.  Car  les  mefnes  poijfôns 
fmt  meilleur i  m  c^rmm  endroits  ijti-m 


1 
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d^ autres:  comme  le  loup  marin  efi  mellleurÇ 
^uand  il  efl  fris  dans  le  Tihre  entre  deu^i 
^<?wr/.C'eftfur  cela  qii'eft  fondé  le  mot 
de  M.  Philipe,  quifoupant  un  foir  à 
Caffinum,&  ayant  mis  dans  fa  bouche 
un  petit  morceau  d'un  loup  m'arin  , 
que  fon  hôte  lui  avoit  fervi,il  connut 
d'abord  que  ce  n'étoit  pas  un  poifTon 
duTibre,  mais  de  la  rivière  voiiine^ 
5c  le  rejetta  auflitoft ,  en  difant  :  Je 
veux  mourir  ^  Jt  je  ne  croyais  ^ue  cefi-oit 
la  un  poiffon,  Columele  ,  qui  conte 
cette  Hiftoire  après  Varron,  ajouter 
Hoc  Igitur  psrjimnm  mptltornm  fubtills" 
rem  feclt  gulam ,  doUaqne  &  erudita  pa^ 
latafaftidire  decuit  flitvialem  Invumniji 
^uem  Tiberis  adverfo  torrente  defangajfet. 
Ce  parjure  de  Philippe  raffina  le  goufl 
k  une  infi?.>lté  de  gens ,  &  leur  apprit  k 
méprl/er  le  loup  marin  que  leTibre  n  avoit 
pas  attendri  entre  deux  courants»  Luci* 
lius  dans  la  IV.  Satire  : 

Illum  Jkmina  ducebant  atque  dtilmm 

lanx  : 
Hune  pontes  Tib:rlnu  duo  mter  capta* 

catillo, 

Celuy-lk  efioit  attire  par  un  tetln  de 
'4ruye^&  par  m  plat  d"^  ôy féaux  sijgraljf::'^ 
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i^  celny-cy  par  un  loup  marin  du  Tibre  ^ 
oui  avoir  eft-é  pris  entre  deux  ponts, 

^  ^  CaptHs  hier  ]  Horace  a  mis  hiet, 
'parce  que  tous  les    poiflbns  morts 
ont  la  gueule  ouverte. 

^  ^  Ijauiof  ivfane  trVihrern.  ]  La  dé- 
licateffe  des  Romains  ne  s'arrêtoit 
pas  à  difcerner  ,  fi  le  loup  maria  a- 
voit  elte  pris  dans  le  Tibre,  ou  ail- 
leurs jilsvouloient  encore  qu'il  fuil: 
fort  petit ,  &  que  le  barbeau  fuil 
fort  gros,  fans  quoy,ils  meprifoient 
l'un  ôc  l'autre.  Et  c'eft  ce  qu'Ho- 
race condamne  icy  avec  raifon.  Car 
la  folie  des  Romains  alloit  fur  cela 
à  un  excès  ,  qu^un  barbeau  de  trois 
livres  auroit  elle  d'un  très-grand 
prix.  Afinius  Celer  en  acheta  un  de 
deux  livres ,  cent  foixante  ôc  quinze 
ccus. 

^4  Jnjingula  ^uem  mlnuM  pulmenta] 
Tu  ne  faurois  manger  ce  barbeau 
tout  a  la  fois.  Il  faut  que  tu  le  met- 
tes en  morceaux.  Qu^importe  donc 
qu'il  foit  grand,  ou  petit  ? 

55  Diicit  te  jpecies  video]  C'efl  l'appa- 
rence qui  te  plaifl,  ôc  qui  te  trompe  : 

1  iiij 


îu  prens  plaifir  à  voir  un  plat  rempU 
d'un  feul  barbeau  ,  ôcg. 

jQ«<?  pertinet  ergo  ]  Puis  que  tu 
prens  tant  de  pîaifir  à  voir  un  gros 
barbeau  dans  un  plat ,  d'où  vient 
donc  l'avcrfron  que  tu  as  pour  un 
gros  loup  marin  ? 

3  6  Qmafcilicet  illis  ~]  C'eft  Horace 
qui  répond  ,  6c  qui  fait  voir  la  caufe 
de  ce  gouft  bizarre ,  qui  porte  \qs 
hommes  à  s'oppofer  à  la  Nature  en 
tout.  La  nature  a  fait  les  loups  marins 
fort  gros  5  &  ils  les  veulent  fort  pe- 
tits. Elle  a  fait  les  barbeaux  fort 
petits  ,  ôc  ils  les  veulent  fort  gros. 

38  JejmiHS ftomachm']Yoi\kh.c2L\i'' 
fe  de  ce  gouft  bizarre  :  C'eft  la 
trop  grande  abondance ,  la  plénitu- 
de. Car  un  homme  qui  auroit  bien 
faim  ,  ne  rcfuferoit  jamais  un  loup 
marin,  parce  qu'il  feroit  gros ,  ni  un 
barbeau,  parce  qu'il  feroit  petit.  Ni* 
hil  contemnlt  efuriens  ^  comme  dit  Se- 
neque. 

VulgarU  ]  ïl  appelle  vulgaires  ô£ 
communes  ,  les  viandes  que  l'on 
prend  comme  on  les  trouve,  &  com- 
me la  Nature  les  a  faites  :  un  petit 
bâi'beauj  un  gros  loup  marin,  ôcc. 
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5  ^  PorreBit7n  ma^ne  magnum  ]  Ce 
vers  efl  fort  ingénieux  ,  en  ce  que 
par  la  lenteur  de  Tes  fyllabes  qui  font 
quatre  fpondées  de  fuite  ,  il  expri- 
me admirablement  la  grandeur  du 
(  barbeau  que  ce  goulu  voudroit  voir 
dans  un  plat, 

^o  HarpyUs (i^iila  dtgna rapacihm']  Il 
iit  ,  que  la  bouche  de  ce  glouton 
ievroit  eftre  la  bouche  d'une  Har- 

Ioye  5  &  non  pas  d'un  hamme.  Cap 
l.es  Harpyes  eftoient  dans  la  Fable 
fies  oy féaux  affreux,  qui  avoient  le 
:  /ifagc  de  femme ,  &  que  rien  ne 
5ouvoit  jamais  rafl'ader.  Virgile  dafis- 
\e  i.  Liv, de  TEneide  : 

Virgmei  volucmm  viiltm  ,  fœdljjima 

ventris 
frohivîes ,  mcdnjiie  mAnns  &  fallîd($- 

femper 
Orafame, 

4. 1  At  vos  pydt'e rîtes  Aufln^  coêfuîte  ]| 
Horace  apoftrophe  icy  les  vents  de 
Vlidy  ,  dans  l'indignation  où  il  eft  5- 
le  voir  la  gloutonnerie  de  cqs  dé- 
)auchez  ,  qui  pour  contenter  leur' 
ippétit  5  deman dolent  que  la  Nar-- 
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ture  violaft  toutes  fes  Loix.  VenH  \ 
de  Midy  .  dit-il,  accourez. ,  'venez. gâter  \ 
t^  corrompre  par  vos  hale'wes  empoifon-*  I 
nées  les  viandes  de  ces  enragez ,  &c.       i 

Cû^mte  l  Cuire ,  pour  gâter ,  cor- 
rompre ,  flétrir ,  comme  dans  Pro- 
perce : 

F'idl  ego  odoratl  vin-ura  rofaria  Pafil  ! 
SmI^  matHtino  co^a  jacere  noto.        ' 

'  4^  Q^mmvls putet acer~\  11  fe  repent 
d'avoir  invoqué  les  Vents  ,  &  il 
leur  dit  ^  qu'il  n'a  pas  befoindeleuf 
miniftere, parce  que  l'abondance  & 
la  plénitude  font  fur  les  viandes  df* 
ces  gens-là  le  mefme  effet  qu'iP 
pourroient  faire»  Elles  les  corro 
pent  de  manière,  que  le  fanglier  &  \ 
turbot  5  quelque  frais  qu'ils  foient, 
leur  paroiffent  entièrement  gâtez. 
Ce  palTage  ell  fort  beau,  &  d'un  tour 
peu  commun. 

Rhemhhfcjne  ]  Il  a  elle  aflez  parlé 
de  ce  poi {Ton  dans  les  Remarques  fur 
l'OdelLduLiv.V. 

MaU  copia']  Une  abondance  per- 
lîicieufe,funefte  ,  qui  leur  tourne  à 
poifon  5  à  caufe  du  dégouft  qu'elle 
leur  caufe. 
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j  45  t/£gmmfilicltat  fiomachnm]  eyfi"- 
ger  fiomachns ,  un  eftomac  affoibli  par 
la  bonne  chère.  Solicréit  blelîe , 
charge ,  débilite  ,  fouleve, 

Qmim  rapuLi,  plemts  ]   Sa  plénitude 
îuy  caufe  un  fi  grand  dégouft  ,  cjull 
,  préfère  des  raves  &  de  l'aulnéc  aux 
viandes  qu'il  eftimoit  le  plus. 

,  44  AcldM  mavHlt  whLx6  ]  LmU^  de 
il'aulnée,  qu'il  appelle  acide ,  à  caufe 
de  fon  aigreur  ,  qui  la  rend  enne- 
mie de  l'eftomac  ,  Mais  les  Romains 
la  coniifoient  &"  la  preparoient  de 
manière  ,  qu'elle  eftoit  excellente 
&C  fort  faine.  Pline  dans  le  Chap. 
V.  du  Liv.  XIX,  Imda  per  fe  ftomA'* 
cho  inirnlcljjïma  ,  eadem  d^lcihMS  mljiié 
'aliiberrima ,  plurlbns  modls  auflcrhate 
viEia  gratUm  invemt.  Columele  en- 
feigne  trois  manières  de  la  préparer, 
dans  le  Chap.  46.  du  Liv.  XI  i. 

45*  Nec  dnm  orrpiîs  a'oaBa  faupertes 
fpiilis  RegHm~]  Il  veut  faire  voir,  que 
ce  luxe  pour  la  table,  6c  ce  dégoull 
qu'on  avoir  alors  pour  les  viandes 
fimples  êc  communes  ,  n'eftoient 
Introduits  chez  les  Romains   que 
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depuis  fort  peu  de  temps  ,  &  que" 
par  confequent  ils  ne  venoient  point" 
de  la  Nature,  mais  du  caprice  des- 
Sommes,  qui  aiment  la  nouveauté. 
Encore  aujourd'huy ,  dit-il,  malgré 
«cette  grande  délicateffe  qui  règne  j»- 
les  mets  les  plus  communs  trouvent 
place  fur  la  table  des  grands  Sei-' 
gneurSo- 

PaHferies~^\i\  appelle  palper!  es,  pm^- 
'Orétéyhs  mets  les  plus  fimples,  parce' 
qu'ils  coûtoient  peu  ,  &  qu'ils  é- 
toient  communs  aux  pauvres  com-' 
îhe  aux  riches.  Il  fait  auiïl  par  là> 
une  oppofition  tacite  àlaprodigieu- 
fe  dépenfe  que  l'on  faifoit  alors,- 
L'argent  que  Ton  mettoit  à  un  feul^ 
plat  5  auroit  fu  Ffi  félon  les  Loix  à^ 
nourrir  toute  une  famille  un  aii^ 
entier, 

Reg^iffi]  Des  gens  riches,  des  grands» 
Seigneurs. 

Nam  vilibm  ovîs  ]  Car  on  ne  fai-- 
foit  point  de  repas  fans  œufs.  On^ 
eommençoit  toujours  par  là, 

Nig/ij(jue  efl  oleis  ]  Il  appelle  ley 
élives  noiries,  parce  qu'on  ne  cueil- 
îoit  celles  que  Ton  vouloit  garder' 
f  ourla  table,  que  quand  elles  étoienÇ' 
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jdéja  noires  &  prés  dVftre  meures, 
^okimele  dans  le  Chap.  48.  du  Liv. 
XII.  H,u  igitur  clim  jam  nigrherint  , 
^s  adhuc  tamen  permatHr£  fnerint ,  fere,f 
no  cœlo  deflrwgere  manHConvenit ,  &c. 

4,5  Haiii  ita  -pridem  ]  Voicy  une 
'féconde  raifon  qui  prouve,  que  ce 
Juxe  des  Romains  s'cfloit  gliiîé  de- 
puis peu  de  temps.  Car  il  n'y  avoit 
pas  plus  de  cent  ans  que  Gallonius 
•s'eftojt  furieufement  décrié  ,  pour 
Veftre  fait  lervir  un.éturgeon. 

^y  Galloni  frAConis  J  C'efl  ce  P. 
^Gallonius  que  Lucilius  avoit  dé- 
,chiré  dans  les  Satires ,  &  qu'il  avoit 
appelle  Gurges ,  GouHre,  parce  qu'il 
aimoit  la  bonne  chère,  6c  qu'il  avoit 
commencé  à  manger  des  eturgeons. 
Voicy  Tes  vers  de  la  1 V.  Satire,  com- 
me ils  font  rapportez  par  Ciceron  ^ 
^dans  le  ILLiv,  DeFmihs.  Il  fait  par-^ 
1er  Laelius  : 

O  Lapathe  ^  ut  jaBere  fiecejfe  efl ,  co= 

gnitH  CHi  fis , 
In  ejuo  L&Uhs  cUmores  fifhos  illefi" 

lebat 
Edere  ^  compelUfis^gumldU  ex  ordim 

nofiros^ 
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O  PpM  !  0  Gnrges  Gdloni  !  Es  hôm9 
mifer^  inqmt  y 

Cœnaftl  in  vlta  nunquarn  hne ,  CHn% 
omnm  in  Ifla 

Confumis  fqmlla  atque  mftnfere  cnm 
decumano, 

Lidm  frdclare  &  reUe  fofhos  ,  llU^ 
que  vere. 

Ol(eille  ,  il  faut  necejfa'^rement  qu'm 
fyoHS  var:te^  ciua,nd  on  'vous  convolft.  C'efi 
fiir  cela  que  le  fage  Ldlhis  faijoit  des  eX' 
damations  en  s^adrejfant  k  tous  nos  gloH-f 
tons  l^un  après  f  autre,  O  Publius!  S 
GalloniuSy  véritable  goujfre  !  Tu  es  bien 
fnalheureux  ,  tu  nos  jamais  bien  fiupé 
de  ta  vie  ,  quoy  que  tu  dépenfes  tout  ton 
hietî  en  fquiles  ,  &  en  gros  éturgeenSp 
Ldius  d'foit  cela  avec  beaucoup  de  rai- 
fin  &  de  jMfiîce.  Laclius  vouloit  di- 
re ,  que  la  bonne  chère  ne  fair  pas 
les  bons  repas  :  &  que  pour  luy ,  il 
foupoit  toujours  bien  ,  quoy  qu'il 
ne  mangeafl  que  des  herbes.  Car 
bien  fouper,  c'eft  manger  des  chofes 
bien  cuites  &  bien  aprêtées  ,  &  ac^ 
compagnéesde  difcours  agreablesl  ô^Ç 
divertiffans.  Ce  que  ^ucdlius  ^xpri^ 
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,  ne  de  cette  manière  : 

Il    „  bene  €0^:0  ^  & 

Condito  fermone  bom. 

Ij    Gallonius  s'eftoit  rendu  fi  infâme 

f  Dar  la  bonne  chère  ,   que  Ton  nom 

!  Dafla  comme  en  proverbe ,  pour  dire 

lun  homme  entièrement  addonné  à 

Ton  ventre  5c  à  les  plaiHrs.    Ciceron 

dans    le    II.  Liv.    De  Flnibus  :    Sed 

fui  ad  voluptatem  omnla  rsferens  ,  vlvlt 

it  Gallonius ,  locjuitur  ut  Frugi  il  le  Pifi, 

ton  aadio.      Ai  ai  s  je  ri  écoute  point  les 

rens  ,  cjni  rapportant  tout  à  la  volupté  , 

vivent  comme  Gallonius,  &  parlent  çomf 

^me  le  fage  Pifen. 

(j    jiokpenfere  ~\  Aclpenfer  elt  un  etur- 
b;eon  appelle  par  les  Grecs  yahet^ids  , 
:  ^  par  les  Italiens  porcelleto.    Il  eiloit 
fi  cftimc  à  Rome  ,  qu'on  le  fervoit 
ivec  une  pompe  furprenante.     Car 
non  feulement  il  eftoit  couronné  » 
i  mais  ceux  qui  le  portoient  avoient 
îaufli  des  couronnes  fur  la  tête,    ôc 
.  marchoient  au  fon  des  flûtes. 

I  4.8  Qnid?  tum  rhomhos  minus  A^uef 
tlebat']  Vous  avez,  aujourd'huy  pour 
le  turbot  le  mefmc  cmprefTemç^ 
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^que  Gallonius  avoit  pour  l'etutZ; 
.geon.  N'y  avoit-il  donc  pas  de  tur,-; 
tbot  du  -temps  de  Gàilonîus  ?  Qt\ 
tin'eft  pas  cela  :  Il  n'y  avoit  point  ea-i 
çore  eu  de  fol  qui  l'euft  mis  en  va-! 
gue.  Car  ce  n'eft  pas  par  voftre  pro^-! 
pre  gouft  que  vous  jugez  des  vian^i 
des ,  rnais  par  le, caprice  du  premier! 
venu.  De  manière  que  fi  quelqn^j 
rctourdi  inventolt  aujourd'huy  qucL-! 
^que  ragoufl: ,  ou  découvroit  quelque 
mets  nouveau  :  quelque  méchant 
qu'il' puft  eilre  ,  vous  le  recevriez 
,avec  joye  j  vous  ne  mangeriez  plus 
que  cela  ,  ôc  vous  donneriez  tou|:| 
pour  l'avoir.  Voilà  le  ration neujenj: 
.d'Horace. 

4  p  T^iitojHe  cicoma  nïdo  "]  A  v  a  n  t  î  c  | 
règne  d'Auguile  on  ne  favoit  ce  uucii 
c'eftoit  que  de  manger  des  cicogues. 
Mais  de  fon  temps  un  certain  Afi- 
nius  Sempt-onius  Riifus  s'avifa  de 
les  mettre  ^n  vogue  :  ôc  l'on  ne 
manqua  pas  de  les  préférer  •<iuX 
grues.  Du  tempsde  Plin^  on  e  (toit 
fort  revenu  de  ce  gouft-là.  On  ne 
jtpuchoit  point  aux  cicognes  ,  6c  on 
^ftimoit  fort  It^  grues. 

f  o  Domç  V0:$  ^H^ordocm  Frdtmtis  ] 

&9 
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CepalTiige  eft  fort  pkifani.  Vous  no 
coimoillîez  pas ,  dit-il ,  la  cicogne. 
Elle  eftoit  en  repos  dans  fon  nid  , 
iufqu'à  ce  qu'un  certain  Prétorien 
t^ous  enfeigna  à  la  manger.  Ce  Pre- 
roricn  c'eft  Alinius  Sempronius  Ru- 
Fus,  qu'il  appelle  Prétorien ,  par  dé- 
rifion  5  parce  qu'il  avoit  1  rigué  la 
Préture,  6c  qu'il  avoit  eftc  retufe. 
Sur  quoy  on  fit  fur  luy  cette  Chan- 
%n  en  vers  Scazons  : 

Cicomarnm  Rufas  Ifle  Condltor 
H'  •  efi  diiobîis  elegantîor  PUncis 
Sufragiorum  fWrîEla  non  tnlit  feptem» 
VÇiconiantm  popaks  nlms  efl  mortem. 

Ce  RitfiiS  cjiil  fait  fî  bien  aprefler  les 
Icogncs  ,  efi  plus  galant  homme  /ji ne  les 
eux  PLwcHS  i  Mais  il  na  pas  enfept 
oix  pour  luy.  Le  peuple  a  vangé  lamort 
es  cicognes. 

^i  Ergo  Jl ciuisminc  mérinos  ~]  Avznt 
jâllonius  on  ne  connoifToit  pas 
éturgeon.  On  ne  connoiiToit  n  le 
rbot ,  ni  la  cicogne  avant  Sempro- 
ius  Rufus.  Horace  conclud  donc 
e  là  ,  que  fi  quelque  fol  s'avifoic 
cpublier  ,  que  les  plongeons  font' 
xcellents  rôtis  :  toute  la  Jcuneffâ 
Tome  VIL  R 


114.        R  E   M   A  R  QJ/  Ê    S 

courroit  après  ,  &  on  ne  verroit  qu^e 
plongeons  chez  les  Rotiffeurs.  Il 
a  pris  le  plongeon ,  pour  rendre  la 
chofe  plus  ridicule  :  Car  c'eft  un  oy- 
feau  qui  n'a  que  la  peau  colée  fur 
les  os  ,  &  qui  ne  fauroit  eftre  man- 
gé bouilli  i  moins  encore  rôti.  Il 
îeroit  i'ec  comme  du  bois. 

Suaves  edlxent'\  Edlxerit ,  d'un  ton 
de  Maître  &  de  Legiflateur.    C'eft:! 
pourquoy  il  met  en  ïuire  pa^ehtu   La:i 
Jeuneffe  obeïra  comme  à  «n  Arreft 
dont  il  n'y  a  point  d'appel. 

y^    Sordidiis  à  temi  vicl'i'\  Comme 
il  efî:  difficile  aux  hommes  de  gar- 
der un  juftc  milieu  ,   il  y  avoit  du 
danger ,  qu'Horace  'en  les  corrigeant  li 
du  Luxe  &  de  l'Intempérance  ,    ncj 
les  jetall:  dans  une  Avarice  fordide  :  . 
i>c  c'eft  ce  qu'il  prévient  icy  fort  fi-  1 
nement ,    en  faifant  voir  que  violas  \ 
mundis  &  te^^kis,  une  table  propre  ôC  i 
fjmple   eft  également  éloignée  des 
meiguineries  de  l'avare  ,  &  de  l'ex- 
ceh'lve  magnificence  du  prodigue  ôC  S 

du  débauché. 

)■ 

5' 4.    Vitlmn  vltaveris  illiid'\  Le  vicc 
du  Luxe  ÔC  de  l'intempérance* 
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5*5:   Si  te  alio']  Dans  le  vice  d'une 

avarice  fordide. 

Avldlenus  ]     Il  n'eft  point  parlé 
ailleurs    de   cet  Avidienus.     Ainfi 
nous  ne  pouvons  rien  favoir  de  luy 
que  ce  qu'Horace  nous  en  apprend. 
lii  5*6  Cui  Cank  ex  vero  ditlum  cogm» 
fnen~\  On  donna  à  Avidienus  le  fur- 
,  nom  de  Chien  ,  à  caufe  de  Ton  ava- 
[lice  fordide.    Ditlnm  cognomen,  com- 
me dlccre  cognomen.  Il  n'eft  pas  necef- 
.  faire  de  lire  dn^am, 

Ev  vero  ]  Tiré  de  la  vérité ,  c'eft- 
ji-dire  des  vices  qui  eftoient  yerita- 
iblement  en  luy. 

Il  5  7  Qliif^f^^J^n&s  oie 04  efl~]  Les  oli- 
7ts  ne  peuvent  eftre  bonnes  tout  au 
^lus  que  deux  ans.  Mais  Avidienus 
le  pou  voit  fe  refoudre  à  manger  les 
lennes  fi  récentes.  Il  ne  mangeoit 
jue  les  plus  vieilles  ,  celles  qui  a- 
''oient  cinq  ans.  Ainfi  il  les  man- 
eoit  toutes  mauvaifes. 

Mnutfim  ]  Du  vin  tourné  ,  vap" 

5"  8  Pamt  defmdere  ]      C'eft  ainfi 
l'il  faut  lire  ,  ôc  non  pas  djfdnâirfs 
K  ij 


I 

Vefiwd.re    c'eft  verier  de  la  coupe  r  ' 
pour  faire  les  libations.  Comme  dans 
l'Ode  V.  duLiv.IV.  | 

^__.,— -- te  profequitHr  mero  ' 

Defufo  fâteHs. 

Horace  ne  pouvoit  pas  mieux  mar- 
quer raflfreuie  avarice  d'Avidienus^  | 
qu'en  difant,  qu'il  n'employoit  que  | 
du  vin  tourné  ,  pour  les  Libations  i 
mefme  qu'il  faifoit  aux  Dieux. 

5-9  C'AJus  odoremolei']  Il  faut  fous- 
entettdre  le  mot  oleum.  Cujus  olel,^  &c, 
Avidienus  n'employoit  que  de  Thui* 
le  p;âtée  &  corrompue. 

60   Rrpoda  ]     C'cil  le  lendemaia 

des  Noces.    On  peut  voir  les  Kef" 

marques  fur  Feftus.  1 

Natales']  Les  Anciens  celebroienj 

avec  beaucoup  de  joye  rion   Teulej^ 

ment  le  jour  de  leur  Isiaiffance,  mal^ 

les  jours  de  laNaiflance  de  leurs  A.- 

mis  &  de  leurs  Amies.  Oii  peut  voir 

l'Ode   XI.  du  Livre  IV.    Epicure 

ordonna    par  Ton   Teftament  à  fcs 

Héritiers.  Amynomachus    &    Ti*- 

mocrate  ,  de  dpnner   tous    les  ans 

unefomme  fuflhfante  aux  Philofor 

phes  de  fbn  Ecole  ,  pour  bien  celé- 

brer  le  jour  de  ft  Naiffance.     Ce 
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i  attirai  iur  le  Fondateur,  6c  fur' 


Ses  Oblervateurs  de  cette  Règle  les- 
railleries  de  la  plufpart  des  gens,  qui' 
s'en  moquoient  comme  d'une  cholef 
entièrement  oppofée  aux  maximes 
de  cette  Se6i:e. 

6 1  Aiy£itH4'\  Les  Romains n'^étoienC 
jamais  à  table  avec  une  robe  noire  ,-^ 
ni  en  public,  ni  en  particulier:  non 
pas  mel'me  dans  les  repas  à^s  funé- 
railles. Ils  ne  paroilToient  mefmc 
jamais  dehors  qu'avec  leurs  Toges  5> 
qui  eftoient  blanches.  Le  peuple 
ieul  olbit  fortir  en  tunique ,  ou  avec 
le  manteau  noir  ,  penula,  Augufte 
elloit  au  defefpoir ,  quand  il  voyoit 
un  Romain  habillé  de  noir.  Et  un 
jour  qu'il  en  voyoit  pluiîeurs  de 
cette  manière  ,  il  prononça  ce  vers 
de  Virgile  avec  une  indignation  qui 
parut  dans  le  ton  de  fa  voix  ôc  dans- 
fcs  yeu'x  : 

Romanos  remm  dominos  genHmqnc 

togatam. 
Cornu  ]  Gomme  on  void  encore  de 

i  ces  cornes  à  huilechez  lesPayfans. 

\    Ipfe]  Luy-mefme.  Il  ne  fe  fie  pas 

13,  fes  Efclaves. 

à  6z-  Cmlihs  ]_Des  choux  bouillis  a^^- 


I 
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vec  des  oignons , qu'on  arrofe  d'huH, 
le  ôc  de  vinaigre. 

Infllllat  ]  Verfe  goûte  à  goûte. 
Quoy  que  cette  huile  foit  abomina- 
ble ,  il  ne  laifTe  pas  de  l'épargner. 

f^eterls  nonfarcm  ami  ]  Il  femble 
qu'Avidicnus  en  prodiguant  ainfi  lc| 
vinaigre ,  s'éloigne  de  Ton  caracâere^i 
parce  que  le  vieux  vinaigre  ell:  toû-; 
jours  le  meilleur.  Cela  a  obligé  Cru-; 
quius  à  croire,  qu'Horace  a  mis  vetC'', 
ris ,  vieux  ,  pour  langktidi ,  morkntis  ji 
foible,  fans  force.  Mais  ilfe  trompe.|| 
Avidienus  met  Ton  vieux  vinaigre  j' 
parce  que  le  vieux  ne  coûte  pas; 
plus  que  le  nouveau  ,  ôc  qu'il  ell 
plus  propre  à  effacer  le  gouft  dci 
l'huile  5  &  à  cacher  fa  mauvaife  o- 
deur.  On  void  cela  tous  les  jours 
chez  les  Payfans, 

64,  Hac  urgethipm  y  hac  canù  ^  aluni 
C'eftoit  un  proverbe  dont  on  fe  fer« 
voit ,  pour  dire  ,  qu'on  eftoit  au  mi- 
lieu de  deux  dangers  prefqu'égaux 
êc  qu'on  ne  pouvoit  pas  manquer  de 
tomber  dans  l'un  ou  dans  l'autre  ^ 
de  quelque  côté  que  l'on  tournai!: 
On  ne  kuroit  voir  une  àpplicatior 
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plus  lieurcLife  que  celle  qu'Horace^ 
fait  ïcy  de  ce  Prov^erbe.  Car  par" 
iHpHs  jloup,  il  veut  parler  de  ces  pro- 
digues, qui  n'épargnoient  rien  pour 
Javoir  le  loup  marin  qui  avoit  efté 
pêche  entre  deux  ponts:  &  par  c^- 
nis ,  chien ,  il  fait  aliulion  au  fur- 
^nom  d'Avidienus  ,  qui  avoit  efté 
/appelle  chien  ,  à  caule  de  Ton  ava- 
,rice.  Cela  eil:  parfait.  Et  ce  qu'il 
■  y  a  de  remarquable ,  c'eft  qu'il  eft 
[fort  bien  amené  par  ce  qui  preccr^ 
!.de  :  hornm  Htmm  irnltabit-rr. 

'\  6^  A^tmdnserlt  ^ ni r.on^  Il  ait,  que 
f  e  milieu  que  l'on  doit  garder  entre 
[ravarice  &  la  prodigalité  j  eft  îa  pro- 
îbreté  5  qui  n'cft  pas  plus  éloignée  de 
[■a  faleté  ,  que  de  la  magnificence, 
\\Mi4ndHS, propre,  eft  un  mot  gênerai^ 
fijuiva  atout.  Il  eft  icy  queftion  de 
».a  table. 

,  66  La  ncHtram  partem  cultus  mlfer~\ 
?nltâs  eft  un  génitif,  comme  le  vieux 
r.ommentateur  l'a  fort  bien  vu  ,  ÔC 
1  faut  fou  s -entendre  Imidet  :  il  ne 
ombcra  ni  drn^  l'im  ni  d^t/fs  l^ autre  ex- 
es ,  ni  dans  la  faleté  ,  ni  dans  la  ma- 
;nificence.    Il  faut  biea  remarquer 
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^nlms ,  cmploy é  pour  la  dépenfede'! 
lia  table.    C'ell:  un  mot  gênerai  com- 
îtie  mmdm.    Mlfer  tombe  autant  fur 
celuy  qui  pèche  par  le  magniticen- ; 
ce ,  que  fur  celuy  qui  pèche  par  la 
faleté. 

Hic  ne€jPte  fervis  ^Ihpitl  fenls  exem-f 
plo]  Le  vieux  Interprète,  Lambin  ,-! 
&  CruquiuSjOnt  crû  ,qu'Aibutius 
efl:  accule  d'avarice  ,  &  Ncvius  de 
prodigalité.  Mais  ils  fe  trompent 
aflurément  ,  ôc  ils  n'ont  pas  enten- 
du le  di-im  muma  didit.  Horace  dit , 
que  celuy  qui  faUra  garder  un  jufte 
milieu  ,  ne  iera  pas  d'une  exa6titude 
outrée  ôc  fuperftitieufe  ,  dans  les 
préparatifs  d'un  repas,comme  Albu- 
tius  5  ni  d'une  fimplicité  vitieufe  & 
trop  relâchée,  comme  Nevius.  Al-, 
feutius  faifôit  trop  de  façon  y  &  Ne-; 
¥ius  en  faifoit  trop  peu. 

6j  Albuti  fenîs  exempta  dnm  munu 
àïdit~\  Albutius  eftoitfi  outré  dans 
les  repas  qu'il  donnoit  ,  que  fi  fej 
Efclaves  manquoient  à  la  ;moindre 
chofe  de  ce  qu'il  leur  avoit  ordonné, 
c'elloit  un  crime  irremiffible  :  6c  er 
sela  il   ayoit  une  exaditude   tx<:^r^ 

fcrupu= 
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foupuleufe  ôc  trop  recherchée. 
iTorrcntius  a  crû  ,    qu'Horace    ne 

■donne  pas  icy  l'exemple  d'un  hom- 
me de  fon  temps  ,  ôc  que  cet  Al- 
butius  eftle  Titus  Albutius  dont  il 
eft  parlé  dans  les  Satires  de  Luci- 
lius,  qui  luy  reproche,  qu'il  afFe- 
6loit  fi  fort  en  tout  la  politeffe  6c 
l'elegance  des  Grecs  ,  qu'il  vouloir 
oaHer   pour  Grec.     Voicy   les  vers 

lie  Lucilius  que  je  rapporte,  parce 

iju'ils  font  pleins  de  grâce  &  de  fel. 

^A  fait  parler  Mutius  Scxvola: 

Cracum  te  ,  Albuti ,  <^uam  Romannm 

atcfne  Sablnum. 
Mumcipem  Pontl,  Titil  ^  Anni,  CeH" 

turionum 
frdcUrornm  homimim,  ac  Prlmomm, 

fignlferHmcjHe , 
Maliiifll  dici.  Gnece  ergo  Préttor  A^ 

thenis. 
JâquodmalHÏfll,  tecHm  ad  me  Acçedv, 

falnto  : 
X«/V.  inqHAmTite:  LiEiores  ,  tnrmà 

ornm   C eh  or  fa  ne 
X«7/)s.    Hlnc  hoflis  Mmi  Athnim  y 

hinc  inimlms, 

'^Ihutiiis  ,  voHS  avez  tmiours  rnîeu): 
Jomc  VIL  L 
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Mime  pafr  Pour  Grec,  ^ue  pour Romal* 

'cr   pour  Sabin  ,  four  le    Ctmpanote 

J,-    Pont'ms  ,  di   Titius  ,  d'Anmus  , 

de   ces  vMants  Centurion!  ,  Hommef 

de  mar<}ue  ,  les  Premiers  de  Iwrpays. 

mdontefrî  Enfeignes  dans  nos  Légions. 

Sachant  donc  U  f^on  que  vous  avux, 

pmrcela,  m  jour  ^ue  vous  me  vm]tes 

^voSr  .  pendant  cf^te  fefiois  Prêteur  a  Ar 

thenes  .  je  vous  f}>l>iai  en  Grec .  pourvoit 

faire  pUifîr  ■•   ClmréTms .vous  dis-je. 

MesHuiffiers,mes  Gardes.  &  tous  ceux  ] 

de  ma  Cour,   dirent  tous  après  moy:' 

Chaire  ,  Chaire.     Et  voilk^  l'ongme  , 

wilk  la  cav.fede  rinimitie  qn  Ahmms  a 

pour  Mmius.     Albutius  s  eftoit  ap- 

perçu  ,  qu'on  ne  le  falûoit  ainh ,  que  ij 

pour  le  railler  ,  &  pour  fe  moqueri; 

de  luy.     Mais  l' Albutius  d  horar.j 

ce  pourroitbien  eftre  le  fils  de  ce- 

"^i>«'»  vunia  didit']  Didere,  partiri,- 
Svidere  ,  partager.  Albutius  parta- 1 
eeoit  les  emplois  à  fes  Elclayes,; 
quand  il  vouloit  traiter  quelqu  un.1 
il  difoit  àl'un  :  Vous  aurez  foin  de; 
etcy  ;  &  à  l'autre,  vous  aurez  foin» 
et  «la,  &c.  Et  il  eftoit  la-deffus, 
•d'une  fi  grande  feverite  ,  qu  il  M, 
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|)ardonnoitpds  la  moindre  faute.  On 
j)eut  voir  un  exemple  de  cecy  dans 
Ja  féconde  Scène  du  premier  A6kc 
du  Pfeudolus  de  Plaute,  &  un  autre 
dans  la  XI V'.  Satire  dejuvenal. 

•^8  SimpUx  Nétv'ms']  Simfltx\  fm-^ 
fie  .  pour  relâché  ,  négligent ,  mal 
propre. 

V?!n:(im  Convtvis  pntMh  a^uam  J 
«CeNevius  ciloitfipeu  foigneux,ac 
fi  mal  propre  ,  qu'il  fouffroit  que 
lies  Efclaves  fervilTent  de  l'eau  fale, 
lyour  mêler  avec  le  vin,   ^^ua  un^a, 
IdcTeau  graff^fale  ,  &c.  &  non  pas 
de  l'eau  parfumée  ,  comme  les  In- 
terprètes  l'ont  cri     Cela  eft  ridi- 
cule.   On  peut  voir  ma  Remarque 
fur  le  vers  ^y.àt  la  Satire  IV.  du 
Livre  I. 

70  riElns  tenais  qu^t  citant dque  fe^ 
cnm']  \\  vient  à  la  frugalité  ,  qu'il 
loue  par  \t%  biens  qu'elle  fait  à  VtÇ- 
prit  &  au  corps.  C'eft  proprement 
la  fuite  du  premier  vers. 

71  Nam  varU  rcs  ut  mceant  homini 
reda,-]ll  n'y  a  rien  de  fi  nuifible  à 
a  fanté  ,  que  le  mélange  de  diffé- 
rents mets  j  .6c  Horace  ne  donne 

Lij 


114^  Rem  A  RCLti^  ES  ^ 
d'autre  preuve  de  cette  vérité  ,  que 
l'expérience  mefme  que  tout  le 
monde  peut  avoir  faite  du  contrai- 
^•e.  Car  il  n'y  a  qu'à  fe  fouvenir 
de  Teftat  où  l'on  s'eft  trouvé ,  api'és 
avoir  mangé  d'une  feule  viande  , 
pour  eftre  convaincu ,  que  tant  de 
viandes  ne  peuvent  qu'accabler  l'e- 
ftomac. 

7?  Qm  fimfkx  dim  tihl  federlt^ 
Slmflex  ,  fimple  y  pour  feule  ,  comme 
dans  Pline  Liv.  XI  Chap.  5-3.  Hd^ 
mini  eikis  Htiliffimus  fimplex.  yicerva- 
tio  fapomm  fefilfera.  Condimenta  fer-»: 
nkiojîora, 

Sederit  ]  F lacHerit ,t^^ur a  plu.  On 
pourroit  auffi  expliquer  /^^m> ,  fera 
allée  à  fond  ,  aura  paffé  fans  peine, 
comme  eftant  de  facile  digeftion. 

•j^   Dnlciafe  in  hilemvertent]  Tout 
C€  que  l'eftomac  ne  peut  digérer ,  fe  :| 
change  en  bile ,  fur  tout  les  dou-»  j 
ceurs, 

7  6  StomachôcjHe  tumultim  lenta  feret 
f Imita']  La  Pituite,  qui  eft  une  hu- 
meur froide ,  venant  à  fe  mêler  avec 
iâ  bik,  quiefi  chaude  ,  Cftufe  daaq 
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l^cftomac  un  fort  grand  defordre,  & 
comme  une  guerre  civile  que  l'eflo- 
mac  ne  fauroit  appaifer,  fà  chaleur 
naturelle  eftant  preique  éteinte.  Ce 
tumiiltHs  eft  un  fort  beau  mot.  Hora- 
ce en  a  pris  l'idée  dans  ce  beau  paf-. 
fage  d'Hipocrate:  Ta  yi>  ttvGtxotct  ça- 
mâ^n ,  y^  TU  ^  ôrt^rov ,  rat  3  <^\cu'n^v 
'^é'orej).  Ces  viandes  dijferentes  font  uns 
[édition  dans  feftomac.  Les  unes  font 
digérées  fias  tofi  ,  &  les  autres  plus 
tard. 

j  7  DeCurgat  ]  Horace  a  dit  defur^ 
gère  ,  comme  deprgpcrare  :  &  c'efi:  une 
comporition  imitée  des  Grecs  ,  qui 
joignent  la  prepofition  avec  les  ver- 
bes. Cœna  defurgat ,  pour  furgat  de 
tœna.  Car  defurgere  n'eft  point  icy 
pour  àu'Q  d^ohveiVy  alvum  exonerare 

Dubia  ]  Terence  explique  dans  le 
Phormion  ,  A6^.  II.  Se.  ce  que  c'efi: 
lijue  cœna  dubia,  un  repas  douteux  :  c'elt- 
à-dire,  où  la  diverfité,  &  la  quantité 
des  mets  vous  reduifent  à  ne  favoir 
que  choifir.   Voicy  le  paffage. 

PH.  Cœna  dubia  apponitur 


CE.  Quid  iflud  verbi  efi?  PH.  Vhi 
tH  dyibites  quidfiimas  pêtifimH?n,. 
h  iij 
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Cela  eft  remarquable ,  en  ce  qu'il 
paroift  que  Terence  a  efté  le  pre- 
mier qui  a  bazardé  ce  mot. 

7  S  Hefierms  vififsj  Des  excès  du' 
jour  précèdent,  comme  il  a  dit  plus 
^aut  :  pihgpiem  vitiis  albkmqHf. 

Jimmum  cfuoque  jrAgravi^t una^  Car 
les  vapeurs  du  vin  ôc  des  viandes,  a- 
brutifîent  refprit ,  &  le  rendent  in* 
capabîe  de  faire  fes  fonélions. 

y  ^  Atcfue  affiglt  humt  divlnd  partît 
eitîam  aura  ]  Il  eil  indiffèrent  de  lire' 
^ffil^^  ^  ®^  '^ffl^g^^'  L'^in  ôc  l'autre 
font  fort  bons.  Ce  vers  eft  admira- 
ble :-  une  cholè  toute  divine  &:  toute 
€elefte  devient  terreftre  &  groffiere 
par  la  débauche ,  qui  coupe  les  aîles^ 
de  l'ame ,  en  éteignant  fa  chaleur,  ôc 
en  changeant  fa  fechereffe  en  hu- 
midité. Car  ce  ibnt  ces  deux  quali- 
tés que  les  Anciens  ont  nommé  les^ 
ailes  de  l'ame. 

Divlnét  partfChUm  aurd"]  Une  parti- 
cule du  fouffledc  la  Divinité.  C'elt- 
à-dire  une  partie  de  la  Divinité  mê- 
me ,  qui  n'eft  qu'un  efprit ,  ôc  que- 
Platon  appelle  l'ame  du  monde.  Cet- 
te idée  du  fouffle  de  la  Divinité,; ellir 
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venue  fans  doute  aux  Anciens  de 
THiftoire  de  la  Création  ,  qui  leur 
cftoit  connue.  Dieu  après  avoir  for- 
mé l'homme  de  la  pouiTiere  ,  luy 
infpiraun  fouffle  de  vie  :mjplnïvit  irt 
faciem  eJH4  /plracnlnm  vtu.  Et  c'cll; 
ce  fouffle  de  vie  qu'ils  ont  appelle 
fxrticHlamdivin<t  anr£.  Marc  Anto- 
nin  l'appelle  parfaitement  bien 
^xTuo-fM.  'C^bjjoi^  dans  ce  beau  paf- 
fage,où  il  dit,  qu'il  faut  faire  tout 
ce  qui  plaift  au  génie  que  Dieu  nous 
a  donné  pour  nous  conduire  5  ôc  qui 
eft  une  partie  de  luy-mefmc  :  ce  qui 
n'eft  autre  chofe  que  Pelprit  ôc  que 
la  raifon, 

u4lter  ]  Celuy  qui  vit  frugale-^ 
aient. 

DlElo  clthis  cHrata  ]  Car  un  léger' 
tepas  eft  bientoft  pris,&  lafobrieté 
Ê^ft  pas  longtemps  à  table. 

'S  1  Veg2tHt  prdtfcripta  <^d  mun'a  fur^ 
|ïV]  Horace  après  avoir  parlé  dxi 
lendemain  de  la  débauche, ne  man- 
que pas  de  parler  du  lendemain  du 
repasfobre,  &"  c'eft  cette  oppofitioa 
qui  fait  la  plus  grande  beauté  de  ce 
pafîage.   Le  plaifir  des  repas  fobreS' 

L  iiij 
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fe  fait  encore  plus  fentir  le  lende-  \ 
main  que  le  jour  mefme.  i 

S^  Hic  tamen  ma  melÎHS  "]  Ofellus  j 
n'exclut  pas  entièrement  la  bonne  ( 
chère  ,  comme  les  Stoïciens.  11  ne  1 
l'admet  pas  non  plus  avec  les  txcé%  i 
que  les  Epicuriens  permettoient.  II  1 
prend  le  milieu  entre  ces  deux  Se-  ] 
6les  :  ôc  c'eft  ce  qui  prouve ,  qu'il  ' 
n'efl  ni  Epicurien,  ni  Stoïcien.  C'elï 
pourquoy  il  eft  appelle  abnormis  fa- 
fiens.     Ces  vers  font  admirables. 

8  3  Redkns  advexerit  annus  ]  Redlens 
anriHs  ,  eft  proprement  ce  que  les 
Grecs  difent  ^^tû^o^oov  hieaim  :  Car 
l'année  eft  un  cercle  dont  chaque 
point  eft  &  le  commencement  ÔC 
la  fin. 

Advexerit  ]    C'eft  ainfî  qu'il  faut 
lire  5  6c  non  pas  addnxmt.     Il  a  dit 
de  mefme   dans  l'Ode  a^.  du  Liv. 
IV.  Qmd  fugiens [emd  hora  vexit.  Et' 
^Virgile:  Quidvejper férus v chat. 

S 4  Tenuatum  corpus  ]  Le  corps  ex-r- 
tenue  par  le  travail,  ou  par  quelque, 
maladie.     Ofellus  nereccnnoift  que. 
trois  chofes  qui  puiffent  obliger  les   j 
hommes  à  fe  traiter  un  peu  plus  dé-   , 
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îicatement  que  de  coutume^  les  Fê- 
tes,  la  folblelTe  que  caufent  ou  les 
maladies  ou  le  trop  grand  travail  ,  èC 
les  incommoditez  de  la  vieillefl'e. 
Mais  fous  le  nom  de  Fêtes  font 
coraprifes  toutes  les  occahons  ex- 
traordinaires^ comme  la  vifite  d'un^ 
Amy,  ôcc. 

85'   9.^tas  imbecilU  ]    La  vieillefTe 
que  Socrate  appelle  en  quelque  en- 
droit le  rendez-vous  de  toutes  les 
(  incommoditez  de  la  Nature, 
'      P'-dtfiimi.s']  Prte/«?»^rf,  prendre  ay an t- 
ïe  temps. 

89  Ramiânm  aprum  ]  Les  anciens' 
mains  difoient  aflurément  en 
^proverbe  rancidus  aper -^  Mais  je  n& 
me  Ibuviens  pas  de  l'avoir  lu  ail- 
leurs. Horace  en  donne  la  véri- 
table explication.  Il  efl:  certain  que 
:es  premiers  Romains  dont  il  parle 
ivoient  retenu  beaucoup  de  précep- 
tes de  Pythagore  ,  qui  enleignoit  la 
Morale  Ibus  des  envelopes,  &  par 
des  paraboles  :  comme  quand  il  di- 
foit  ,  qu'o«  ne  devoir  jamais  SAffeoir 
^nr  le  boiffean  ,  pour  dire  ,  qu'il  falloir 
toujours  garder  quelque  chofe.  pous? 
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le  lendemain.     Car  on  ne   s'afliej 
âir  le  boifféau  qu'après  Favôir  ren- 
verfé  ,  6c  l'on  ne  le  renverfe  qu'a-f 
prés  qu'il  eft  yuide.    Je  croy  même 
que  c'eft  luy  qui  infpira  à  ces  bon- 
nes gens  le  fcrupule,  de  n'oter  ja-^ 
iiiais  la  table  vuide ,  ôc  dé  n'étein- 
dre point  la  lampe  qui  les  avoit  é- 
dairez  pendant  le  louper.  Poi'r  leur  jr 
faire  entendre ,  qu'il  falloir  toujours^ 
i€  tenir  en  eftat  de  pouvoir  regalei^. 
un  Holte  ,   s'il  en  furvenoit  quel^.i 
qu'un.    Comme  les  Latins  difoient,» 
rancîdus  afer^  les  Grecs  difoient  >ànM. 
t^ifA'-©-  Ix^i-  3  poiiTon  ferré  ,  gar-^^ 
dé  y  ôcc.  I 

^o  Sed credo  hac  mente']..  Il  y  a  une 
folitêiTe  &  une  fageffe  merveilleufeS' 
dans  cette  explication. 

9 1  QnaTfi  Ihte^um  edàx  D'omlnm  J 
ii^f^^fraicy  deux  lignifications.  Car 
i^l  fignifie  entier  de  frais.  Les  pre- 
miers Romains  ne  virent  jamais  fur 
leur  table  un  fogUcr  entier.  P.  Ser-- 
vilius  Pvullus  fut  le  premier  qui  en 
fît  fervir  un  ,  &  cç:t  excès  qui  juf-* 
ques  au  temps  de  Celàr  avoit  efté 
mouï  5,  devint  en  fuit€  une  chc^lè  or-- 
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inaire.  On  en  fervoit  mefme  deux 
c  trois.  C'eft  pourquoy  Ju vénal 
.'écrie  : 

_— ^  djtiovu  efi  gtdA  qud  fihl  tornm 

Fonit  afntm. 

'  Tibère  dansfes  feRins  les  plus  fo- 
emnels  n'en  eut  jamais  que  la  moi-- 
iéd'un> 

Hos  utimm  intr  Heroas  ]  Je  luis 
harmé  de  ce  fouhair,  H  appelle  ces 
)remiers  Romains  des  Héros, à  eau- 
e  de  leur  frugalité, 

9  3  Telliis  prima]  Car  du  temps  de  cer 
l^omains  dont  il  parlc,la  terre  eftoir 
;lus  jeune  que  de  fon  temps.^  C'é- 
?oit  le  premier  ou  le  fécond  âge.  li 
l'y  a  pas  de  raifon  à  croire  que  prim^ 
oit  une  epithete  ordinaire  de  la  tcr- 
?e,parce  qu'elle  fut  tirée  la  première' 
iu  Chaos,  avant  les  autres  éléments,,' 
k  avant  le  Ciel  mefme.  Horace  n'y 
l' jamais  pcnfé. 

^/^  Diisallfdidfaméi']  Apres  le  foin^ 
de  la  fanté  ,. vient  le  foin  de  la  répu- 
tation ,  qui  touche  fouvent ,  6c  qui 
doit  mefme  toucher  plus  que  le  foin» 
dck-faaté.. 
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jQ^dt  carminé  gratior  aitrem  occupât  ][ , 
Car  il  n'y  a  point  d'harmonie  plus  | 
agréable  à   l'oreille   que   celle   de^| 
loiianges.    Pindare  dit  avec  raifon  ,  1 
que  quand  u  n  homme  ell:  aflez  héU-  ! 
reux  ,  pour  joindre  la  Fortune  à  la  | 
bonne  réputation    il  ne  doit  pas  fou-  j 
lïaiter  d'eftre  un  Dieu.  Car  les  Dieut  | 
n"ont  pas  plus  de    plaifîr  que  luy.! 
Au  lieu  à^ occupât  ,  on  a  lu  occupet  ,\ 
qui  fait  auffi  un  beau  fens.    En  et 
Cas  c'eil  un  précepte.    La   Renom^- 
mée  ,  qui  doit  eftre  plus  agréable  ,•: 
^c.  J'aime  mieux  le  premier. 
(^5-  Grandes  rhomhlpat^n£^He'^,LiQ  luxd 
des  Romains   pour  la  grandeur  des 
plats  efloit  fi  exceflîf ,  que  Sylla  en 
avoit  d'argent  qui  pefoient  cent  li- 
vres.  Et  Pline  remarque  ,  qu'on  en« 
auroit  trouvé  alors  à  Rome  plus  de  : 
cinq  cens  de  ce  poids-là.    Cette  fu- 
reur ne  diminua  pas  dans  les  fuites^ 
puis  que  du  temps  de  Claudius  un 
de  {es  Efclaves  appelle  Drufillanus 
Rotundus ,  avoit  le  plat  appelle  Pn?- 
mulfts  ,  de  cinq  cens  livres  pefant  y  1 
qu'on   fervoit  au  milieu  de  huit  pe- 
tits plats  de  cinquante  livres  chacun..  ' 
Ces  neuf  plats    eftoient  rangez  k  ' 
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able  fur  une  machine  qui  les  fou- 
cnoit,  &:  qui  du  nom  du  gi'and  plat, 
Itoit  appelle  Promidpdarlum.  On 
onnoifl  Je  plat  de  Vitellius,  qui  à 
aufe  de  fa  grandeur  énorme  fut  ap- 
•elle  le  Bouclier  de  Minerve. 
99  AsUcjitei  fretiHm^lJ-à^  Romaia 
aloit  quatre  ou  cinq  deniers  de  nô? 
re  monnoye. 

Jure /incjuis  ,  Trajïus^  Car  Trafiijs 
'eftoit  ruïné  par  fes  folles  dépenfes. 
Ze  nom  eft  aujourd'huy  inconnu. 
IGO  Iftls  JHrgjtur  verbié  ^  J^rgatur  eft 
airif,quoy  que  Torrentius  en  veùil- 
j  dire.  Les  Anciens  n'eftoient  pas 
i  icrupuleux  fur  cela. 

l^eBigalia  magna  ]  P^eEllgal  eft  icy 
)our  toute  forte  de  rentes  &  de  rcr 
enus  d'un  particulier.  Ciceron  s'en 
il:  fouvent  fervi  dans  ce  mefine 
ens. 

105  IndlgnHS  fffHÎfijHaW]  Indlgnus^^ni 
geat.  Mot  à  mot  :  Indigne  d'efirepan- 
:re.  Mais  en  noftre  Langue  indigne 
î'cil  jamais  pris  qu'en  mauvaife 
)art. 

1 04  '  QuareTempla  rmnt  antiijHa  D  enm] 
1  fait  la  cour  à  Augufte  ,  qui  avoit 
|;ebâti  à  Rome  les  Temples  qui  é* 
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îoicnt  tombez  de  vieillefle.,  ou  cpà 
avoient  eflé  confumez  par  le  feu.  , 
107  Vtcrne]  Ce  ne  cft  comme  dansle 
•vers  ai.  de  la  X.  Satire  :  quine  fn- 
tetù. 

108  Ad  cafm  duhlosl^  Ca/hs  duhk 
.comme  duhla  temvora  de  l'Ode  IX^ 
,du  Liv.  ly. 

■ &  fecundii 

Xcmforlhiis  dHhiifque  reU^us, 

On  peut  \roirià  les  Remarques. 
109  Corp  H  i^ue  fHpcrlfHTfi]  Superbe  eft, 
àcy  pour  dédaigneux,  qui  mépriitij 
ftoutjqui  ne  trouve  rien  de  bon,  cora 
me  cette  femme  qui  penfa  ruiner 
Chrêmes  ,  en  taRant  feulement  aux! 
<7ins  qu'il  faifoit  fervir.  i 

■ pytipmdo  modo  mihi  \ 

Qpild  y  cpdd  vint  abfnmpjit  f  \ 

Terencc  dans  rHeautontim.  Aâ* 
III.  Se.  I. 

I  I  o  MetH€nfifiif\fHturi  Metaem  n'eft 
pas  qui  craint  «  mais  qui  prévoit,  & 
.,qu^  le  precautionne ,  &Ço 

\il  Quo  magis  his  credas']  C'cft  Ho*> 
race  qui  parle  de  fon  chef. 
114  Kidegé  m€tHt9  in  ^g^llo'\  Dans  ÇoBi 
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:hamp  qui  a  elle  mefuré  ,  c'eil-à- 
dire  qui  a  eilé  donné  aux  loldats. 
iCar  pour  diilribuer  les  terres,  oa 
lies  mefuroic ,  afin  que  chaque  lojdat 
eufl:  tant  d'ar-pens.  La  terre  d'O- 
fellus  échut  en  partage  à  Umbre- 
ïius,  6c  cela  arriva  fans  doute  apré^ 
la  guerre  de  Philippes  ,  quand  Au- 
gufte  ramena  en  Italie  les  Vétérans, 
&  leur  afîigna  les  terres  municipa- 
les. Virgile  fut  chaffc  de  fa  terre 
par  le  mcfme  accident  ,  comme  il 
s'en  plaint  dans  ce  vers  : 

PerticH  ejHdi  nofires  metata  efl  imfroba 

Mais  il  la  recouvra  bicntoll  après 
par  la  faveur  d'Augulle.  Properce 
qui  fe  trouva  envelopc  dans  le  mê- 
me malheur ,  ne  fut  pas  fi  heureux 
,^ue  luy  : 

!^  Ah^nitt  excultxs  TeniçA  trîfils  opes^ 
1 15  FcrteminercedeColenim]  Coloms 
jdans  fa  première  origine  fîgnifioip 
iimplemcnt  Maiftre,  Habitant.  Car 
,  Varr.  appelle  Mercure  Mercttrmm  Ay- 
cttiam  Coionitm,  Mais  en  fuite  on  V^ 
^iitcrminé  à  fignifier  un  homme  ^ui 
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jcultive  une  terre  pour  un  Maître>  | 
Horace  ne  laiffe  pas  d'ajouter  mer, 
€ede ,  pour  mieux  expliquer  la  chofe,  ,| 
.&  pour  la  rendre  plus  grave. 

1 16  Non  ego  ?utrrantem jHoïZce  réiiC- 
fit  parfaitement  à  faire  parler  les  gens 
félon  leur  véritable  caraâere.  Ce 
difcours  d'Ofellus  eft  tres-fenfé, 
^  d'un  ftile  net  &  coulant  ,  où  i 
il  n'y  a  rien  de  groffier  :  ôc  c'eft  Ce 
qui  prouve  que  le  crajfa  Minerva  du 
tr^ifiéme  vers  ne  fignifie  pas  ce  que 
l'on  avoit  crû. 

1 19  Opemm  vacuo~\Çl2X  la  plu^^e  &  le 
mauvais  temps  font  ceffer  \^%  tra- 
vaux de  la  campagne. 
I  ï20  Bene  erat]  C'eft  le  propre  t^r-- 
me  pour  di^re  ;  nous  faifions  bonntC 
chère. 

III  Tumpenjiiis  Ht>a]  Les  Romains 
confervoient  fi  bien  leurs  raifms, 
qu'ils  en  avoient  prefque  toute  l'an- 
née. Caton  ,  Varron,  Columele,  &• 
Palladius,  ont  fait  des  Chapitres  en- 
tiers ,  pour  cnfeigner  la  manière  de 
les  conferver.  Ils  tâchoient  mefmc 
d'imiter  le  foin  des  Grecs,  qui  pre- 
tendoient  avoir  trouvé  le  fecrct  de 
les  conferver  pendus  à  h  fouehe 

dans* 
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hns  la  vigne  mefme  jufqu'au  prin- 
emps.  Le  bon  homme  OFellus  n'jr 
:herchoit  pas  tant  de  finefle  :  il  pen- 
loit  Tes  raifins  au  plancher  ,  comme 
)n  fait  communément  en  Langue- 
loc  :  êc  c'eft  de  ces  raifins  ainfi  gar- 
iez que  Varron  dit  :  ir?  car/iarinm  af- 
endnnt.  Et  Pline  :  Durant  alU  per 
demem  penjïli  concameratdt  nodo. 

Secundits  menféU  ]    Il  a  efté   affez 
^arlé  de  la  féconde  table  dans  les  Re- 
marques fur  rode  V.  du  Liv.  IV. 
22  Cnm  diiffUce ficîi]On  n'eftpasd'ac- 
iord  fur  l'explication  de  dHplexfictu^ 
^es  uns  difent ,  que  c'eft  une  figue 
,e  deux  efpeces  ,    les  autres  ,  que 
'eft  une  figue  de  deux  faifons  ,  que 
;s    Latins  appellent   biferam  ,     6c 
|U'Augufte  aimoit  plus   que  toutes 
;s  autres.   Enfin  il  y  a  un  troifié- 
,ie  parti  ,   qui  veut  que  diplex  fi- 
w  foit  une  grofle  figue  qu'on  appel- 
ant marifca?n  j   Et  je  fuis  de  cet  avis: 
Ar  il  eft  certain  que  les  Latins  ont 
lit  double  ^  pour  grand.    Caton  dans 
;  ;  XX.  Chap.  &  habeat  ^hm  figat  eU- 
'is  dnfUclbtis ,  ne  cadant.     Voilà  des 
oiu  doubles  ,    pour  de  grands  clotu^ 
■uciliusa  dit  de  la  mefme  manière;- 

Tome  VIL  M 
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diiplicl  corfus  ficcajfemfila,^  une  double' 
fakms ,  pour  une  groffs  fmme,  un  bâ- 
Ion.  Virgile  dit  âùflex  dorfam  Ju- 
plex  Jplm  ,  dnplex  corona ,  dans  ce  me* 
me  fens.  Cette  double  figue  dont 
parle  icy  Ofellus  eftoit  la  moins  efti- 
mée  de  toutes-  C'ed  pourquoy  elle 
convenoit  fort  bien  à  la  fecondr 
table    d'un  homme   fi  fimple    ôc  fi'. 

frugal. 

1 X  3  P$jlh<ic  htdm  eraf]  Ce  paiiage  eit 
plus  confiderable  que  ne  l'ont   cm 
les  Interprètes ,  qui  l'ont  fort  bieffi 
palTé  fans   rien   dire.      Il  renferme 
pourtant  une  coutume  confiderable,. 
èc  qui  fait  uaTeritâble  plaifir.    Les* 
Romains  commençoicnt  ordinaire- 
ment à  s'échauflFer  à  boire  au  mi- 
lieu  du  repas.     Il  y  en  a  un.  exem- 
ple remarquable  dans  la  Vie  de  Bru-| 
tus.   Les  débauchez  commençoient 
à  boire  avant  le  repas ,  &  melmc  a- 
vant  le  bain  :  di.  c'eft  contre  ces  gens|l 
là   que  Seneque   dit  dans    la  Let-^l 
tre  1 X  3 .   ATc^w  videntur  tihi  contm  N^ 
turamvivere  ^ni  feJHm  hihunt ,  (jHÏ  vi^\ 
mmretipiiwt  In^ràhM  vtnis  ,  &  ad  ctr 
hum  tbriitranfeuvtf  jû^id  fre^nem  m 
éM&fienmmvldm  tfi.  Qm  vim  exe» 
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(nrit,  in  ipfipene  balnei  llmincy  iyiter  Kftios 
h: hum:  imopotant  HtCudorem  cjHi;m  move- 
TÀ-ût  pDî'mnbm  Grehn<  ac  fsrvenùbusfnh' 
inde  dljh'wjrarit.  Ne  vemfemhle-t'il pa^ 
tjHS  ceax-lk  vivent  contre  toutes  les  re  de  s 
de  UNatkrj  ^iii  commencent  k  boire  kjim, 
f  «/  remplirent  de  vin  leurs  veines  viûdes, 
6"  afii  ne  fe  mettent  k  table  ejne  (^umâ 
ilsfrnt  foH-s  ?  Cependant  cefllevice  ordU 
uaire  des  jeunes  gens.  Ceux  ^ ut  ménagent 
■leurs  force  s,  boivent  tout  nuis  k  l'entrée  du 
bain  ,  afin  de  pouvoir  ejfuyer  en  fuite  U 
grande  fuenr  cjue  la  efnantite  du  vin  quili 
'nt  pris  fait  fortlr  par  tous  leurs  pores. 
Ceux  qui  efloient  fages  êc  modérez 
ne  commençoient  à  boire  qu'à  la  fin 
du  repas ,  après  la  féconde  table ,  où 
l'on  faifoit  les  libarions.  M$iis  il  y 
avoit  fi  peu  de  gens  qui  peuflent  a- 
ï'oir  cette  modération  ,  qu'elle  n'é- 
roit  prefque  plus  en  ufage  que  chez 
les  Payfans  ,  qui  font  toujours  le^ 
Hoiles  de  la  tempérance  &  de  la 
^rugalité.  C'eft  pourquoy  le  mê- 
31e  Seneque  ajoute  à  ce  que  je  vieni 
ie  rapporter  :  Pofi  prandînm  aut  fof- 
mm  blbere  vulgare  efi^  Hoc  fatresfami- 
J'^  ruflicifachmt,  &  ver£  voluvtatis  Igna" 
'i>    De  boire  après  U  r^pa^,  cela  efitrof 
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commun.  Les  f  ères  de  famille  le  font  \ 
U  cayipagr^e ,  parce  ^ue  ces  bons  Payfans  | 
nom  pas  legouflde  U  véritable  volupté,  j 
Seneque  dît  cela  en  fe  moquant  :  car  ! 
il  parle  félon  les  fentimens  de  ces  i 
débauchez  qui  beuvoient  à  jeun.  , 
On  voit  prefentement  pourquoy  ce  ; 
bon  Ofellus  dit  icy  poft  hoc.  ^prés  lt'\ 
repas.  Et  cela  meritoit  fans  doute  ' 
d'eftre  expliqué. 

Ludns  erat  cuppa  potare  magljtra  ]  1 
Les  Commentateurs  difputent  icy, 
s'il  faut  lire  cHppa,  ou  culpa.   Expli- 
quons Fun  &  l'autre,  &  nous  ferons 
moins  fujets  à  nous  tromper  dans 
le  choix.   Les  Anciens  établiffoient  : 
ordinairement  dans  leurs  Feftins  un  ! 
Roy  qu'Horace  appelle  dans  le  II.  1 
Liv.   des   Odes  :    Ardirum  bibendl , 
parce  qu'il  avoit  un  pouvoir  abfolu; 
fur  tous  les  Conviez,  &  qu'il  dé- 
pendoit  de  luy  de  les  faire  boire  au- 
tant &  fi  peu  qu'il  vouloit.    Le  bon 
Ofellus  dont  la  table  eftoit  trop  fru- 
gale pour  avoir  un  Roy  ,  cherche  à 
prendre  des  plaifirs  plus  fimples  j  ÔG 
au  lieu  d'un  Roy  ,  il  convient  ave€ 
fon  Hofte  ,  qu'à  chaque  faute  qu'ils; 
feroient  en  parlant ,  ils  boiroient  un 
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coup   de  plus.     C'eft  pourquoy  il! 
appelle  cette  faute  la  Maitrejfe  ,  par-- 
ce  qu'elle  obligeoit  à   boire  celuy 
qui  avoit  manqué.  Voilà  donc  culfi^ 
fot^re  magiflra.P  OUI'  l'autre  leqon,CHp^ 
va  potare  magiflra  fi  c'eft  la  véritable. 
Ofellus  vouloit  qu'on  fe  divertift  'k 
boire  à  fa  foif ,  &  lans  avoir  d'autre 
règle  ,  ni  d'autre  mefure  que  celle 
de  la  taiTe  mefme.    Et  je  me  deela- 
•  re  pour  cette  dernière ,  parce  que  je 
[  la  trouve  beaucoup  plus  fimple  que 
,  l'autre ,  qui  n'a  nulle  vrayfemblan- 
ce  :    Car  il  n'eft  pas  naturel,  que  de 
fibons   Payfans  le  mettent  en  telle  , 
I  de  remarquer  les  fautes  les  uns  àts 
^  autres.    Je  ne  voi  pas  mefme  quelles 
1  fautes  ce  pouvoient  eftre.  Théodore 
Marcile  au  lieu  de  cuppa  a  lu  cnpay 
qui  ell  proprement  une  cave ,  com- 
me fi  Ofellus  avoit  offert  à  fon  Hô- 
te de  boire  tant  que  le  tonneau  pour- 
roit  durer.    Cela  ell  trop  outré.    Il 
faut  alTurément  retenir  cnppa,  qui 
vient  du   Grec  kj^CCa.    Hefychius  y 
kCCCa^  7rD775êiO'/j  cnh^a  ,  çoype. 

124  ^c  venerata  Ceres  Ht  culmo  ']  Ces- 
bons  Payfans  n'ayoient  garde  d'ou- 
blier la  bonne  Ceres  j  Mais  je  fui& 
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charmé  de  ce  qu'il  dit ,    qu'ils  nis-* 
commençoicnt  à  s'abandonner  à  là- 
joye  qu'après  qu^il s  avoientfait  leurs-  | 
Libations  à  cette  DeeiTe.    f^encram  \ 
au  paffif.  Les  Anciens  diibient'z^f^f-'  ! 
ro,  éc  veneror.  Virgile  wenerata  Sacer^  j 

d4s.  Plaufe  a  dit  :  | 

I 
Date  mthi  hue  jvaEiam  atqm  Ipîem  In'  [ 
aram  ,  Ht  venerem 
Lncinam  meam» 

Donne^moy  de  Pencem  &  du  feu,.  ; 
éjin  que  je  fajfe  mes  Prières  a  Luçine.        j 

125  Explicuit  vino  centrathdt ferla  ]  lli  ; 
faut  remarquer  cette  façon  de  parler  -:>  \ 
Venerata  Ceres  explicuit  v'mo  feria  con^  \ 
trAElét  frontis.  l\  attribue  ctt  effet  lài  ! 
à  Gères,  parce  qu'après  l'avoir  priée  ^,1 
&  luy  avoir  fait  les  LibationSvrcf-- 1 
perance  qu'ils  concevoient  d'un«^*  ; 
feeureufe  moiffon  ,  portoit  leur  ef- 
prit  à  la  joye  ,  &  applaniffoit  foute»î^ 
tes  rides  que  le  travail  &  le  foin  a-^  | 
voient  tracées  ilir  leur  front.  Il  f] 
a  là  beaucoup  de  politeffe. 

126  SnviAt  atcjue  novos  ~\  Quand  cil'  ) 
y\i  de  cette  manière,^  qu'on  a  ti'ou^ 
vé  le  fecret  de  trouver  l'abondance'  ' 
dans  la  pauvreté  »  on  peut  juHexiienc  ; 
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défier  la  Fortune,  :   elle  ne  trouve 
plus  de  prife  llir  nous. 

127  Qj^i'itam  hi»c  imminuef]  Qiiand 
on  s'eft  réduit  à  ce  que  la  necelFité 
demande  j  la  Fortune  ne  peut  plus 
Toiler.  Car  comme  Seneque  l'a  dit 
admirablement  dans  la  Lettre  i8,- 
Ad  faturltatem  non  opH^s  ejfe  Fortuna  : 
Hoc  enim  cjnod  neccffiratl  fat  efl  dehet 
ui.im  irata.  Pour  fe  rajjafur^  il  rî^eft 
pas  neccjfalre  d'avoir  la  For:  une  favora- 
ble :  cjnelijHe  irritée  cjuelle  fait  ^  elle  ne 
Cmroït  refaftr  ce  £^ui  fHJflt  a  la  neccjfité, 

128  N'ituiftls']  MV^rf  fe  dit  propre- 
ment du  teint  frais  que  donne  l'en" 
bonpoint,  Gnaton  dit  dans  Te*- 
rcnce  : 

^l  color  ,  nîtor^  veflîtHS, 

It  11  fe  dit  suffi  par  la  mefme  raifbn^ 
de  toutes  les  choies  qui  font  en  bon' 
eftat ,  &■  qui  contentent  la  veuë»- 
Comme  Caton  la  dit  des  terres  qui- 
font  bien  cultiv^ées, 

Novts  incoia  '^\    UmbrenU's.   Re--^ 
marquez  qu'il  ne  dit  point  Maître^ 
mais  Habitant.    Ce  qui  marque  feu- 
lement ruilifruit. 
1^1  IllHma^itnequlîles']  Umbrenus^ 
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m'a  dcpoffedé  ,  dit  Ofellus,  6c  il  (e-^ 
ra  luy-mefme  dépcfFcdé  par  fonin-- 
teoiperance  ôc  par  fes  débauches. 
Ne^mies  comprend  tous  les  viceï; 
cîes  prodigues ,  des  luxurieux  ,  ôC 
des  débauchez. 

12  2  Poftremo  expeilei]  Si  fes  débauches' 
ne  le  chajGTent  pas  de  cette  maifon  , 
ou  fi  les  chicanes  d'un  voilin  ne  le. 
dépofledent  ,  il  eft   toujours  bienr:, 
feur  qu'il  en  fera  dépoifedé  par  l'He-  • 
ritier  qui  luy  furvivra. 
153  Nunc  agerVmbrenifhb  nomlne,  nii-^  • 
fer  Ofelli  dlEim  ]   Il  y  a  fur  ce  mefme  : 
fujet  une  jolie  Epigramme  de  Lu- 
cien: 

'Tm.KtV  iiT&- 

J^eftok  autrefois  le  champ  ct^ehamâ^ 
nïdes  :  anjonréThuy  je  fuis  le  champ  de' 
Âienippe,  &  je  pajferay  toujours  comme  i 
eela  de  Fun  à  1^ autre*  Carçehy4a  croyait . 
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rne  po/feder  autrefois  ;  celny-cy  croit  me 
vojfeder  aHJourd'huy.  AîaU  je  ne  fkis  ni 
k  l'un  ,  m  à  l'autre  ,  ni  k  perfotjns  :  Je 
fuis  k  la  Fortune  feule. 
\  Erit  nnlii  froprins  ]  Publius  Syru5 
idit  admirablement  llir  cela: 

Nil  provrium  duca^  quod  mut^r'erpotffi; 

Ne  dis  point ,  ejHune  chofe  efi  a  toy , 

meind die  peut  char.acr de  A'fahre.     Et: 

iCicerondans  le IV.  Paradoxe:   A7- 

I  hil  neqiu  menm  efi  neque  CHJPtfjuam , 

jHod  anferri  ,  quod  eripi ,  quod  amlttù 


^9Ufi. 


Sed  cedet  in  ufum  nnncmihi  mmc  aHi^ 
juflement  comm^  les  Hofteleiies 
ont  aux  Voyageurs.  C'cft  pour- 
'ju©y   Epiélere   dit  excellemment  : 

,*«A»,«>'  T  7Tuv<Ptyfi'<i  oiTnejovTiç.   Si  cC" 

\  uy  qui  t'a,  donné  la  terre  ,  te  la  laife  , 

i  ifes-en  comme  d'une  chofe  qui  ne  t'appar^ 

ient  point    &  comme  Us  Voyageurs  u^ 

.\  hit  des  Hofislcries. 

1    Quocirca  viviîe  fortes  ~^   Cette  con- 

èquence  fe  tire  naturellement  des 

îrincipes    qu'il    vient  d'expliquer. 

[Car  puis  qu'il  eft  certain. que  toutes 

«nés  choies  du  monde  font  fu jetés  au 

Tome  VIL  N 
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;changement  ,  ôc  que  lechangemei!|] 
^ft  la  détermination  de  leur  eftre^ 
C'eft  elîrre  fou 5 de  s'affliger^  quand 
.on  voit  qu'elles  vont  leur  train.  Il 
faut  que    noilre  elprit   acquiefce  l 


»3ê^  ^  iif'^  ^  "^^  ^  :  ^  ^  "^  ^' ^  ^! 
r    <-\:;^  rx^j  c^  t^  <^    (\*  <r^  c\u  (\*  c^  c\' 

Satira     III. 
.  DAMASIPPVS ,  HORATIVS. 

Dam.  Ç!  le  raro  fcrlbis  ,  ut  toto  m^ 
4-J  cmater-  anno  \ 


Memhranam  fofcM  ,  finptomm  qiuqti^ 

retexens ,  i 

I 

ImtHS  tîbl  qmci  vinl  fomniqm  hnlgm 


NU  dignum  fermone  canoi, .  qmdfiet  f 
ipfis 


5"  Sâturnallhus  hucfuglfii.foyriMS  ergc 
Dlc  allcfiild  dignum  fromlffis  :  incife,  r, 


Satire  II.  Livre   U.    147 

bette  Loy  gcncrale   5c    univcrfelle. 

paire  autremeat ,  c'efi:  gronder  con- 

[tre  Li  Nature  ,  Ôc  chercher  pluroll  à 

torrigcr  Dieu  ,  qu'à  fe  corriger  ioy- 

L 

Satire     III. 
DAMASIPPE  ,    HORACE, 


)am.  T  T  O  u  s    écri^^ez  fî   rare- 
'  V    nient  ,   que  vous  eftes 

ne  année  entière  fans  demander 
luatre  fois  du  papier ,  &:  vous  vous 
|nufez  à  retoucher  toujours  vos 
Iremiers  -Ouvrages  :  irrité  contre 
lous-mefme  ,  de  ce  qu'un  peu  trop 
lionne  au  vin  &  à  la  parefie  ,  v.  us 
icpouvez  rien  faire  qui  mérite  d'é- 
'e  lu.  A  quoy  aboutira  tout  cela  ? 
l'pus  eftes  icy  depuis  les  Saturnales: 
^^venez  donc  à  vous  ,  ôc  chantez 

fifîn  quelque   chofe   qui    réponde 
IX  belles  promeffes  que  vous  nous 
U'iez  faites.  Commencez  :  vous  nV 

N  ij 
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Çidpantur  fruftra  caUml,  irnmerltHfejH'. 
laborat  i 

I 
Iratis  natns  paries  dils  atque  Voétis,     \ 

\Atqiù  vidtHS  erat  multA  & prdcUra  mil 


nantis 
I 


o  Si  vactmmtepido  cefljjet  vilhtla  telh 

Qmrfiim  pertimùt  Jlipare  PUtona  Me 
nandro  f 

'Eupolin  ,  ^irchilochum  comités  educei 
tantos  ? 

Invidiam placare paras  virtutf  reliEtaû 

Contemnere ,  rnlfer y  vitanda  eflimprol\ 
Siren  i 

1  5* .  Dejïdia  :  ant ,  qulcquid  vit  a  melioA 
pa^afli ,  ! 

Fonendum  ££fHo  animo.  Hor.  DU  tt 
Damajippe  ^  De^cjue 

Vernm  oh  confilium  donent  tonfore.  / 
unde 

Tam  hene  me  mfli ?  T>AU*Tofi^M 
omnis  r&s  meajanum 
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ez  point  d'excufe.  C'eil  une  mé- 
haiite  défaite,  .que  de  fe  plaindre 
e  ics  plumes ,  &  cette  malheureufc 
luraille  pâtit  injuftement  de  tous 
os  chagrins.  Cependant  vous  aviez. 
air  d'un  homme  qui  promettoit  de 
randes  &  de  belles  choies ,  fi  libre 
'afFaires ,  vous  elliez  une  fois  bien 
haudement  dans  voilre  petite  mai- 
>ade  campagne.  A  quoy  bon  a- 
oir  mené  icy  avec  vous  une,  {i 
Dnne  compagnie  :  Pkton  ,  Menan- 
;e  ,  Eupolis ,  Archilochus  ?  Pre- 
ndez-vous  appaifer  l'envie  ,  en 
ditant  le  chemin  de  la  Vertu  ,  & 
2  ne  f  ai  Tant  plus  rien  ?  Mifera- 
ie  5  vous  tomberez  dans  le  mépris, 
faut  éviter  la  parefle ,  cette  dan- 
ereufe  Sirène  ,  ou  renoncer  de  bon 
ré  à  toute  la  réputation  que  vous 
.;ez  acquife  pendant  que  vous  me- 
lez  une  vie  plus  réglée  ?  Hor. 
'jmafippe  ,  que  les  Dieux  &  les 
'eelfes ,  pour  vous  recompenfer  de 
)3"  bons  avis  ,  vous  envoyent  un 
3n  Barbier.  Mais  d'où  me  con- 
oilTez-vous  fi  bien?  Dam.  Depuis 
ae  j'ay  perdu  tout  mon  bien  prés 
fs  Statues  de  Janus,  n'ayant  plus 

N  iij 
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^d  médium  fraEta  efi^  aliéna  negotia  cur9>^. 

îo  Exciiffus  frofriu  :  olim  nom  quAnr^ 
amaham 

!Qm  vafirille  pedes  laznjjet  Sifyphns  ayc^. 

Omifculptum  infabre:,  f^mdfufnm  darinp 
effet. 

CalUdus  hmc  Jïgno  po?ieham  millia  cen^* 

tnm  : 

Hortos  egregidfque  domos  mercarler  unH0. 

tf  Curn  lucro  noram.  Vfide  frequentîik^ 
Mercuriale 

Impofiere  mihi  cognomencempitA.  Ho lU 

Novi  :  A 

Et morbi rnirorpurgatmîtt illius.  D A M^/i 

Emovit  veteremmire  novus  ,  ut  filet  ^iâ 
cor 

Tr<)îjeElo  laterismifirl  capittfque  dolore  : 

^o  Vt  lethargicHs  hh ,  qimm  fit  pugd\ 
&  medicmn  urget. 

Ho  R  .    Dmn  necjuii  fimile  huic  ^  eflo  Ht 
libet.  Dam.  O  bone  ne  te 


f 
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d^affaires  pour  moy-meime  ,  je  me 
mêle  des  affaires  d'autruy.  Autre- 
fois j'cftois  un  curieux  j  je  cherchois 
avec  grand  foin  des  Cuvetes  anti- 
ques dans  lefquelles  le  rufë  Si/yphe 
le  fût  lavé  les  pieds,  je  meconnoilTois 
pariaicement  en  fculpture  &  en  ou- 
vrages de  fonte.  Il  y  avoit  telle" 
petite  flatuè  que  j'achetois  deux 
mille  cinq,  cens  écus  ,  &ï  j'employois 
"oit  bien  mon  argent.  Terionne  ne 
5'cntendàit  mieux  que  moy  à  ache- 
:cr  avec  profit  de  beaux  jardins  ÔC 
.3  plus  belles  maiions.  C'efi:  pour- 
-juoy  dans  toutes  les  Places  on  m'ap- 
?elloit  ordinairement  le  Favori  de 
^tercure.  HoR.  Je  le  fay,  ôc  je  m'c- 
conne  que  vous  ibyez  guéri  de  cette 
[îialadie.  Dam.  Elle  a  fait  place  à 
à-ne  nouvelle  ,  comme  il  arrive  fou- 
Vent  qu'un  mal  de  teite  ,  ou-  qu'un 
mal  de  côté  ,  au  lieu  de  nous  quiter, 
le  fait  que  changer  de  lieu  ,  èc  pai- 
:e  à  l'eftomac  ,  ou  comme  ce  Le- 
rhargique  ,  qui  tombant  tout  d'un 
:oup  en  phrenefie  ,  devient  athle- 
re,  &  charge  de  coups  fon  Médecin. 
H  OR.  Pourvu  que  vou5  ne  failiez 
-  de  mefrae  5  à  la  bonne  h<>ure. 
î^   iiij 
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Fruftrere:  infinis  &  tu  fiait i que  fropi 
omnes: 

Sîqmd  Stemrdiis  verl  crepat:  unde  e^ 
mira 

Dèfcripjî  docilk  prx^epta  ha-:  ^  ttmpore 
quome 

I 
2  f  SoUtHS ,  JHJfitftrplentem  pafcert  har^ 

ham , 

Atque  aVahrlchnontrifiem  fonte  revQt-^ 
ti  : 

Nam  maie  re  gefla  quum  vellem  mittert 
operto 

Me  caplte  in  flkmen  ,  dexter  fietity   d* 
Cave  f axis 

Te  qmcsjuam  indlgnHm,fHdor,  wqmt ,  te- 
malus  nriret . 

4  c  Infanos  qd  Interverearc  infanus  ha^- 
heri  ^ 

Tànmm  nam  Inquiràm ,  qmdjïtfurere.- 
hoc  fi  eut  in  te 

Solo ,  nil  verhl^  perças  quinfortiter^  ad'' 
dam. 
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fnyez  tour  ce  qu'il  vous  plaira* 
Dam.  Mon  ami,  ne  voUs  y  trom- 
pez» pas  :  voLiselles  fol,  vous  &  tous 
les  vitieux,  ii  Stertinius  dit  la-ve- 
'ité  ,  ce  Stertinius  de  qui  j'appris 
fbs  excellents  préceptes  ,  un  jour' 
qu'après  m'avoir  confoiéjil  me  doQ- 
it  l'tnvie  de  laiiTer  croître  cette" 
grande  barbe  ,  véritable  cara6î:ere 
]c  h  {iigeile  ,  ôc  me  renvoya  du 
Pont  Fabrice  tout  joyeux.  Car  il 
aut  que  vous  lâchiez  qde  mes  af- 
faires ayant  mal  tourné  ,  comme 
'eflois  fur  le  point  de  me  jetter 
s  la  rivière  la  telle  couverte  ,  il 

..ia  heureufement  prés  de  moy,  Ôc 
m  me  prenant  par  la  robe  :  Donnez 
,ous  bien  de  garde ,  me  dit-il ,  de 
ien  faire  qui  foit  indigne  de  vous, 
"'eft  une  fote  honte  ,  ajoûra-t'il  , 
l'appréhender  de  palier  pour  fol  5 
]iiand  on  vit  avec  deâ  fols.     Car  je 

ous  demande  :  Q*^  croyez-vous 
]ue  ce  foit  qu'eflre  fol  ?  Parlez.  Si 
:ela  fe  trouve  en- vous  feul ,  je  ne 
-ous  difay  pas-  un  feul    mot   pour 

ous  empefcher  d'exécuter  coura- 
^euiement  voifi-e  dèffein.  Celity  cjiù 
c  Lïijse  condtiirG   a-j^uglétncnt  par  fes 


■ 
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^em  nmiaftnttitia,  &  qutzcunqite  infcU     i 
ÙA  veri 

Cdicum  agît,  infanum  Chryjtppi portîcm 
&  grex 

^5:  Aiiî-Amat.  hd^cpopHlos  y  Ij^c  vingnos 
formiiU  Rege$\, 

JExceptofiiplente ,  tcmt.  TiUncaceipe  qua  rc 

Dejîplant  omnts  df^it^aotn  ,  quitihlm^- 
men 

Jnfane  pofpiere,  ^dut  fylvis,  ubl  paljiîw 

FalAntes  error  certo  de  tramite  pelllt .  : 

5"  o  IRe  finl^rorfïim^  hic  dextrorfkm  ahlt:^. 
uniu.  HirlqHe 

ÊrrêT^  fid varlis  illHditparnbwrhôc  tt    î 

Crede  modo  infanum:  nihih  Ht  fapienttor 

m  s, 
^l  tederldet  y  coHdamtradat.  efi  genm 

nnum 
SîMîl&^nihïUimmttHenda  tlmentis:  Ht 

iq-nes  y 
^5:  Vt  mpes ,  jÎHviofque  in  campo  obfla" 

re  queratnr. 
jÛter^m  &  hnic  varium  ,   &  mhilo  fa-- 

pïmtlHs  yigms- 
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afflorîs  'vitienjes  ,  &  e^iù  prend  le  fa'<x 
çoH*"  le  vray  en  cjuelcfue  rndtiere  cjne  et 
ryyife  ejlre  ,    le  Portique  &    raute 
::i  Secle  de  Chryfippe  déclarent  cet 
lomme-ià  fol.     Vous  voyez  donc 
.Mcn  que  cette  règle  comprend  tous 
es  Peuples, jufqu'aux  Rois  mefmej- 
?v  qu'il  n'y  a  que  le  feul  Sage  qui 
iw  Ibit  exempt.     Il  fliut  maintenant 
^•ous  apprendre  comment  ceux  qui- 
.'ous  appellent  fol,  ne  font  pas  moins 
ois  que  vous.    Gomme  on  voit  fou- 
/ent   dans    les   grandes  fbrefls    les^ 
^^oyageurs  s'égarer  dans  des  routes^- 
différentes  ;  l'un  prend  à  droit,  Pau- 
ire  à  gauche  5  &  ils  s'éloignent  tous- 
également  du  but  ,    quoy  que  par 
lifterents  chemins  ,   croyez  ,    que' 
r'eftainfi  que  vous  elles  fol;    Ceux- 
pi   fe  moquent  de  vous  ,.  ne  font 
Qullement  plus    fages  ,    Se  ils  ont'- 
jne  queue  qui  leur  pendau  dos^i^tout- 
zomme  à  vous.     Il  y  a  une  èfpece 
de  fols  qui    craignent  ce   qui  n'eft 
3oint  5  &  qui  croyent"  voir  au  mi- 
lieu de  leur  chemin  de  grands  feuxj- 
des  rochers  efcarpez  ,    6c  de  gran- 
ic?  rivières.     Il  y  en  a  une  autre- 
vipece  toute  contraire ,  ^  dont  la^ 


'ff6  QJÎ.Fl.Sat.IIT.Lïb.IT: 

Permediûs  fluviofqHerHentis.  clame t  Arni- 
ca 

Mater,  Joomfta  foror ,  cnmcognAtk  ,/7<^-^ 
ter ,  Hxor  : 

Èticfo^A  efl  ingens ,  h  te  rupes  maximal 
fer  va  : 

60  Non  magU  audierlt  ^  quain    Fnftpw . 
ehrlîis  oUm-, 

Qmim  lUoname  dormit  y  Catienis  mille  dii^ 
centis  j 

Mater,te  appello,  clammtibHs.  hm  ego' 

vnigum' 

^rrorl  Jîmilem  cmEiam  infanire  doceho*    . 

Infanlt  veteres  ftatUas    Damajîpfiis   e^' 

fnendo, 
6^  Intçger  efl  mentis  Damajippi  creditorf 

eflo,  ] 

'^ccîpe  cjUodriunquam  reddaf  tnihij  Jî  tl"'- 
hl  dicam  j 

'Tune  infanmeri-s  ^Ji  axeperis  ?  anmagis', 
ex  cors  j    .  ij 

ÉejeSla  p  r.î  da ,  e^M4m  pr<tfens  MèrcHrlult^' 


Satire  ÎII.  Livre  TT.     i^j 
folie  n'ell  pas  moins  grande.    Je  par- 
le de.ceuxquine  craignent  rien,  .^C 
qui  le  jettent    telle  baiffée  au  mi- 
lieu des  teux  ôc  au  travers  des  eaux, 
.-Que  père  ,  mère  ,  -femme  ,  (oeur  ^  fc 
tous  les  parents  enfemble,  crient  de 
toute  leur  force  à  un   de  ces  der- 
niers :  Prenez  garde ,    il  y  a  la  \ia 
grand  folié ,  un  rocher  épouvanta- 
ble,  il  ne  les  entend  non  plus  que 
"Fufius^  jouant  le  rôle  d'ilione  en- 
dormie ,  entendit  un  jour, après  a- 
,yoir  trop  bu ,  cent  mille  Catienus 
qui  fe  tuoicnt  de  crier  :  ma  mrre ,  je 
vous  appelle  k  mon  feconrs.     Je  vous 
.prouverai ,  que  tout  le  peuple  eft  fol 
de  cette  forte  de  folie.    Damafippe 
eft  fol  ,  d'acheter  des  ftatuès  anti- 
ques.   N'eft-il  pas  vray  ?   Mais  ce- 
luy  qui  vend  à  Damafippe  ks  ftatuè'ç 
à  crédit  ,  ou  qui  luy  prête  de  l'ar- 
gcùit  pour  les  'acheter  ,  à  voftre  avir^ 
eft-il  bien  fage  ?    Voyons  un  peu. 
Si  je  vous  diibis  :   Damafippe,  pre- 
'  fiez  cette  fomme  d'argent  j  vous  ne 
me  la  rendrez  jamais.    Sericz-vous 
fol,  de  la  prendre  j  ou  plutoft  ,  ne 
ïeriez-vous  pas  fol ,     de  refufer  le 
gain  que  Mercure  favorable  yoi^f 


,îfS  qjî.fl.  sat.  m.  LïB.ri;.  i 


Scribe  decem  a  Nerîo,  Non  €JI:fatis:AMfi 
Ciciita 


■7  o    Nodojî  tahulas  centum  :  mille  addt  \ 
catena6  : 

jBjfiigiet  tamen   h^e  fcelerarm   vinvpd^ 
Proteus. 

■Qmm  radies  inJHS^  mails  ri  dent em  dk^ 
nls  , 

^iet  a^er ,  modo  mis ,  modo  fhxHm  y  &, 
i^U'yifn  volet  y  arbor. 

SI  mde  rem  ^^erere,  infani  efi:  contra,  he.* 
ne  fani  : 

7  5'   PmdtHs  multo  cerehrum  efi  (  mihi 
credej  Ferilll ,  j 

.•DiB'antls  qnod  tu  vunquam  refcrihere 
pffis. 

^nàire  at^ite  t@gam  juheo  comfonerel 
cjhIjQjiuIs 

Amhitione  mala  aut  argenti  pallet  amore; 

S^^quis  hxurla ,  triflive  fnperJHtione^ 


Satire  ÎIT.  Livre  IL     1^9 
offriroir  ?      Que    voftre   Créancier 
vous  mené  chez  Ton  Banquier  ,  qu'il 
vous  bile  écrire  lur  le  RegiUre  :  fav 
reccH  de  Nerim  dix  mille  fefierces.  Qu'il 
ne  fe  contente  pas  de  cela ,  qu'il  con- 
iulte  toutes  les  rubriques  du  Bmeux 
\  Cicuta  5  qui  fait  fi  bien  lier  les  gensj 
qu'il  prenne  enfin  toutes   les  i'ure- 
rez  imaginables  ,  fcelerat  que  vou? 
f  eftes,  vous  laurez  fort  bien  vous  ti- 
.  rer  de  fes  chaînes^  comme  un  Çgt 
icondProtée.  Quand  il  vous  traîne- 
:  ra  en  jullice ,  vous  ne  ferez  que  ri- 
ire  a  i'e.s  dépens  ;  vous  luy  jouerez 
f  ^e  vos  tours  ordinaires  ,  vous  vous 

tinietamorphoferez  en  fanglier,  en  oy- 
ifeau  :   Il  croira  vous  tenir  ,   &  il  ne 
tiendra  qu'un  rocher,ou  qu'un  arbre 
mefme,  li  vous  voulez.  Sic'efl:  eftre 
;  fol ,  que  de  mal  faire  fes  affaires  ;  «Se 
)  fige,  que  de  les  bien  faire,  croyez- 
moy,  le  cerveau  de  Perillius  efl:  biea 
plus  bleffé  que  le  voflre  ,  de  vous 
faire  paffer  une  Obligation  que  vous 
ne  payerez  jamais.      Que  tous  ceux 
qui  font  travaillez  de  la  funefte  am- 
f  bition,  ou  de  l'amour  de  l'argent  ; 
que  les  Luxurieux  &  ceux  à  qui  la 
trille  fuperftition  ne  donne  pas  yi} 


ï4o  QJH.Fl.6at. III.  Li5.  II. 

8  o  Âut  dio  mentis  morbo  calet.  hfic,frù< 
pins  me  y 

Dum  dôceo  infanlre omnes .vos ordlne  Ad- 


ue. 


_D  A  N  D  A  efl  hellehori  multo  f^rs  m^xl 

avaris  :  ' 

Nefiio  an  J^ntlcyram  ratio  il  Ils  de  film] 
omnem. 

pfderedes  Staberl  fummam  incldere  feful, 
cro  : 

^^J   NI  Jïc  fecijfent ^  gUdiatorHm  darf 
centHm  "  j 

D^mmtî  pepulo  paria  ,  atque  epulum 
arbitrio  Arri  : 

Frpmemi  c^uantHm  metk  Afrlca,Slve  egi 
pravc, 

Sen  rcEte^  hoc  volid  :  ne  fis  pdtruHs  mîhï 
Credo 

fioc  Staheri  prudentem  animum  vidijfe-. 
Dam,  Qmdergo 

feu 


Satire  IIî.  Lîvre  II.     i6*t 
:ul  moment  de  relâche  i  enfin,  que 

;x  cjui  font  tourmentez  par  quei- 
.jue  mnhidie  d'eiprir  que  ce  ion  , 
dennent  m'entendre,  &c  qu'ils  ac- 
:ommodent  bien  leur  robe  ,  pour 
n'écouter  avec  attention..  Appro- 
'hez.  de  moy  l'un  après  l'autre  en 
x^n  ordre,  pendant  que  je  vai  vous 
.lire  voir,  que  vous  elles  tous  fols. 

La  plus  grande  partie  de  Tellebo" 
'fl  pour  les  avares.  Je  ne  fay  pas 
neime  ,  fi  le  bon  lens  ne  veut  pas 
ju'on  leur  referve  Anticyre  toute 
iuiere.  Les  Héritiers  de  Staberius 
'iir  elle  obligez  par  une  claufe  du 
rellament,  de  marquer  fur  le  tom- 
>eau  du  deffunt  la  Ibmme  dont  iU 
;eritoient.  S'ils  y  avoient  manqué  , 
is  efloient  condamnez  par  le  mefme 
rell-iment ,  à  donner  au  peuple  cent 
ouples  de  Gladiateurs ,  un  feflin  au 
;ré  d'ArriuSjôc  autant  de  bled  qu'on 
Q  cueille  dans  toute  l'Affrique/ 
>j  j'ay  bien  ou  mal  fliit  d'exiger  ce- 
i  de  mes  Héritiers  ,  difoit  le  Teila- 
eur  ,  ce  n'efl  pas  à  vous  que  j'en 
ois  rendre  compte.  Ne  faites  pas 
:y  le  Cenfeur.  Je  croy  que  le  fâ- 
e  &  prudent  Staberius  prévoyoit 

Tome  VII.  O 
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i<i  qJ4.fl.Sat.tiî.  LiE.ir: 

^D    Srnfit.iiuiimfummAfnpatrlmon  'im^ 

fcKiptr-:  fûxo 
Hcredss  volait?    Stzk.  i^oad  vixlf^ 

cndidit  ingi?îs 

Fauperiem  vithim,  &  c.tvlt  nlhil  acrîim, 

Ht  fi 
Forte  minus  locnfUs  and  p^n.:.-.  ■A'-;:i  péri' 

ret. 

Me  vidcreturfibl  ne^ulor.  omms  enim  res^ 

n  5-    Firtas  ,fAma ,  dfCHS ,  divine,  h.ima^- 
nâtjue  ftdcris 

CUnts  erlt .  ^enis ,  jnfius  .fipiens  etiam;-' 

&  Rex , 
Mt:  qulcqidivêUt.hùC ,vdHti  virtutefd- 

ratum , 

Sperav't  ma^nd  landifore.    q:ùd  fimiU 

ifli 

GriC'AS  ^rill'ppis ,    f «i'  fervos  prcjicere 
\jz  c  In  -^nedlOrJHjit Lihy^  :  quia  tardim 


mA 


ir4nt 


i 


Satire  III.    LirRt    11.   16-^ 
e  . . .     Dam.   Qijc  prevoy  oit-il 
:c,  quand  ilorJouna,  qu'oamar- 
.  Jàd  fur  ion  tombeau  tout  le  biea 
MlailToir.     Ster.  Pendant  qj 'il 
ecu  ,  il  a  toujours  crû      que  la 
-zvreté  eftoit  le  plus  grand  de  tous 
vice?.     Il  n'y  a  rien  qu'il  ait  é- 
e  avec  tant  de  ibin  :    &  il  auroit 
:  élire  le   plus  grand  coquin  du 
I  uonde.  S'il  eftoit  mort  plus  paU\Te 
^un    quart    d'ecu.      Car  il  lavoic 
ue  toutes  ehofes  :  la  Vertu ,  la  re- 
utation  ,  la  beauté  ,  la  Gloire, enfin 
Dut  ce  qu'il  y  a  dans  les  Cieux   & 
la  terre  ,  obéît  aux  richelTes  :  & 
ue  celuy  qui  a  fia  en  amaffer ,   eil 
iuftre  ,  vaillant,  jufte,  ûge ,  Roy 
îcTme  5  &  tour  ce  qu'il  veut.     Il 
revoyoit  donc    que    cette  fomme 
vëe  fur  fon  tombeau,  feroit  beau- 
oup  d'honneur  a  la  mémoire  :    £>: 
l'on  D€  manqucroir  pas  de  dire, 
u'il  avoir  acquis  tout  ee  biea-  par 
iûs  (iïC  par  la  vertu.     Qh!^  ^' 
de  femblable    dans  l'actioii  du 
Ariilippe  ,  qui  au  n^îlîeu  de  la 
e  commanda  a  Tes  Eiclaves ,  de 
er  tour  Tor  qu'ils  porroient,  par- 
que cette  charge  les  faifoit  mar^ 
O  ii 


1^4-  QJ^-Fl.  Sat.III.Lib.îL      ! 

Propîer  oniu  fegn&s  ?  Hter  efl  Infanior  ho^ 
mm  ? 

Dam.  Nil  agît  exemplum-^  litem  quod  \ 
Ute  refohit,  \ 

Steb..  Si qnis emat citharas^emptas com^  \ 
portet  in  unurn  ^  I 

105'  Necfludio  cithare  nec  m^if<£  dedims  ' 

ulU  : 
Sifcalpra  &  formas  j  no-nfutor:  nmitiçA 

vêla  , 
jiverfits  mercatum  :  delirus  &  amens 

Vndiqns  dicatur  merltQ  ;  quid  difcrepat 

ifiis 
Qui  mimmos  aumm^ue  recondlt  ^  ne  feins 

mi  *  I 

210    Compofîris  ,  metuenfqus  velut  con-  ' 

timbre  fucrum  ?  ' 

Siquis  ad  ingentem  frumentl  femper  acer" 

vum 
TorrcBm  vigilet,  cnm  longûfnfie:  necpit 

lilinc 

jiiideM  efiirlens  dom'nus  contingere  gra- 
num, 

Ac  potins  foliis  parcm  vefcatur  amaris  : 

115'    Sipofîtis  intHS  Chu  vetmfqHs  F^- 
krni 


I. '.Satire  III.  Livre  II:  j'6ç 
lier  trop  lenremenr  ?  Lequel  eft  le 
^Ius  fol  de  ces  deux  homes-là?  D  a  m.  • 
foute  comparaifon  qui  neviiide  u- 
e  qucilion  que  par  une  autre  que- 
ion, efl  inutile.  STER.Si  quelqu'un' 

hcLoit  quantité  de  Luts&  de  Gui- 
.irrcs,  &  qu'il  en  garnifl:  un  cabi- 
etjLins  aimer  ni  les  Guitarres  ,  ni 
;s  Luths  ,  &  ians  avoir  aucun  ^oull . 
our  nulle  forte  de  Mu  G  que:  Ou  il 
Pliant  point  du  tout  Cordonnier  , 

achetoit  des  tranchets  ôc  des  for- 
ics:  Ou,  enfinjfi  ne  pouvant  feule- 
^,cnt  fouffrir  la  veuè  de  la  Mer,  il 
liioit  provifion  de  voiles:  N'eft-il 
as  vray  ,  qu'un  tel  homme  paiferoit 
jflement  pour  un  fol  dans  l'efprit 
c  tout  le  monde?  Quelle  differen- 
r  y  a-t'il  de  cet  homme-là,  à  ce- 
ly  qui  entaffe  tout  l'arg-ent  qu'il 
eut  amaiier  ,  lans  jamais  s  enierviry 
c  iàns  y  toucher  non  plus  qu'à  une 
hofe  facrce  ?  Si  quelqu'un  armé 
'un  long  bâton  ,  paffoit  les  nuits 

garder  un  gros  monceau  de  fro- 
icnt ,  fans  ofer  en  tirer  de  quoy  ap- 
aifer  fa  faim  ,  &  qu'il  vécuft  ce- 
endant  de  méchantes  herbes  :  Ou  fi 
yant  dans  fon  Cellier  mille   3    ce 


r<f^  Ci,  H.  Fl.  S  A  T.  m.  LiE.îL 

Mille  cadis  fmhil  eflrtercenturn  miUibm) 
acre 

fotetâicetum  :  âge  :  ft  &  firam^ntls  incu- 
bet.mde' 

•^oBoglntaanmsndus^  ml  ftragula  veft'is, 

Élattamm  ac  tlneamm  epnU,  futrefc^ 
in  arca^ 

ï  1  o   Nimmdm  inftnits  pmcls  vldentur  \ 
eo  quoi 

Maxima  pars  hominum  morho  jaclatHr 
eodem, 

Filins  mit  etlamhéc  liber  tus  ut  eblhat  kt' 
res  ^ 

Dlis  inlmice  fenex ,  ciiftodis  ^  ne  tlbi  de- 
fit? 

^antuhm  '  enim  fHmwét  cnrtahit  qalfqm 
dierum , 

«2.5-   Vngere  fi  cmles  oleo  mellore  ca^ 
futqm 

€^feris  impexa  fœdnmpornglm  î  quare^ 

Si  q'iidv'sfatis-  eft,  parjuras,  fm^ripi s  m^ 


Il  Satire  II L  Livre  IÎ.  i6j 
^eft  pas  alTez,  trois  cens  mille  ton- 
eaux  de  vin  deChio,  ou  de  vieux 
in  de  Falerne  ,  il  ne  beuvoit  que' 
,1  vin  aigri  :  Ce  n'eft  pas  encore 
)ut  :  Si  à  l'âge  de  quatre-vingts 
13  il  ne  couchoit  que  fur  la  paille, 
our  épargner  fes  beaux  lits  &  Tes 
■elles  couvertures  ,  qu'il  laifleroit 
langer  aux  vers  dans  les  coftres  i 
la  folie  feroit  fans  doute  remarquée 
s  peu  de  gens;  parce  que  la  pluf- 
art  ont  k  mefme  maladie.  Vieux- 
«idoteur  haï  des  Dieux  ,  c''eft  donc 
i  peur  de  manquer  un  jour  de  quel- 
le chofe  ,  que  vous  gardez  toutes 
os  richelîes  pour  voftre  fais  ,  ou 
lefme  pour  voflre  Affranchi  ,  qui 
s  diffipera  en  feilins  6c  en  débau- 
les?  Mais,  je  vous  prie  ,  labrc- 
le  que  vous  y  feriez  tous  les  jours 
roit-elle  fi  grande  ,  li  vous  man- 
iez de  meilleure  huile  fur  vos 
iouXj&  fi  vous  employiez  de  meil- 
tires  effences  à  vous  froter  &  à 
étoyer  cette  tête  craffeufe  &  mal 
popre?  Si  l'on  peut  vivre  de  fi  peu 
e  chofe,  pourquoy  commettez-vous 
5FIC  tant  de  parjures ,  tant  de  râpi- 
ez, tant  de  vols   /*     Seriez  -  vous 


ïê8  Qjhï.  Fl.  Sat.  TIÎ.  Lîb.ÎÎ, 

Vndii]!'te  f  tarî'  fanus  ?  fopptlHmJï  cœ^ere 
faxls 

Imiphs;,  fervojfqite  tuos  tjHos  <zre  pararls: 

Ijo   T/ifanum  te  omHes puerl  clamcntc[ue 

puelU  :  ' 
S^it  n  UijHeo  uxorem  interlmis  3  r/iatrém- 

<^Ue  vcmno  y 

Jficoluml  capite  es  f  Se  iEV.  Q:ûd  enlm  f 
St E R  T.  Neq-j  m  hoc  facls  y^rgis, 

Necferro  y  ^t  démens  gsn:trlc€?n  occidlt 
Orefles, 

An  ti'i  rerls  eum  occ'fîi  Infanljfs  parente  f  \ 

V^'^  An  nen  ante  malis  dementem  aBim 

furils ,  qumn 
Jn  mMfis  jptgido  ferrum  tepefeclt  acHtumf 

Qjdn  ex  qm  eft  habit hs  maU  tH<£  mentis 
Orefies, 

Ndfanefecit  ejuod  tu  reprendere  pojfts. 

Non  Pyladen  ferro  violare  mtfnfve  foro^ 
rem 

Î40  ElcBram  :  tantum  maledlcit  Htn- 
que  ,  vocando 

H  me  yfwrlam  y  hune  ^diad ,  jaffit  quod 
fpcnUida  bilis, 

bien 


1       Satire  III.  Livre  II.     itjp 

Hen  fage  ,  fi  dans  les  rués  vous  jet- 
tiez  des  pierres  à  tous  les  paffans  ôc 
à  vos  Elclaves  mefmes  que  vous  a- 
vez  achetez  de  voftre  argent  ?  Tous 
les  entans  ne  manqueroient  pas  de 
courir  après  vous  ,  &  de  vous  ap- 
peller  fol.  Qiiand  vous  étranglez 
i^oflre  femme  de  vos  propres  mains, 
^  que  vous  empoifonez  voftre  me- 
^  ,  croyez-vous  eflre  de  fens  bien 
•afiis  ?  Sc^.  (^uc  voulez- vous 
ionc  dire  ?  S  ter.  Oh  ,  je  fai  bien 
|uc  vous  n'avez  pas  fait  ce  crime  à 
Vrgos,  &  que  vous  n'avez  pas  em- 
ployé le  poignard  ,  comme  Orefte. 
Vlais  croyez-vous  qu'OrtÛQ  n'ait 
•fté  fol  que  quand  il  tua  fa  mère, 
k  qu'il  ne  fuil  pas  agité  des  noires 
^uries  long  temps  avant  qu'il  plon- 
•eaft  le  poignard  dans  le  fein  de 
riytemneftre?  Au  contraire ,  il  efl: 
ertain,que  depuis  qu'il  fut  reconnu 
•our  fol ,  U  ne  commit  pas  la  moin- 
re  chofe  que  vous  puifîiez  condam-' 
er.  Jl  ne  fe  jetta  point  fur  Pyla- 
e  :  il  ne  fit  aucun  mal  à  Eledre, 

fe  contenta  de  les  charger  d'inju- 
es  &  de  maledi6î:ions  ,  en  appellant 
i  fœur  une  Furie,  ÔC  en  donnant  à 
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%6o  QJî.Fl.  Sat.HI.Lib.il 

faufer  Oplmm  argentl  fojîti  inms  &! 

aurl ,  [ 

Qw^Fefçntammfeftisptdre.  dlehus 

Camfana  follms  îr.dla  ,  vappamf-ie  ;;f> 

Ï4S'  kitofidam  lethargo  gr.cn£  ejl  op-r 
pre[?iis  :  ut  hécrgs  , 

%im  clrcms  Icados  &  daves  Utns  o^janfif 
que 

Cnrreret.  hunç  medims  rmltum  celer  dt^m 
fidells 

Mxcltat  hoc  pdlo  :  menfrm  pcnijubet.M^^ 

Effmdl  faccos  n^mmomni:,  accedere  pla^} 
res 

ï  5'  o  ^d  mtmenmdHm .  homhîem  fie  erf^ 

git.  aMit  &  ilhid , 
J^  tm  cufiodls ,  avidus  jmn  h&ç  mferc^ 
hczres* 

Men  vivo  ?  Vt  vlvas  igttur^  vlgiU  :  haë 

ago.  Q^Jd  vis!' 
Befisient  impem  vena  te ,  ni  cibas  i^qivt 
Thgens  accédât  fiontacho  fJmra  menfu^ 

X^  5'  Q^^^  (^^Jf^  ^  agedumfHme  hoc  pti^ 
fanarinm  oryz.£. 


Satire  IlL  Livre  ïf.  j6i^ 
Pylade  tous  les  noms  que  la  rage  luy 
fuggera.  Opimius,qui  pauvre  au  mi- 
lieu de  les  trelbrsjne  bu  voit  les  jours 
de  Fête  que  du  vin  deVejentum  dâs 
un  gobelet  de  terre  ,  6c  les  jours  ou- 
j  vriers  que  du  vin  tourné,  fut  atta- 
I  d'une  11  profonde  Léthargie  ,  que 
déjà  Ion  Héritier  plein  de  joye  ,  s'é- 
toit  fui  il  de  Ces  clefs  ,  ôc  failbit  la  re- 
veuë  de  l'es  coffres.  Son  Médecin 
prompt  6c  iidelle  ,  fit  fans  perdre 
temps  porter  une  table  prés  de  fon 
lit ,  verfa  deifus  plufieurs  facs  d'ar-  . 
o;ent  5  6c  mit  plufieurs  perfonnes 
après  pour  le  compter.  Avec  ce 
bruit  ayant  réveillé  le  malade,  il  luy 
dit  :  Si  vous  ne  gardez  vous  même 
vos  rrelors,  voftre  Héritier  avide  eil: 
fur  le  point  de  les  emporter.  Quoy, 
pendant  que  je  vis  encore  ?  Veil- 
lez donc  ,  pour  faire  voir  que  vous 
vivez.  Q^e  fais  je  donc  ,  6c  que 
faut-il  faire  davantage  ?  Vos  vei- 
nes épuifees  vont  manquer  ,  li 
vous  ne  prenez  allez  de  nourritu- 
re ,  pour  ioutenir  voilre  eftomac 
foible.  QiTiittendez-vous?  Allons 
donc,  prenez  vite  cette  bouillie  de 


if^  Qi'H.FL.SAT.IîLLî£..H. 

Quanti  emt<&?  Parvo»  Q nanti  ern-o?  OSI0 
ajfihus.  Ehen 

Qmd  refert,  morho ,  anfiirnspereajn^He,  j 
rapinis  ? 

Dam.  QHifnam  IgititrfanHs?'  S T  e  R . Qm  j 
non  Jtnltns.  Dam.  Quid  avants  ?  . 

SteR.  Stiélms  &  in[anHS.T>^U.QHi(É 

Jiqms  non  fit  avarns , 

i6o   Çontinm fanus ?  5 ter.  Minime, 
D  A  M .  Cur^  Stoice  f  S  ter.  Dicant, 

Non  efi  citrdiacHS  (  Craterum  dixijje  pu- 
tato  ) 

Hic  diger,  Retlg  efi  igmtr?  fiirgitque?  Ng-.^ 
gahit  : 

0^0 d  Utils  ant  rene^smorho  tententnr  aw 
ciitd. 

Non  efiprrjurHS  nequefordidus.  Immolet 

16  J   Hic  porcfim  Larlhus,  Verum  am^ 

hitiofiis  &  audax, 

Navlget  Anticyram.  qmd  enïm  dijfert  ùa* 
rathrone 

Dones  cjmc^md  hahs,  an  mn^nam  «« 
tare  fitratis^ 
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ris.  Que  coute-t'elle  ?  Peu.  Mais 
encore,  combien?  Trois  fols.  Helas! 
qu'importe  que  je  perifle  ,  ou  par  la 
maladie,  ou  par  les  rapines  ,  &  par 
les  vols  ?  Dam.  Qui  elt  donc 
fige  ?  Ster.  Celujr  qui  n'cft  pas 
fol.  Dam.  Et  l'Avare,  qu'eft-ii? 
Ster.  Il  eft  fol  ôc  enragé.  Dam. 
Eh  quoy  ,  fi  quelqu'un  n'ell  pas 
Avare  ,  dés  là  eft-il  donc  Sage? 
Ster.  Non.  .Dam.  Pourquoy  , 
Grand  Stoïcien  ?  Ster.  Je  vai  vous 
h  dire.  Voilà  Crateru?,  cet  habile 
Médecin  ,  qui  vous  dit  :  Ce  Mala- 
de n'a  pas  l'ellpmach  attaqué.  Si 
vous  luy  dites  fur  cela  :  Il  fe  porte 
donc  bien  ,  ôc  il  va  fe  lever  bientoU:? 
Il  vous  niera  la  confequence  j  parce 
q.U€  le  Malade  a  un  grand  mal  d^e 
rein5,  ou  un  grand  m/al  de  côté.  Un 
tel  n'cfl:  ni  un  Parjure,  ni  un  Avare: 
qu'il  immole  un  cochon-  aux  Dieux 
Lares,  qui  luy  ont  efté  H  propices. 
Maisc'cft  un  Ambitieux  &  un  7Y'- 
meraire  :  Qu'il  falTe  un  voyage  à 
Anticyre.  Car  vice  pour  vice,  n'ef^- 
ce  pas  toujours  la  mefme  chofe  , 
que  vous  jettiez  vollre  bien  par  les 
feacll/es  ,  ou  que  vous  ne  vous  ea 
P    iij 
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Sermns  OppldmsCamJl  duopradU  dives, 

\Anti^HO  ccnfu ,  natis  dlvljfe  duobus 
170  fertur.  &  hétemoriensfuerls  dixlfe 

jûâ  IcBum  :  Fôfi^mm  te  talos ,  AhU  . 
nucefqne 

Terre  finu  laxo,  donare  &  lndere  vldl;\ 


Te  j  Tibcrl ,  numerare ,  cavis  ahfconderf^ 
trlftem  : 


Extîmui  ne  vos  ageret  vefania  difcors  f  I 


ly^  Th  Nomentanum  ^  tune  fequerere 
Cicutam» 


J^are  fer  divos  oratus  uterqiie  Pénates, 
Tu  cave  ne  mlnnas ,  tu  nem^JMsfacloé  id 


I    'Satire  Ht.  Livre  U.    i6^ 
jferviez  point  du  tout. 

Servius  Oppidius, homme  riche  6c 
de  quuhté,  le  voyant  prés  demourir^ 
partagea  à  fes  deux  enfans  deux 
Terres  fort  anciennes  <ju'il  avoit  à 
Canufè  :  5c  les  ayant  fait  appro- 
cher de  Ton  lit,  il  leur  parla  de  cet- 
te manière  :  Vous  ,  mon  fils  Au* 
lus,  pendant  voftre  enfance,  je  vous 
ay  toujours  vu  porter  vos  olTelets  (5c 
vos  noix  nonchalamment  dans  vo- 
tre fein  ,  les  jouer  hardiment ,  &  en 
fiire  largeffe  à  vos  camarades  ;  Et 
vous  ,  mon  fils  Tibère  ,  je  vousay 
loûjoursvû  les  compter  avec  grand 
loin  ,  &  en  faire  des  Magazins  que 
vous  cachiez  dans  des  trous.  C'eft 
ce  qui  m'a  fait  apprehenderjque  vous 
De  tombiez  dans  les  deux  excès  op- 
pôfez  :  Que  vous ^  mon-  fils  Aulus, 
vous  ne  marchiez  fur  les  traces  de 
Nomentanus  ;  Et  vous ,  mon  fils 
Tibère  ,  que  vous  ne  fuiviez  l'e- 
xemple de  Cicuta.  C'efl  pourquoy, 
mes. chers  enfans  ,  je  vous  conjure 
par  ces  Dieux  Pénates,  vous  ,  Au- 
\  lus  i  de  ne  pas  diiîlper  voilre  fond&i 
.  !8c  vous  ,  Tibère ,  de  ne  pas  l'aug- 
(ttienter,  ôc  de  vous  contenter  de  ce 

P  iiij 
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Qmdfatis  effe  pntatpater,  &  natura  co'ér 

cet. 
TrAtered  ne  vos  tîtlllet'  gloria- .  jure- 

I  8  o   'JHrando  ohflringAma.mBo  :  Hter  <€- 
dllis  feriftve 

VeflrHm  Prator^  i$  înteftahïlis  &  facer 

Jn  clcere  atquc  faha  bona  tu  perdafqus 
lupinis ,. 

Latm  ut  in  Cîrco  Jpatiere ,  ant  anens  Ht 

fies,  : 

Ntidiisagris ,  mdnsmimmls,  infane^pa^ 
ternis  /" 

ï  8  5r  Scillcet  utplaufHS ,  qmsfertAgrip^l 
pa  ,  fira^  tn,  ^ 

,7 

A  fiât  a  ingenimn  vulpes  imitata  leonemK 

i 

Ne  qui  s  huma^e  velit  uiiacem,  Atrida, 
vetas  CHr} 

â  G  A  M .  Rexfum,  S  T  E  R .  Nil  ultra  qui. 
iropkbeius,    Agam,  Et écqimm 
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que  voftrc  Père  croit  vous  devoir 
fuffire ,  fie  À  quoy  la  Nature  mefir.fc 
borne  tous  Tes  defirs.  De  plus  ,je 
veux  que'  vous  me' promettiez  l'un 
&  l'autre ,  avec  ferment ,  que  jamais' 
vou-s  ne  vK)us  laifferez  chatouiller 
par  la  Gloire  &  par  l'Ambition.  Si 
[quelqu'un  de  vous  deux  eft  jamais 
Edile  ,  où  Prêteur  ,  je  luj  donne  m^ 
malediution,  &jele  déclare  indigne 
de  jouir  des  Privilèges  des  hommes 
libres.  Qupy  vous  auriez  la  folie  de 
penfer  toi]»:  vortre  bien  en  pois  ,  en 
feves,5<:  en  lupins,  pour  vous  prome- 
ner à  voib'e  aile  dans  le  Cirque,  ou 
ipoUr  avoir  une  IVatuëprésduCapito*' 
fe,  après  que  vous  n'aui'iez  plus  ni  Te 
fonds,  ni  l'argent  que  voftre  perc 
'VOUS  auroit  lailfé  ?  Oferiez  -  vous' 
bien  prétendre  aux  applaudiffemens' 
(Joe  l'on  donne  tous  les  jours  à  A- 
grippa  5  vous  ,  mon  fils ,  qui  ne  fe- 
riez tout  *u  plus  que  le  renard  qui 
contrefait  le  lion  ?  Fils  d'Atrée", 
pourquoy  deflFendez-vous  d'enterrer 
Aiax  .''  Agam.  Parce  que  je  fuis 
R oy .  S T  E  R  T .  Un  Particulier  com- 
me moy  n'en  doit  pas  demander  da* 
Vantage.     Agam.   Et  je   foutiens?? 


i éi  CLH.  F L .  Sa t .  III.  Lie.  il, 

Mem  imfento  :  ^c  Jicui  videsr  non  JHJtm 

iniilto 

ï  9  o  Dlcere,  cfUé^fenth.-permkto.  S  T  E#J 
Maxime  remm 

X)lj  tlhl    dent    cafta  clajfem   reduceh 

Troia  :  i 

.  ^> 
Ergo  cofîfuléré ,  &  mox  rejpondere  lie$A 

bit? 

Ag AM .  Confnle.  Sr^tL.Cur  Aiax hermi!^ 

ah  ^ghiH^  fecundm 

Pt4trefcit,  totîes fervatis  clarus  Achms^ 

105"    Gandeat  ut  populus  Priaml  PrUf» 
muf^ne  inhumato, 

ferqitcm  tôt  juvenes  fatrlo  caruere  fe** 
fulcrof  -^ 

A  6  A  M .   Mille  ov'um  infanus  morti  dc-^ 
dit ,  indytHm  Vlyjfem 

Et  Menelaum  unk  mecumfe  oceiderecU- 
m  an  s. 

S  T  E  B .    Tu  quum  pro  vitula  flatuis  dd- 
çem  uéullde  -natam 

%oo  Antca^As,  fpa^gtfqiis  moUcapUt, 
imfroke  j^falfa  ji 


I 
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:|ue  j'ay  raifon  de  le  deffendre.  Et 
1  quelqu'un  ne  le  trouve  pas  ,  je  luy 
permets  de  dire  fon  i'entiment ,  lans 
•ien  craindre,  S  ter  t.  Grand  Roy, 
e  plus  grand  des  Rois,  que  les  Dieux 
'DUS  fliilent  enfin  la  grâce  de  pren- 
ne Troye  ,  &  de  ramener  en  Greçç" 
ollre  Flote  vi6torieure  :  Vous  me 
^crmctez  donc  de  vous  faire  des 
jneflions,  &  de  vous  répondre  en 
uite?  Ag A M.Oiiy.STER. Pourquoi 
'ft-ce  qu'Ajax  ,  qui  pour  la  valeur 
l'avoit  qu'Achille  au  deflfus  de  luy,- 
jourrit  aujourd'huy  mirerablement 
!ur  la  terre,  après  avoir  fauve  tant 
le  fois  les  Grecs  ?  Eft-ce  pour  don- 
ner aux  Troyens  èc  à  toute  la  Cour 
le  P'riam  la  joye  devoir  fans  tom- 
)eau  ce  Héros  par  qui  tant  de  leurs 
)lus  braves  Guerriers  ontefté  priver 
le  lafepulture?  Agam.  C'efi:  qu'A- 
ax  étoitfol,âc  qu'une  nuit  il  égorge^ 
m  troupeau  de  moutons ,  en  criant  5 
[u'jI  nous  égorgeoit  Ulylfe  ,  Mene- 
as  &  moy.  S  t  e  r  t.  Et  vous , 
]uand  vous  mettez  en  Aulide  vô- 
rc  propre  fille  fur  un  Autel,  pour 
'  élire  immolée  comme  une  Vi6liv 
ne,  au  lieu  d'une  Gcnice  ,  crojex^ 
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Relhim  anhnl  fervMt  A  g  a  M  ;  Q^orfit^ 
S  TE  R  T .  ïnfaniù  qkïd  eriïm  Au 

fecit,  cjumnftrfmjltjerr'o  fecus^  abflirîk 

Vxore ,  &  gnuto ,  mala  rmtlta  precatm 
Atrldis, 

Non  i lie  autTeucmvj  aut  ipfum  vioUvit 
Vlyfjlm. 

i  o  5'    A  G  A  M .  Vemm  ego  ,  ut  harentes 
adverfb  littore  naves 

Erlperem ,  frudens  placavlfénguîné  Di^ 
vos.  j 

Stert.  NempetHOyfunofe.    Agam^' 

Aîeo.fed  mn  furiofm» 

j 
S  T  E  R  .  Qd  Jpecies  alias  verls,fcelenf^Ht\ 

m 
Permifioé  capietycommoîm  habebîîur:  at- 

que, 

iL\o  Stpih'itUrfe  srrst  ^  mbilum  dlfikbit 
an  ira. 

Aîkx  Immcrhos  dnin  occidit  ,  defiplt , 
£gms  .^ 
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^  ftrc  bien  lage  ?   x^  g  a  m  .  Com  ment? 
;tJ:RT.   Ctl'a  fliit  Ajax,  quand  dans 
accès  de  la  tolie  il  a  égorgé  des  mou- 
ans?  Après  avpir  fait  bien  des  impre- 
irions  contre  voftre  frère  &C  contre 
DUS ,  il  n'a  trempé  les  mains  ni  dans 
/ing  defa  femme,  nidansceluy  de 
.11  tîTs,  &  il  n'a  fait  aucun  mal  ni 
Teucer  ,  ni  à  UlylTe  mefrae  ,  qui 
loit  Ion  plus  cruel  ennemi.  A  g  a  m  . 
îais  moy  5  .pour  faire  partir    me5 
•liffeauXjqui  eftoient  arrêtez  dans  le- 
^rt,  je  fis  en  homme  fage  ,  d'ap- 
jiifer  les  Dieux  par  le^ang.  Stert. 
.ites  par  voftre  fang ,  furieux  que 
^)us  elles.      A  G  A  M.    Oiiy  ,  par 
'onfangj   Mais  fans  eftre furieux. 
lERT.    Tout  homme  qui  fe  fait 
faulTes  idées  des  chofes  ,  &  qui 
fait  pas  dii'cerner  ce  qu'elles  ont 
(innocent  ,  d'avec  ce  qu'elles  ont 
;  criminel ,  doit  ncceffairement  ê- 
i^  fol  :  &  cela  ne  change  rien  à  la 
(lofe  ;  Ibit  qu'il  pèche  par  les  mou- 
^?ments  de  fon  naturel   vitieux   6c 
«rrompu,  ou  par  les  tranfports  de 
i  colère.     Ajax  eftoit  fol ,  quand  il 
,  ioit  des    agneaux  innocens  ?    Et 
!  n>us  ,  lors  que  de  gayeté  de  cœur, 
le  voulant  bien  faire ,  yous  com» 


^i  Q^H.Fl.  Sat.ÏÏI.Lib.II,  i 
■Qmtm  frudens  fcelns  ob  titulos  admitri] 


manes 


S  tas  animo?  &  fHrum^flvitio4lhlqHun' 
tumidum  efi  cor  f 

■Slquis  UBlcA  nlùdéim  geflare  Amet  4ç| 
nafn ,  1 

a  1 5*  H  l'Ile  veft-em  ut  gnatésjraret,anclEd} 

faret^  aurum  .' 

Fnfitfn  mt  fHfiEamaj)psllet:fortl^Hemâ 
'    rïto 

Deftlnet  uxortm:  InttrdiBo  hulc^mns  ad. 
rnât  JH6 

Frutt&r ,  &  ad  fanos  abeat  SHtela  frop 
cfiios  :  I 

^md \  fiqitis  gnatam  pro  muta  devovi] 

<^  I 

2,2  0  htegenefiammi^ne  dixem.  Er^^ 
uhl  prava 

Stulthia^  hhfumma  efl  infania.  qmfa\ 
Icmtm  j 

Et  fwrïofm  mt.  quem  ceplt  vltreafamà, 

Hnnc  clrcumoTmit  gandens  B^Hona  crm' 


'm 
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letez  un  crime  abominable  ,  pour 
ontenter  voftre  vanité  ,  &  pour  ac- 
uerir  de  vains  Titres,  eftes-vous 
^ge  ?  Et  voftre  cœur  ell-il  exempt 
e  toutes  fortes  de  vices  ,  quand  il 
(1  bouffi  d'orgueil  ?    Si  quelqu'un 
lenoit  partout  avec  luy  dansfli  li- 
ere  une  jeune  brebis  bien  propre, 
u'il  luy  donnaft  des  habits ,  des  fer- 
.intes,  qu'il  luy  preparafl:  une  grof- 
:  Dot,  qu'il  l'appellail:  fa  petite  mi,- 
none,  fa  fille,    &  qu'il  luy  cher- 
lall:  un  mary  ,  le  Prêteur  ne  mau- 
àtroit  jamais  d'ôter  à  cet  homme- 
le  maninient  de  ion  bien  ,  ôc  de 
'..y  donner    le  plus  proche  parent 
)ur  Tuteur.    Eh  quoy  I  celuy  qui 
:vouë  fa  propre  fille,  6c  l'immole 
1  lieu  d'une  brebis,  vous  paroift-il 
en  fage  ?    Vous  n'oferiez  le  dire, 
eft  donc  conftant  &  vifible,  que 
ir  tout  où  il  y  a  de  la  (btife  ôc  du 
iturel  corrompu  ,  là  auffi  fe  ren- 
ontre  neceffairement  la  Folie.  Tout 
.elerat  eft  en  melme  temps  furieux: 
.  quiconque  fe  laiife  éblouir  à  l'é- 
«at  de  la  réputation  ,   plus   fragile 
<ie  le  verre.  On  peut  dire,  que  Bel- 
lie  ,  qui  n'aime  que  iefang  ôc  que 
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;Nmc  y  âge  ,  luxurlam  &  Nornentamf$\ 
Ar-ïpemecHm.  \ 

■  j 

%1'y  Vincet  enimftptltos  ratio  infanire  nt- \ 
potes.  I 

Ulcjïmul  accepitfatrimoni  mllk.tMentây 

I 
E iicît ,  p  'fiator  ntî  ^  pornamu ,  anceps, 

Vngiientarlti^ ,  M  Tn^ci  inrha  impîa  vici^\ 

-CHmfchrls farter,  cumVelahro  orme  mori^ 
celhim  y 

2, 3  o  Avarie  domurn  venUint*  Qujd  tun^^\ 
Venere  fre,qmntes, 

IKerhafach  leno,  Qulcquidînihl,  qmcqHU 
&  horum 

£,mqHe  âoml  efl ,  Id  credetHum:  &  v4 
itHnc  pete ,  ^vel  cr^* 

'Accipe,  quid  contra  JHvenis  rejpondent 

.AqHHi, 
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c  carnage,  Iiiy  a  fait  tourner  l'ef- 
5rit. 

Entreprenons  maintenant  un  peu 
es  Luxurieux  &  les  Nomentanus.J-g 
ous  prouverai  par  de  tort  bonnes  rai- 
ons.que  ces  débauchez  font  auffi 
bis  que  les  aun-es.  Celuy-la  n'efl:  pa* 
plutoft  Maiftre  d'un  Parrimoine  de 
nille  talens  ,  qu'il  fait-  afficher  par 
out,  que  les  Pécheurs,  les  Vendeurs 
le  fruit  ,  les  ChaiTeurs,  les  Parfu- 
neurs,  &c  toute  l'infâme  Troupe  de 
a  rue  Tofcane  ;  les  Bouffons  ,  les 
lotifleurs  :  enfin  tout  le  Corps  des 
touchers  ,  avec  tout  le  Velabre  » 
yent  à  fe  rendre  le  lendemain  riia- 
inchezluy  Q^arrive-t'il  ?  Aucun 
îe  manque  au  rendeZ-vous.  Le 
vlarchand  d'Efclaves  ,  comme  le 
lus  corijïderMe  ,'  parte  la  parole  ; 
[é  vous  viens  offrir  ,  iuy  dit -il ,  toutr 
:e  qui  dépend  de  moy,  ôc  tout  ce  qui 
icpend  de  tous  ces  honneftes  gens, 
/ous  pouvez  difpofer  de  noftre  bien 
omme  du  vôtre. Envoyés  tout  pren* 
tre  chez  nous^aujourd'huy  mefme  , 
)U  demain  ,  quand  il  vous  plaira, 
/oicy  ce  que  ce  jeune  homm-e  plein 

'équité ,  répondit  à  ce  compliment,, 
T©me  VI r,  Ci^ 


I 
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In  nive  Lucma  dormis  ocrent  us,  Htaprum\ 

■|] 

a  3  f  Cœnem  ego  :  tHplfces  hiherm  êx  aA 
quore  verrls  : 

Segnis  ego  ,  înâlgnus  qui  tantum -piffi- 
deam.  anfer  : 

S  urne  tlhl  decies  :  tibi  tantmdem,  tlhl  tr^ 
plex, 

Vnde  uxor  média  currat  de  noBe  vecata, 
F'dÎHS  iy£fopl  detraSiamex  Anrs  MetelU, 


%\o  (Scllicet  ut  decies folidum  exorhertt) 

aceto 

.1. 

Jpihiit  infignem  baccam.  qui  fanior  ac fi 

tlhtd  idem  In  rapidum  fijimen  jacerltVi 
cloacam  ? 

ihilnti progenies  Arri,pAr  nobîle fratrum 

Ni  juin  a  &  nugis ,  pravorum  &  amm 
gernellnm  ;  ,    ' 
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Vous  ,  Chaffeur,  vous  couchez 
fourcs  les  nuits  lur  les  neiges  de 
la  Lucanie  ,  pour  me  fliire  man- 
Drer  d'un  fangJicr  :  Vous  ,  Pê- 
:heur ,  vous  courez  les  Mers  pen- 
dant l'Hiver  ,  pour  couvrir  ma  ta- 
3le  de  poiilbn  ,  pendant  que  je  paffe 
Qia  vie  dans  la  molleffe  à  dans  l'oi- 
fivete.  je  ne  mérite  pas  de  poffe- 
1er  tant  de  bien.  Je  veux  que  vous 
e  partagiez  avec  moy.  Tenez  , 
/oilà  vingt-cinq  mille  écus  j  A  vous 
iTitant ,  Ôc  à  vous  le  triple  :  afin  que 
roitre  femme  vienne  à  toute  heure 
ne  trouver  la  nuit.  Le  fils  du  Co- 
iiedien  Efope  ,  pour  avoir  le  plaifir 
i'avaler  tout  d'un  coup  un  morceau 
ie  vingt-cinq  mille  écus  ,  fit  diflou- 
dre  dans  du  vinaigre  une  groffe  per- 
le que  Metella  avoitôtée  de  Ton  o- 
reille  pour  luy  en  faire  prefent, 
Quoy  qu'il  avalaft  cette  perle,  étoit- 
il  moins  fiai  ,  que  s'il  l'euft  jettée 
dans  un  cloaque  ^  ou  dans  la  Mer? 
Les  fils  de  QÛjntus  Arrius,  ces  deux 
illuftres  frères  ,  véritablement  ju- 
meaux en  toutes  fortes  de  méchan- 
fetez  ,  de  fotifes  ,  &  de  mauvaifes 
inclinations  ,   ne  fe  font  fervir  que 

QJi 
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a45r   Lufclnias  felul  impenjo  pranders 
coemtas  \ 

Quorum  habéantfanl?  creta  an  carbone 
noîand'i  ? 

^/£dtficarè  cafas \  plofiello  adjungere  mu- 
res ^ 

Lndere  pdr^mpar ,  equkare  ni  arHndîm\ 
longa , 

7 

Sî^Hem  dekBet  harhatum  :  amenti^^  ver-^^^ 

fit. 

X  5*  o  Si  puerilîHS  hû  ,  ratio  ejfs  evincet^, 
amare  : 

I^ec  cjulc^H^m  dtfferre  ^  Htrnmm  inpHl- 
zicre  trimm 

Quale  prins  lnd¥is  opns ,  an  meraricù  a^ 
more 

SçUcimsplores  :  ^Udir^.faciafhe  qnodoHm 
Mpttatîis  PoUmo  :  ponm  in/igniamorbl, 
^y^  Va  lloÏM,  çuhitd ,  foçdîa  :potHS  nf 

aie 
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es   roilignols    qu'ils  achètent  fort 

librement.     Qjje  dites-vous  de  ces 

ens-là?   Faut  11  les  mettre  au  nom- 

fe  des  lliges,  ou  Its  prendrons-nouir' 

"Dur  de  véritables  fols  ? 

Si  lin  homme  à  longue  barbe  fe  di- 

frtiflait  à  faire  de  petits  GliâteauxT^ 

^  carte  ,  à  atteler  de  petits  rats  à  ua 

îariot,  à  joiierà  pair  ou  non  pair  ^' 

monter   à  cheval  fur  un  bâton  f 

cft-il  pas  vray  qu'il  ne  pôurroit 

lifer  pour  fage  ?     Mais  fi  le  ban 

lis  &  la  raiion  tous  prouvent  in- 

n.ciblement  ,  que  l'amour  efl  une 

(lole  encore  plus  puérile  ,  &  qu'il 

^y  a  nulle  difFei'ence  entre  un  hom-- 

le  qui  badine  fur  la  poufliere^com- 

le  ilbadinoità  Tâgede  trois  ans,  ôc 

n  Homme  ,  à  qui  1-amouf  inquiet- 

ti'il  a  pour  une  Courtifane,  fait  ver- 

ir  des  lai'mes  :    Je  vous  demande  , 

iiiterez-vous  le  changement  de  Po^* 

«■non  :  Quiterez-vous  les  marques 

voftre  maladie  :  Ces  bandeletes, 

Ji  manteau  ,  ces  linges ,  &  tout  ces*' 

srirail  :     comme  ce  fage  Grec ,  dés' 

1  moment  qu'il  eut  entendu  les  Le- 

-  Clins  de  Tempérance  ôc  de  Sobrieté^.^ 

t:e  luy  fit  un  Docteur  encore  à 


2§o  (^H.Fl.Sat.III.  LibJï.  .-| 
JDlcitnr  ex  colbfiirUm  carpjîjfs  coronod  ^ 

FoflijHAm  eft  imfranjî  cùrreftus  voce  ?m 
giftri. 

torrigU  irato  pnero  qHHmfoma,  recH^aê. 

Same,  Catelle:negat,fi  non  des,  optât ^  a 
mator 

1 5o  ExcIhJhs  qui  dlfiat  .^  agit  uhifecim 
eat^annon, 

Quo  redlturus  erat  non  arcejfitus  :  &  hà 
ret 

Invlfisforïhus.  Nec  nnnc,  quum  me  tfoçi 

ultro  y 

jiccedam  ?  an  potins  méditer  finire  d&ii 
ns  f 

Us^clitfit ,  reijocap:  redeam  ?  nm  »  fi^% 
cret,  ecce 

Il  6  y  Servu s^  n0n  paktîofapientiorj  0  he/à, 


Il  Satire  llf.  Livre  II.  iSp 
Icùn ,  déchira  les  couronnes  qu'il  a- 
,'oit  lur  Ta  tête  &:  autour  de  fon  col? 
[^and  vous  oftrez  des  pommes  à- 
m  enfant  en  colère  ,  il  n'en  veut 
)as.  Prenez  ,  mon  petit  mignon, 
1  n'en  fera  rien.  Et  fi  vous  ne  vou- 
ez pas  les  luy  donner,  il  meurt  d'en- 
ie  de  les  avoir.     Quelle  différence 

a-t'il  de  cet  enfant-là  ,  à  cet  A- 
lant  exclus  ,  ^ne  l'on  voit  fi  bien  dé- 
eint  fur  riofire  T^heatre  j  lors  qu'il 
clibcre  en  luy-mefmc,  s'il  ira  ,  ou 
'il  n'ira  point  chez  fa  Maîtrefle, 
u  il  fait  bien  qu'il  ira  maigre  luy  , 
'land  on  ne  l'appellera  plus  ?  Et 
^pendant  il  eft  collé  à  cette  porte' 
a'il  croit  de  haïr.  N'iray-je  point, 
;t-il,  à  cette  heurequ'elle  merap- 
slle  de  fon  propre  mouvement }  Ou 
lutoil  5  prendray-je  la  refolution  de 
nir  toutes  mes  douleursjcn  nefouf- 
ant  plus  les  affronts  &  les  caprices- 
i  ces  Courtifanes  ?   Elle  m'a  çhaf- 

5  elle  me  rappelle.     Y  retourne- 

y-je  ?    Non  :    quand  mefme  elle'. 

endroit  m'en  prier.  Mais  voicy 
1  Efclave  bien  plus  fage.  Mon 
hîtrc ,  dit-il ,  une  chofe  qui  n'acîs 


il 
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Necmodnm  habst^neque  confiimm,  ratio*] 
ne  rnodocjne  j 

Trd^.^yt  non  vu  >.  ïn  amore  hdcfunt  mala  \ 
hellim , 

Fax  rurfum.  hjic  Jï^i^ls-  tsmpejî-àtls  propt 
ritfi 

Âfohilia,  &  cAcafliikantÎAforte,  lahrcf 

%yo  Reiderâ  certafibij  nlhilo plus  ex fU 
cet  3  Acfi 

ïnfanire  paret  certa  ratione  modo^jue. 
ihdd  ?  ^jHïim  Tksnis  ex:erpcmfemina  p(,\ 

Gandesfi  camer^m  percuflifcne ,  pênes  t 

QwJj  fHHm  bAÏbaferls  annofo  verba  pk 
lato  3 

crHorem 

Btultltidi,  ^  at^fie  ignem  gladio  firutarty 
Modo  (inquamj 

He'ade  percuta  Mmm  qnam  prmpi 

mfe, 

ïo 
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foy  ni  confeil,  ni  raifon,  ni  meliirc, 
ne  veut  eftre  gouvernée  ni  par  me- 
fure,  ni  par  rai  ion  ,   ni  par  confeil. 
L'amour  eft  toujours  neceffîiirement 
fuivic  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
ieux  maux  ,  de  la  Guerre  ,  ou  de 
a  Paix.    Et  fi  quelqu'un  entrepre- 
loit  de   rendre  fixes  &   confiantes 
leux    choies    plus    inconftantes  êc 
)lus  légères  que  la  tempête  ,  il  n'a- 
'anceroit  pas  davantage  ,  que  s'il 
ravailioit  à  allier  la  folie  avec  la  rai- 
-)n.      Quoy  !  quand  vous  avez  tiré 
;s  pépins  d'une  pomme,  &  que  vous 
lies  ravi ,  d'avoir  frapé  par  hafàrd 
uelque  endroit  du  plancher ,  eftes- 
ous  dans  voftre  bon  fens  ?    Mais 
uand  vous  fardez  voftre  prononcia- 
on  ,  tout  vieux  que  vous  eftes  ,  Ôc 
.le  vous  bégayez  comme  un  enfant, 
)mment  pretendez-vous  eftre  plus 
iibnnable  que  celuy  qui  fait  des 
hâteaux  de  carte  ?  Ajoutez  à  cet- 
folie  le  (ang  &  les  meurtres  ,  ^id 
n [es  effdt s  ordinaires ,  &c  fondez,com- 
jc  on  dit ,  le  feu  avec  le  poignard: 
<nand  Marius  ie  précipita  il  n'y  a 
}s  encore  long  temps,  après  avoir 
lé  fa  Maîtreiié  Hcilas  ,    extrava- 
Tome  VII.  R 


!  94  QJH.  Fl.  S  AT.  ni.  L  I  B.  ÎI,  I, 

Cerrkptsfidt  ?  an  commou  çrimlm  memis 

j^bfclves  homlnem ^  &  fceUrls  damnah'n\ 
eiindem ,  | 

280  Ex  more  impôt  en  s  cognata  vocahitU 
rsbm  ?  ; 

Liber tinus  erat,  qui  circum  commit  a  Jtc^ 

CHS 

L^Mtls  mane fenex  mmlbus  eurrebat:  & 

unum , 
Quld  tam  magnum f    addens    unum  mi 

Jkrptte  mortl  : 
JJiis  etemm  facile  efi  :  orabat  :  [anus  «?' 

trifcfue 
a  S  5^  ^iiribus  atque  ochUs.  mentem,  nij 

iitiç-iofus 
Exciperet  dominais  ^  ^Hnm  vende ret,  hé\ 

cjueque  vulgm 
Chryjtppis  ponitfœmnda  ingente  Mène 

m. 
Jupiter,  ingénies  qni  dos  adimifque  dolo 

res , 

(Mater  ait  fueri  menfesjam  quinquecà 
bantisj 

1.^0  Frigida/tpHerum quartana reliqui] 
rit  :  m 9 

Mane  die  qno  m  indicis  jejunia.nud^] 

In  Tibm  flabk.  eofus  medicHfas  levait. 
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guojr-il?  Ou  ,  pour  Tempêcher  de 
pairer  pour  fol,  le  condamnerez-vous 
comme  un  fcelerat ,  en  donnant  aux 
choles^felon  vôtre  belle  coutume,des 
noms  diferents,  qui  reviennent  pour- 
tant toujours  à  la  mefme  chofe  ? 

11  y  avoit  un  vieux  Aflranchi,  qui 
rous  les  matins  ,  les  mains  lavées  , 
di  fans  avoir  encore  rien  mangé , 
:ouroit  par  toutes  les  rues?  en  criant: 
Sauvez-moy  moy  feul-,  ce  n'eftpas 
grande  choie, fauvez-moy  de  la  mort, 
Ijrands  Dieux ,  cela  vous  ell  facile'. 
Cet  homme-là  avoit  la  veuë  &  l'ouïe 
parfaitement  faines.  Maisfon  Maî- 
:reenle  vendant,à  moins  qu'il  n'eût 
^ien  aimé  les  procès  ,  n'auroit  pas 
-oulu  répondre  de  fon  efprit ,  ôc  le 
garantir  fort  bon.  Chryfippe  met 
:oute  cette  forte  de  gens  dans  la 
lombreufe  Confrérie  de  Menenius. 
Grand  Jupiter,  qui  donnez  ôc  qui  ô-^ 
:ez  aux  homes  les  plus  grands  maux, 
dit  une  mère  qui  a  fon  fils  malade 
depuis  cinq  mois  ,  fila  Fièvre  quar- 
ce  quite  mon  fils ,  le  matin  du  jour 
^ue  vous  ordonnez  de  jeûner,  je  le 
plongeray  tout  nud  dans  le  Tibre; 
Qiie  le  hazard  ou  les  foins  du  Me- 
^  Ri; 


il 
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fyEgmm  ex  frdclpiti ,  mater  délira  neca* 

bit 
In  gelida  fixnm  ripa  ^fehrimc^He  reducet,  '■ 

2.  Q  5*  Qmne  malo  mentern  concHjfa?  timo* 
re  Deornm, 

Hac  mihi  Stertiniusfapi  entum  oEiavus  a- 
mico 

Arma  dédit ,  foflhac  m  compellarer  inuU 
tus, 

Dixerit  infanum  qni  me  Jotidemaudieti 
atque 

Rejpicere  ignoto  difcetpendentia  tergo, 

goo  HoR.  Stoiccpofl-damnHmficven^ 
dos  omnU  plnris  : 

S^a  me  finltitia  (  <^Homam  non  efl  genni' 
unnmj 

InfanirepHtasf  ego  nam  videor  mihi  fanHU\ 

Dam.    Qmd  f  capm  ahfcijfum  dément^ 
^Hum  portât  Agave 

Gnati  infelicis  ,Jîbi  tumfuriofk  videturf 

3  o  5*  StnltHm  me  fat€9r  (  liceat  concédera 
verlsj 


I 
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lîdecin ,  tirent  de  danger  le  malade. 
Cette  mère  folle  ne  manquera  pas 
de  le  tuer  ,  ou  tout  au  moins  de  luy 
faire  revenir  la  Fièvre,  en  le  tenant 
dans  Peau  froide.  De  quelle  mala- 
die luy  croyez-vous  Tefprit  atta- 
qué ?  De  la  Riperllitieufe  crainte 
îes  Dieux. 

Voilà  les  armes  que  Srertinius  là 

iiiiriéme  Sage  ,  me  donna ,  pour  me 

nettre  en  eflat  de  repoufler  les  in-- 

liltes  que  l'on   me  fera   déformais. 

Telui  qui  m'appellera  fou, recevra  de 

noy  far  le  champ  la  mefme  injure  , 

>:  je  luy  apprcndray  à  voir  ce  qui 

uy  pend  au  derrière  ,  où  il  ne  re- 

;arde  jamais.     HoR.    Grand  Stoï- 

ien  ,  après  les  grandes  pertes  que 

o  savez  faites     puifiiez-vous  ven- 

re  to  tes  chofcs  le  triple  de  ce  qu'el-» 

"3  valent.   Au  nom  des  Dieux ,  puis 

u'il  y  a  tant  de  fortes  de  folie,  di- 

?s-moy  quelle  eft  la  mienne.     Car 

our  moy  ,  il  me  femble  ,  que  je  fuis 

jrt  fage.     DaiM.    Eh   penfez-vous 

ue  la  furieufe  Agave   croye  eftre 

)lle  ,  quand  elle  porte  au  bout  de 

)n  Thyrfe  la  tête  de  fon  fils,  qu'el- 

i  a  mis  en  pièces  ?     Hor.  11  faut 

R  ij 
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Atque  etiam  infanHm:tantum  hoc  edijfere, 
cjHO  me.  I 

^y^grotare  putei  animl  vitlo.  Dam.  v^o  i 
cipe  :  primum 

v'Edificiis,  hoc  eflj  lotigos  imltarù^  ah  lm9\ 

^âfiimmum  tôt  m  modHli  blpedalis  9  &\ 
idem  j 

310  Ccrpore  majorem  rides  TnrhomM 
Armis 

Spirîtum  &  incej^Hm  :  qm  ridlcnlus  mîA 
nm  iîlof 

An  quodcMvqne  faclt  Âidtcenas.te  quoqHé 
vemm  e(t , 

Tanto  dljfimilem  ^  &  tanto  certare  mlnO' 
rem  ? 

Ahfentis  randi  pullis  vlîuli  pede  prejfis  , 

515'  Vntis  lihl  tffugity  matrl  denarrat^i 
ingens 

Bellua  cognatos  el'ferit.  Tlla  rogare , 

Q^intane?  num  tandem,  fe  ir? flans ,  JÏC{ 
magna  fmjfet. 

Major  dlmidio,  Ni4m  tanto  f  Q^jim  md» 
gis  atqne 
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te  rendre  à  la  Vérité-  J'avoue  donc, 
que  je  fuis  fol ,  &  enragé  mefme ,  lî 
vous  voulez.  Je  vous  prie  feule - 
tocnt  de  médire,  quelle  eft  ma  folie. 
Dam.  La  voicy.  Premièrement  vous 
bâtiflez.  C'eft-à-dire ,  vous  voulez 
Imiter  les  Grands ,  vous  qui  n'ave?; 

f>as  en  tout  deux  pieds  de  haut.    Et 
cl  que  vous  elles  9  vous  ne  faurie7, 
^;    jiamais  voir  le  Nain  Turbo  fous  les 
armes,  fans  vous  moquer  de  fi  dé- 
marche   lîere,     Pen fez- vous    donc 
feftre  moins  ridicule  ,    ôc  beaucoup 
mieux  blti  que  luy  ?     Eli- il  jufre  , 
j^  ^ue  vous  vouliez  faire  tout  ce  que 
^it  Meccnas  :    &c  que  nonobll:ant  la 
grande  différence  qu'il  y  a,  vous  tâ- 
chiez d'aller  du  pair  avec  luy .,  &  de 
le  furpalTer  mefme,  s'il  eftoit  polTi- 
ble.  Un  taureau  ayanr  marché  iur  Iq^ 
petits   d'une  grenoiiille  :    un   feul 
échapé  du  danger  ,  va   conter  à  la 
mère,  qu'un  animai  d'une  grpjeur 
épouvantable, avoit  écrafé  les  frères. 
Sa  mère  étonnée,  luy  demande:  de 
1  quelle  groffeur  eftoit-il }  Et  en  s'en- 
■flant  de  toute  fa  force  :  Efloit-il  bien 
T  aufli  gros  ?     De  plus  de  la  moitié  , 
luy  dit  ce  petit.     Et  à  cette  heure  , 
R  iiij 


I 
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Se  m  agis  infla.ret ,  Non,  fi  te  mperis,  In-^ 

CjHÎt, 

3x0  Pay  erls.  Hcec  k  te  non  multum  ai»^ 
Indit  imago. 

Aââe  poëmata  mmc  (hoc  efi:,  oleHm  adde 
cami'ûo  J 

Q^<£  fiijids  fanas  fich ,famis  facls  &  tu, 

Jsf  n dîco  herrer.dam  rahiem.  }ioR,Jai 
define   Dam.  Cnltum 

Major  cm  cenfM.    HoR.  Tenctiu,  Dam4^J 
fippe ,  tmî  te, 

315-   Dam.  Mille  puelUmm ,  puerommis 
mille  fnrores. 

HoR.  O  major  tandem  parcas ,  infam; 
mlnori. 
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'cftoit-il  bien  autant  ?    Et  comme 

*  Iles'enHoit  toujours  de  plus  en  plus^ 
Juandvous  vouserevenez,  luy  dit- 
,vous  ne  l'égaleriez  jamais.    Voilà 

.  oftre  portrait  au  naturel.    Ajoutez 
cela  les  vers,  c'efl-à-dire    verlez 
e  Fhuile  dans  le  feu.  Si  jamais  Poe-' 
i  fut  fage  5  je  confens ,  que  vous  le 
)yez  aulTi.     Je  ne  parle  point  des 
orribles  emportera ens  .   .   .   H  or. 
''efl:  allez.    Dam.  De  cette  dépen- 
i  qui  excède  voftre  revenu.    H  or, 
eigneur  Damaiippe,  mêlez- vous  de 
3S  affaires.     Dam.    De  mille  paf- 
onspour  des  filles  ôc  pour  des  gar-- 
ons.     HoR.    Oh  le  plus  grand  de 
)us  les  fols,  apprenez  enfin  à  fup^ 
orter  les  défauts  de  ceux  qui  font" 
ien  moins  fols  que  vous. 


I 
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R  E  MA  R  QJLT  E  S 
^UR  LA  Satire  Troisie'miî.' 
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H  Or  ACE  feint  dans  cette  Sa- 
tire ,  que  Damafippe  Philofô» 
phe  Stoïcien  ,  l'eflant  allé  voir  à  k 
campagne  ,  ils  entrent  tous  deux  eiî! 
Gonverfation'.  Damafippe  commen- 
ce à  le  gronder,  de  ce  qu'il  ne  fait 
rien  de  nouveau  ,  &  qu'il  s'amuft 
toujours  à  retoucher  Tes  premien 
Ouvrages  :  &  avec  une  gravité  dci 
Stoïcien  ,  il  luy  donne  fur  cela  dee 
avis ,  qu'Horace  reçoit  d'une  forii 
plaifante  manière.  Ce  Dialogue  fait 
une  Scène  fort  agréable.  On  n'éii! 
fauroit  trouver  une  plus  vivcjni  plua 
animée  dans  Platon.  Le  Timce 
mefme  ,  que  l'on  a  appelle  par  ex- 
cellence, TTPDy^c/i/QUyjov  Ti/^c'£ov^  parce 
qu'il  fe  paffe  tout  en  aélion  ,  n'a  pi:s 
plus  de  feu  ,  ni  plus  de  vivacité. 
Outre  la  Scène  d'Horace  Se  de  Da- 
mafippe, il  y  en  a  une  autre  de  Da- 
mafippe avec  Stertinius  ,  laquelle 
tient  fort  naturellement,  ôc  que  l'oa 
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oit  regarder  comme  une  Comédie 
uc  Damafippe  &  Stertinius  jouent 
evant  Horace,  Stertinius  loutient? 
ue  tous  les  hommes  font  fols. Il  n'en 
accepte  que  le  fcul  Sage  ,  tel  que  ces 
hilofophes  le  déliniiroientj&  qu'on 
e  pouvoit  5  dilbient-ils  ,  trouver 
Lie  dans  leur  Se6lc.  Il  fait  voir  , 
ue  la  définition  du  fol  ,  comprend 
)ut  le  monde,  fans  exception.  Et 
le  prouve  en  parcourant  les  diffe-» 
mtes  conditions  des  hommes  ,  ce 
ni  fait  autant  de  Scènes  différentes- 
ni  divertillent  admirablement  le 
ccleur  par  leur  variété.  Cette  va- 
cté  eiLmefme  augmentée  par  trois- 
u  quatre  ei'peces  d'Epifodes,  qui 
iennent  fort  à  propos ,  &  qui  ont 
eaucoup  de  liailbn  avec  le  fujeri^ 
"out  ce  que  Damafippe  &  Sterti- 
ius  difent ,  eft  rempli  de  préceptes 
xcellents  :  Et  ce  que  j'eilime  infi- 
iment,  c'efl:  que  ces  préceptes  con- 
sent pour  la  plufpart  dans  des  fen- 
:.mens  vifs  ôc  naturels ,  qui  ont  plu- 
Dftfrapé  le  cœur, que  touché  l'ef- 
rit.  Cependant  Horace  ne  penfe' 
u'à  fe  moquer  icy  de  la  feverité 
Licréc  de  ces  Philofophes.    Il-erC' 
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bien  difficile  de  concevoir  commen;  j 
il  peut  venir  à  fon  but  j  en  leur  faii 
fanr  dire  de  li  bonnes  chofes.  Mai  J 
c'efî:  en  cela  que  confifte  la  prlncii 
pale  beauté  de  cette  Satire.  Le  def  ; 
feiri  d'Horace  n''tïk  pas  de  renverfei- 
ni  de  combatre  toutes  ces  veritez  | 
dont  il  cft  auffi  perfuadc  qu'eux.  I 
connoifloit  trop  les  hommes  ,  &  L 
ridicule  qu'on  peut  trouver  dan 
toutes  leurs  aérions.  Auffi  écou 
te-t'il  toutes  ces  belles  Leçons  ave( 
beaucoup  de  patience.  U  n'eft  poim 
choqué  ,  de  fe  voir  traité  de  foL 
Au  contraire,  il  veutdefcendre  juf. 
qu'au  particulier  de  fa  folie  •  &  i 
voit  faire  avec  plaifir  fon  portrait  au 
naturel.  Mais  enfin  il  humilie  tou^ 
ces  Philofophes  en  la  perfonne  de 
Damafippe,  &  il  rabbat  leur  orgueil,^ 
en  ajoutant  la  feule  vérité  qui  man- 
quoit  à  toutes  celles  qu'ils  faifoient 
profeffion  d'cnfeigner.  Et  cette  vç* 
rjtéeil,  qu'ils  elioient  eux  mefmes' 
plus  fols  que  ceux  qu'ils  accufoient 
de  folie.  Ce  tour  eft  fort  fimple  & 
fort  heureux.  Plus  les  principes 
d'un  Philoibphe  fervent  à  nous  fai- 
te découvrir  de  veritez  ,  ôc  plus  cet| 
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ouvelles  découvertes  font  d'hon- 
eur  à  ce  Philofophe.  Icy  c'eil  tout 
i  contraire  :  Une  feule  vérité  a* 
)ûtée  aux  veritez  queles  Stoïciens 
ifeignoient,  les  rend  tous  ridicu- 
s,  &  les  dépouille  de  tous  les  Ti- 
cs qu'ils  avoicnt  ufurpez.  Je  fuis 
larmé ,  de  voir  de  quelle  manière 
[orace  fe  fert  des  Stoïciens ,  pour 
•  moquer  de  tous  les  hommes,  ÔC 
i  luy-mefme  tout  le  premier  ;  ôc 
)mment  après  en  avoir  tiré  l'ufage 
i'il  en  vouloit,il  tourne  contr'eux- 
elmes  les  armes  qu'ils  luy  avoient 
urnies  contre  tout  le  Genre  hu- 
ain  ,  &  conclut  naturellement 
:  tout  ce  qu'ils  ont  dit,  &  de  la 
aniere  dont  ils  Tont  dit  ,  qu'ils 
nt  encore  plus  fols  que  les  au- 
es.  Nous  allons  voir  en  détail 
ms  les  Remarques  toutes  ks  autres 
.^autez  de  cette  Satire.  Elles  font 
.grandes,  &  en  fi  grand  nombre, 
u'elles  me  perfuadenr ,  qu'Horace 
étoit  pas  jeune  quand  il  la  fit. 
i  Meynbranam  pojc^u.fcriptomm  cfuji" 
'le  mexens  ]  QViand  les  Anciens 
•>mpofoient ,  ils  écrivoient  dans  des 
blettes  enduites  de  cire.     Ce  qui 
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leur  donnoit  la  liberté  d'effacer  tan 
qu'ils  vouioient.  Car  ils  n'avoien 
qu'à  tourner  leur  aiguille,  qui  eftoi 
plate  par  un  bout,  &  qu'à  applani 
la  cire.  Mais  quand  ils  avoient  mi 
la  dernière  main  à  leur  Ouvrage,,]] 
le  mettoient  au  net  fur  du  papier 
qu'ils  appelloient  chana  &  qui  efto; 
fait  de  la  petite  é  cor  ce  de  la  plant 
PapyrHS  ,  qui  croiffbit  en  Egypte 
ou  fur  des  peaux  d'animaux  prep^ 
rées  comme  nailre  parchemin  ,  { 
^u'on  appelloit  proprement  membn 
ms.  Ce  parchemin  eftoit  plus  chf 
que  le  papier.  On  a  eu'^tort  de  crob 
qu'il  eftoit  inconnu  ayant  Eumene 
Il  commença  feulement  à  cftre  pli 
commun  fous  ce  Prince  ;  Mais  o 
s'en  fervoit  longtemps  avant  luyi 
.comme  on  le  voit  manifeftemei 
dans  Hérodote  &  dans  Jofephi 
Horace  donc  qui  ne  faifoit  que  r< 
toucher  fes  Ouvrages  ,  n  avoit  p; 
fouvent  befoin  de  papier  ni  de  par 
chemin.  C'eftoit  tout  le  contraii 
de  Suffenus,  dont  parle  Catulle  : 

Pîito  ego  un  mllUa ,  mit  decem ,  autplm 
Ferfcr'ipUi  me  fw,  HP  fit,  in  pallmpfe^- 
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hUt.i.  Chartdt  regU  y  novi  Hhri ^ 

y$vl  VîTibUici  j  lora  rubra  _,  mcmbrana 

^ireEia  plnmbo  j  &  pumice  07nma  <«- 
^     tjiHata. 

Je  croi  efiiil  a  dix  mille  Volumes  de 

\s  Ecrits ,  on  davantage.    Et  ils  ne  font 

oint  comme  c'^efl  la  coutume  .  fur  des  ta- 

lettes  OH  l'on  a  la  liberté  d'cjfacer.     Cefl 

tplus  beau  papier ,  &  du  plus  fi?u  Les 

ivres  font  tout  neufs  ^  les  ornements  de 

tnefme  ,  les  courroyes  teintes  en  écarlate, 
\OHtes  les  f ne  nies  réglées  &  polies  avec  la 
uerre  de  ponce.,  &c.  Ceux  qui  vou- 
oient  épargner  ,  écrivoienc  mefme 
curs  Lettres  fur  ces  tablettes.  Ceft 
iirquoy  Ciccron  raille  Trebatius 
iims  la  Lettre  XVIIL  du  Liv.VlL 
V.î?>î  ^Hod  in  palimpfefio ,  lanio  eqnidem 
\i^fimoniam. 

Script crum  cjnAejHe  retexens  ^  Retexe» 
-e  cftie  contraire  de  texere ,  comme 
'efgere  eft  le  contraire  do  figere  : fixit 
cges  atcjHe  refixit.  Texere  eft  un  ter- 
me de  Tifleran.  Les  Poètes  l'ont 
ippliqué  à  leurs  Ouvrages,  comme 
Is  y  ont  appliqué  aufli  le  mot  ordiri^ 
1\xï  eft  tiré  du  mefme  métier.     Vir- 


;i 
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gile  dit  dans  le  Culex  :  : 

u^t^ne  Ht  Araneoli  tenuem  formavimk  \  \ 
orfiim,  i 

Retexere  eft  donc  défaire  cequielii 
fait.     Horace  eftoit  fort  difficile  fu! 
fes  Ouvrages,  &  il  effaçoit  tres-vo|' 
ion  tiers. 

^  F'ini  fomniéjHe  hemgnm  )  Ca 
Horace  aimoit  le  bon  vin  ,  ôc  il  é 
toit  naturellement  pareffeux.  H  di 
luy-mefme,  qu'il  ne  fe  levoit  ordi: 
nairement  qu'à  dix  heures:  ad  ^i44r\ 
tam  ja:eo . 

^  Dlgniiinferinone']  Rien  qui  me 
rite  qu'on  en  parle  ,  rien  qui  meriti 
d'eftre  loiié.  Les  Grecs  difent  d« 
mefme  «tç/py  kô^mi, 

5'  Ah  ip/ti  SatHrnaîîhHs']  Les  Satur 
nales  eftoient  une  des  grandes  Fêteî 
des  Romains.  Elle  commençoit  1< 
feiziémc  jour  de  Décembre,  &  àw*. 
roJt  trois  jours.  Ceux  qui  luy  don-^ 
nent  fept  jours ,  y  comprennent  Icé 
qùan-e  jours  de  la  Fefte  appellçe  Si- 
gl'Uria ,  la  feflc  des  Statues  y  qui  fui» 
voit  les  Saturnales  immédiatement 
Çe,s  jours-là  Rome  eftoit  pleine  de 

débau^ 
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lebauche  &  de  dilToIution  ,  &  les 
liés  rerentifloicnt  du  bruit  de  ceux 
ai  s'abandonnoicnt  à  la  joye  &  au 
lairir.  Horace  qui  aimoit  le  repos, 
renoit  ordinairement  ce  temps-là 
ourle  retirer  à  la  campagne,  où  il 
iiloit  l'Hiver. 

J^iic]  A  une  petite  maifon  qu'il 
'oit  dans  le  Territoire  de  Tarente, 
J  THiver  eftoit  fort  doux.  Car  il 
t  luy-mefme  dans  l'Ode  VL  du 
IV.  IL 

rer  libl  lorigum  •^tefiddfque frdtt 
Jnpher  bruwai. 

Le  Printemps  y  efl  long.  Jupiter  y 
ênne  des  Hivers  tiedes.  Voyez  !'£- 
fftreVlI.du  Liv.I. 

%//?/]  Ce  mot  marque  l'empref- 

iiient  avec  lequel    Horace  quitoic 

i^me  au  mois  de  Décembre,  pour 

ir  les  Qxcés  que  l'on  y  faiibit  ^qw^ 

nt  les  Saturnales  ,   &  pour   aller 

Six-  du  beau  Soleil  de  Tarente. 

^i^^'''"'!^  fi^^  ]     Puifque  vous  elles 

mché  d'aimer  tant  le  vin,  ôc  de 

tilt  dormir  j  &  que  vous  avez  me- 

«î  quité  Rome  ,  pour  n'eflre  pas  o- 

tgé  de    faire  comme  les  autres  ^ 

rome  VII»  S 
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corrigez-vous  donc  ,  ôc  laites  unie 
bonne  fois  effort  fur  vous-mefme, 

&CC. 

Nil  e/l]  Ce  n'efl  pas  Horace  quii 
parle  ,  c'eft  Damafippe ,  qui  luy  dit;' 
Vous  n'avez  plus  d'excufe. 

7  Culvantnrfmfira  calaml  ~\  Cela  efl 
plaifant.  Comme  (i  Horace  pour  ex-' 
cufer  fa  pareffe  ,  fe  fervoit  de  ces  dé-ii 
faites  d'Ecolier  :  que  ks  plumes  ne! 
valent  rien.  Comme  ces  pareffcu» 
qui  difent  dans  la  1 1 1.  Satire  dt 
Perle  : 

Tanc  querlrnur  crajfns  calamo    qH9ù. 

p.'îicieat  hH?nor  : 
Nl^ra  qmd  mfafa  vanefcat  fepla  lym* 

pha  : 
Dihitas  rjuçrlmr.rgemlnet  qmd  fifltiU 

gut\ts ,  &c. 
^4n  tali  fiiîdeam  calamQ? 

^lors  nnis  rous plaidons ,  que  mfiri 
ancre  ejl  trop  arafe  ,  oh  quelle  ne  mar 
que  p3int,  parce  qu'ion  y  a  mis  trop  d'eau 
é'  quelle  coule  de  la  plume,  &  qpiell 
fait  des  pâtc\^.  &c  ,  QHoy,p9Hrnom-noH\ 
travailler  avec  une  fi  méchante  plume  f 

IrfmerifafqHe laborat']    Les  Inter 
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prêtes  expliquent  cecy  de  la  murai] - 
ie  qui  rouchoit  le  lir.  Car  les  lits 
âe^  Anciens  touchoient  d'un  côté  à 
Li  muraille  :  &  ils  veulent ,  que  cet- 
:e  muraille  fût  enduite  de  cire,  afin 
;|u'on  y  pulf  écrire  la  nuit  fans  lu- 
niere.  Mais  j'aime  mieux  l'enter- 
ire  limplemenr.  Damafippe  dit  à 
iorace  ,  que  c'eftà  tort  qu'il  fe  mec 
n  colère  contre  la  muraille  de  fon 
abinet,  ou  de  fon  lit,  fi  on  veut; 
c  qu'en  y  donnant  de  grands  coups, 

luy  Elit  porter  la  peine  de  fa  pa- 
ll-He.  Ceux  qui  écrivent  donnent 
nivent  de  grands  coups  à  la  mu- 
ulle^,  lors  qu'ils  ne  trouvent  pas 
^  qu'ils  cherchent.  Qujntilien  n'a 
is  manqué  de  remarquer  cchâzns 

m.  Chapitre  du   Livre  X.  où  il 

me  de  la  manière  d'écrire  :    Tnm 

■  ^  ^irt£  apenicrem  ammi  wotum  ftc^imv- 

>'  ,  cfHtc^ue  îpfa  anlmiim  quodammido 

'?  VHUuTii fîmid,  &  Intérim  obJHrn-are^ 
Vie  Perjim  notât  mm  leviter  dkcn- 
icmts  Jïgmficat , 

NecplutcHm  ,  inquit ,  c^sMt,  n:c  de^ 
rmrfosfapt  ungues. 


^l^         Remarq^ues  | 

tl  tm  rldkd  a  funt  ni  fi  cnm  foll  fumm  : 
IjdlUw^s ,  les  chofes  aiiffddles  on  sa- \ 
bandonne  cjumi  m  nei^folnt  contraint,  '. 
&  qui  échauffent  msjrne  rmaglnation  : 
comme  de  jetter  la  main  fa  &  la  :,  de 
faire  rnills  covtor fions  ,  de  fe  gronder, 
^Hcléjusfois  ,  &  ce  que  Pefe  dit  en  far  A 
lant  d'un  file  efféminé  :  Il  nefaroift^  point. 
dit-il  ,f>/^  l'on  ait  frafé  la  muraille,  «i?l 
fdon  fe  foit  rogné  les  ongles  juf^ues  att^ 
*vlf.  Tout  cela  eft  ridicule,  quand  on  nejï\ 
folntfcHl. 

8  Iratls  natf44  fartes Dlli arqueFôëtii'. 

Les  Interprètes  ont  crû  ,  que  Dama- 

jQppe  appelle  cette  muraille    née  a-; 

vec  lamalediaion  des  Dieux  ôcdei 

Poètes,   parce  qu'Horace  n'y  écrii 

voit  rien  defllis.   Mais  ce  n'eft  poin; 

cela  :    C'eil:  une  reflexion  générale 

Damafippe  dit  y  que  les  murailles  de: 

cabinets  des  Poètes  font  faites  Dii 

h-Aîts,  avec  la  maledidion  des  Dieux 

parce  que  les  Dieux  les  ont  affujetic 

aux  caprices  des  Poètes  :  &  qu'elle 

font  faites  Po'êtlslratis ,^tc  la  malc 

di6lion  des  Poètes  ,    parce  que  le 

Poètes  les  accufent  de  leur  fterilite 

dont  elles  ne  font  point  la  caufe,^ 


I 
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u'ils  déchargent  fur  elles  toute  leur 
lauvaile  humeur.  Natus  né,  pour 
\tl:4s,fi'.it,  comme  il  a  dit  d'une  bou- 
sille ;  O  naîii  rmmm, 

9  Atcfmvultus  erat~\  Il  faut  fuppo- 
?r,  qu'Horace  avant  que  de  partir  ^ 
'efloit  excufé  de  fa  parefle  lur  les 
mbarras  qu'il  avoit  à  Rome,  &  qu'il 
roit  promis  de  faire  des  merveillles, 
'il  eftoit  une  fois  en  repos  ,  &  bien" 
haudement  dans  fa  petite  maifon. 

Minafitis]  Les  Latins  difoient  me-- 
icer,  pour  promettrez  &  promettre^ 
our  menacer. 

I  o  Si  vacHHm  tepîda  cepijfet  vlllula 
fto  ~]  Horace  eftoit  fort  frilleux. 
''eft  pourquoy  il  demande  un 
rand  feu  à  Taliarchus,  dans  l'Ode 
X.  du  Liv.  L 

Diffolve  frlgus  ligna  Jïtper  foco 
Large  rcpor.ens, 

Chajfez,  derîcle  froid,  en  mettant  beau* 
!}Hp  de  Ifois  dans  leftu.  Et  dans  l'E- 
'îitre  VI  ^  du  Liv  i.  il  fiit  enten- 
re,  qu'il  lifoit  tout  amoncelé  ,  pen- 
.ant  le  Froid  :  c(mtraElHf:jns  leget. 

Cep^Jp't  villaU  j  II  y  avoit  quantité 


tfi 


de  gens  qui  fe  retiroient  l'Hiver 
la  campagne  ,  pour  eftre  plus  chau; 
dénient.     C'eft  pourquoy  Perfe  e 
crit  à  enfuis  Baifus  . 

jid^novlt  jam  hruma  foco  te  ,  Bajfe  ' 

V  Hiver  vous  a  n-fida  an  foyer  devô 
fre  7na'fon  dit  p^is  des  Sabins.  Et  il  a 
pute  en  parlant  de  luy-mermc  : 

—  mlhi  mmc  Llgas  ora 


Inte-pet. 

Js  pms  de  la  douceur  de  rmr  de  L 

Llirurie. 

o 

I  I    Stlpare  PUtona  Âlenandrù  ~\    Ôi 
pourroit  croire  ,  qu'Horace  ne  park 
pas  icy  de  Platon  le  Philofophe,  mah 
de  Platon  Poëte  Comique,  &  Poëtc 
de  la  vieille  Comédie  ,  comme  Eu-, 
polis.     Car  ces  gens-là  convenoient! 
plus  à  Horace  ,   qui  tachoit  de  les[ 
imiter  dans  fes  Satires.    Pour  moy, 
je  fuis  perfuadé ,  que  c'eft  dé  Platon, 
le  Philofophe  ,  qu^Horace  étudioit 
jour  &  nuit  ,  &  dans  la  le6lure  du-j 
quel  il  a  puifé  ce  bon  fens  6c  cette! 
oroiîure  d'efpritqui  paroiiTeni  dafli! 
les  Ouvrages.  ' 
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12  ^rchilnçhiiin  ']  C'eft  le  Poète 
Uchilochus  ,  fi  fameux  par  les  vers 
ambes  qu'il  fit  contre  Lycambe  , 
ui  fe  pendit  de  defèlpoir.  Il  en  a 
ilé  parlé  dans  les  Odes. 

I  ^  Jrjvidiam  pUcare  partU  mrtiite  ?r- 
7.Z  •]  Cecy  cfl  fondé  fur  ce  que  les 
atires  d'Horace  luy  avoier.r  attiré 
eaucoup  d'ennemis.  C'eft  pour- 
Lioy  Damafippea  raifon  ,  de  luy  de- 
lander  ,  fi  c'eft  pour  appaifer  l'en-- 
e,  qu'il  a  renoncé  à  écrire, 

14.  Comemnere  r.ti^r']  Il  n'y  a  point 
^  milieu  :  on  eft  envié  ,  ou  mé-- 
•ifé. 

bnproba  Sh'cndejWa']  Les  Sirènes 
loient  des  filles  qui  habitoienr 
ois  petites  Ifles  prés  de  Caprées  5 
s  à  vis  de  la  Ville  de  Surrentum5> 
r  le  rivage  de  la  Campanie.  Ces 
les  eftoienc  appellées  Slrennfa,. 
'Antiquité  a  feint,  que  ces  Sire- 
îs  ciloient  des  Monilres  qui  dévo- 
ient les  PalTants.  Mais  c'eftoient 
t;s  Courtifanes  qui  attiroient  les 
hmmes  par  leur  beauté  6c  par  les 
.armes  de  leur  voix.  Ce  qui  leur 
onna  le  nom  àç^Sireiies  Aç.  l'Hebreii' 
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Sir,  qui  fignifie  Chanfon.  lien  fer; 
parlé  plus  au  long  fur  TEpillre  II; 
du  Liv.  I.  Horace  donne  avec  raifoi 
le  nom  de  Sirène ,  à  la  Pare  {Te  ,  qu; 
éft  en  effet  une  Enchantereffe  très  ' 
difficile  à  éviter.  ~  ' 

I  fOnidc^uld  vka  meliare~\T OMtt  la  re' 
putation  que  vous  avez  acquife  pem 
dant  une  meilleure  vie.  il  appelle  melioi\ 
rem  vitam ,  la  vie  qu'il  a  paffée  dans  h 
travail.  La  vie  que  les  parefîeui 
mènent ,  tient  plus  de  la  mort,qun 
de  la  vie.  Et  Seneque  avoit  raifon 
de  dire,  quand  il  paflbit  à  la  campa-j 
gne  devant  la  maifon  de  Serviliuii 
Vacia  ,  qui  s'efloit  retiré  pour  ne 
rien  faire:  P^aclahic  JîtHS  efi,  C^efi l^ 
OH  Vacia  efi  enterré, 

i6  DU  te ,  Damajippe  ^  De^^Hevei 
rum  oh  confilium  donent  ton  fore  ]  Ce  re- 
merciment  d'Horace  eft  tout-à-fait 
plaifant  :  ôc  il  marque  un  lang  froid 
dont  je  fuis  charmé.  Apres  les  fc- 
ricufes  Leçons  que  Damafippe  vient 
de  luy  faire ,  ce  Poète  ne  trouve  rien 
de  mieux  à  luy  fouhaiter  ,  pour  \i\ 
payer  de  fa  charité  ,  qu'un  fort  boc 
Barbier.     Ce  ridicule  eft  d'autanl 

pluî 


SUR  LA  Sat.IIÎ.  duLiv.Iî.  117 

i'is  grand  ,  qu'il  n'y  avoir  rien  dont 
,es  Stoïciens  fiirent  tant  de  cas,  que 
3e  leur  longue  barbe.  C'^oit  cet- 
c  barbe  qui  faifoit  toute  leur  fagef- 
e.  Aufli  Damafippe  l'appelle- t'il 
dIus  bas  :  fapientem  Barba./i, 

Dama/ippe']  Junius  ou  Licinius 
Damafippus  ,  Sénateur  ,  ôc  Philofo- 
>he  Stoïcien.  Avant  que  de  s'at- 
icher  à  cette  Seâ;e,il  s'eftoit  ruine 
acheter  &  à  revendre  des  Statues, 
c  toutes  fortes  d'Antiques. 

1  8  Janum  ad  rncdlum  ]  Le  vieux 
^.ommentateur  dit ,  qu'il  y  avoit 
ins  la  Place  Romaine  trois  llatuës 
s  Janus:  Une  à  chaque  bout,  & 
ne  au  milieu  ;  &  que  les  Banquiers 
:  tenoient  près  de  ceile-cy.  D'au- 
es  difent,  que  Janus  n'eft  pas  icy 
;ie  Statue,  mais  une  Arcade  ,  un 
•and  Portail  tout  ouvert  ,  Portoai; 
:  qu'il  y  avoit  de  ces  Arcades  aux 
uix  bouts  de  la  Rué  Tofcane  ,  qui 
loit  la  Rue  des  Marchands  &  dts> 
anquiers;  &  qu'icy  JanU'n  ai  me- 
étmi  ,  lignifie  le  milieu  de  la  Rue. 
<ette  difficulté  eft  décidée  par  un 
(idroit  de  Publias  Viclor  ,  qui  met 
Tome  VII.  T 
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dans  le  III.  Quartier  ,  ôc  dans  laPîa 
ce  Romaine  :  J^nl  duo  ceUbris  Mer 
CAtoram  loem  ,  Les  deux  Janm  ,  lien  c 
fe  tiennent  Us  A/farchands.  Jmm  Me 
diffs  eft  donc  rcfpace  qui  eftoit  en 
tre  ces  deux  Hat u es  de  Janus.  Ci 
ceron  a  parlé  dçjamis  Médius  en  deu 
ou  trois  endroits.  Dans  la  Vil.  Oraii 
fon  contre  Antoine  ,  il  dit  de  Lu! 
cius  Antonius  '.Jmi  Aledlipatronns, 

19  FraBaefl']  Ceft  une  metâpho 
re  tirée  des  naufrages. 

Aliéna,  neo[j:tli  c:iro~]  Belle  occii 
patîon  pour  un  Philofophe,  &  poi 
un  Philolbphe  Stoïcien  ,  de  ne 
mêler  que  des  affaires  des  autres 
lors  qu'il  nedevroit  penlër  qu'à  lu) 
Horace  donne  à  cette  Seéle  av(' 
beaucoup  d'adrefie  tous  lesridiculi 
qu'on  fauroit  imaginer. 

ao  OUm  ndm  qHdnre amAham  ]  Il  p: 
roift  par  deux  ou  trois  paffhges  de  C 
ceron,  que  ce  Damafippe  efloit  11 
Curieux  ,  mais  un  Curieux  fort  pe 
Connoiffeur ,  qui  achetoit  ce  que  1 
autres  ne  vouloient  pas  \  6c  qui  : 
cheroit  fort  cheremer.t  ,  &  rêver 
doit  à  bon  niarché.    C'eil  pourquc 
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I  vceux  qui  Ibuhaitoient  de  ie  défaire 
de  quelque  chofe,  ou  d'avoir  quel- 
que choie  à  bon  marché  ,   s'adref- 
I  ioient  toujours   à  luy.    Ciceron  ne 
pouvant  avoir  les  Jardins  deSiiius, 
ni  ceux  de  Cotra  ,  ni  ceux  de  Lamia 
j  au  prix  qu'il  vouloit,   écrit  à  Atti- 
cus  ,  pour  voir  s'il  ne  pourroit  point 
«avoir  ceux  de  Daraafippe  :  Damafippf 
vexperlenhtm  eflr.     Car  ce  bon  Séna- 
teur ne  trafiquoit  pas  ieulcment  eu 
Artiques  :  il  vendoit  auffi  des  mai- 
fons,  des  jardins  ,  comme  il  le  dit 
icy  luy-meimc.      Ciceron  qui  veut 
icheter  icy  (ts  Jardins  ,   veut  luy 
/endre    ailleurs    quelques    Statues 
■que  Fabius  Gallus  luy  avoit  ache- 
fiéesjdont  il  n'eltoit  pas  content,  ÔC 
i  lent  on  luy  avoit  dit  que  Damafip- 
I  De  pourroit    s'accommoder.      C'efl: 
!  5ourquoy  il  écrit  à   Fabius  Gall as 
?  lans  la  Lettre  2^.  du  Livre  7.  Sed 
\  jeli/n    D^majippds  manrat  in  fentcntia, 
\^ais  je  foiihdits  de  tout  rnmcœnr ,  cjHe 
Damafïppe  ne  changs  pa4  de  d^ffjln.    Et 
)lu5  b'iS  :  Si  enl^n  Da^nafïppus  in  [en- 
tntÏA  non  manehit  :  aii^iiem  pfcndêda- 
n i/ipppum  tel  c\im  jdtnra  reperlemus. 
^i  Da^n^^flppe  nen  veut  point  ,  je  trou* 

Tij 
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'veray  i^uelque  faux  Dahiafippe  :  (jMm 
mefme  js  devrois  y  perdre. 

7. 1  0^0  va  fer  ille  pedes  lavtjfet  Si/y^ 
fljHs  £re  ]  Il  parle  du  vieux  Sifyphe 
.fils  d'^olus  qui  fonda  Corinthe.  I 
l'appelle  vdf:r  ^  parce  qu'il  eftoit  L 
plus  fin  &  le  plus  rufé  de  tous  le 
hommes.  C'eft  pourquoy  on  dilbi 
en  proverbe:  Plus  fin  que  Sifyphe 
plus  favant  que  Sifyphe.  Theognis; 

»     •<» 

CUUTH 

Tlh^oya.  c/l'«c/^'«<  A/oA/cT»  Xiovipa. 

Quand  vous  auriez^  tente  la  f^g^^e  à 
Rhadamanthe ,  &  cjue  voits  ferlez.  plH\ 
favant  cjne  SïCyphe ,  &c.  Une  cuvet 
qui  auroit  fervià  Sifyphe  jauroit  et 
pour  le  moins  treize  cens  ans. 

2.x  Q^i'i fculftiiminf^^h'^e~\  Cecyre 
garde  les  Sculpteurs,  qui  travaillen 
le  marbre  &  la  pierre  avec  le  ci 
feau. 

Qmdfnfum  dimus  ~\  C'eft  pour  le 
Ouvrages  de  fonte,  il  faut  remar 
quer  le  mot  inrm  fondu  dureynent 
Car  il  eft  certain  qu'une  Statue  a  di 
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t  dureté  ou  de  la  tendrefle  ,  félon 
'  l'habileté  de  l'Ouvrier.     La  perfe- 
i  ,6tion  confiile  dans  la  tendrefle^  par- 
ce que  la  tendreile  eft  toujours  dans 
'  !a  Nature  :  ôc  par  conléquent  elle 
/mite  la  Vérité.     On  voit  dans  le 
I  Brutus  de  Ciceron  ,  que  l'on  repro- 
^rhoit   au  Statuaire  Canachus,   que 
^  lans  fes  Statues  il  n'y  avoit  point  de 
■ /erité  ,  parce  qu'elles  efloient  trop 
ilures  ôc  trop  roides  :     Canachi  Sia^ 
■tArii  Jlgna  rigidiora  Ht  imite  mur  Fcri- 
)îtem.     Virgile  a  dit  au  contraire  : 
vpirantia  rnoUitts  dra. 

.15   Callidni  huic  figrio  ponehàm  miUîa 

;mHm~]  11  y  avoit  telle  Statue  qu'il 
ihetoit  cent  mille  feflerces  ,  qui 
)nt  juilement  deux  mille  cinq. cens 

;  eus.    Ge  c^///^//j  eft  plaiiànt:  il  fut 

\  fin,  qu'il  le  ruina. 

1^   Hortos  egrcgidfcjMe  domos~\  Il  a- 

oit  acheté  beaucoup  de  Terres  iiir 

bord  du  Tibre  ,  &  il  en  avoit  fait 

ufieurs   Jardins  ,    qu'il  avoit  mis 

'lacun  à  certain  prix.   Ciceron  dans 

Lettre  3:5.duLiv.  ix.àAtticus: 

^ro  ut  hen  ad  te  firipfî ,  Jî  &  SHius  is 

frit,  Qnem  tu  fHt(is ^  nec  Drufnsfad- 

T  iij        - 
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lem  fe  préthiicrit ,  Damaji-pfum  vellm  ^g-^, 
gredia-'C.  Is  opinor  ita  f>arîes  fccit  in  ri- 
fa  nefciQ  cfmtenornm  jugerum  ,  Ht  ceru 
frctla  cofïfiitiîcrit.  S'il  eft  vray  que  Si- 
Uns  m  vemlle  fM  vendre  ,  comme  voui 
h  croye':(^.  &  qne  Drnfus  fiijfe  le  difficile, 
je  vous  prie  y  de  vohs  adrejfer  a  Dama- 
fipps ,  comme  je  vous  Fécrivis  hier.  Ji 
croi  qiul  a  feparé  je  ?7efay  combien  d^ar- 
pe?:s  cjuil  a  fur  le  bord  du  7M?re  j  Ô 
cjuil  en  a  fait  diverfes  portions  ^pour  y  met- 
tre diffère  m  s  prix. 

1  r  Chw.  lucrr  ]  En  effet ,  il  gagns 
tanr  à  ce  beau  métier- là,  qu'il  y  per 
dit  tout  Ton  bien  ,  6c  qu'il  penla  s'al- 
ler noyer  de  defejfpoir. 

Frefdentid  compîta  ^  Compira  font 
des  Carrefours  des  Places  où  l'on  eiv 
tre  par  diverfes  rues.  C'eftoit  dans 
CCS  Places  que  fe  tenoient  ordinal 
renient  les  Affemblées  des  Mar 
chands,  &  les  Foires.  C'eft  pour- 
quoy  Damafippe  dit,  que  dans  les 
plus  fréquentées  de  ces  Places  ,  on 
î'appelloit  ordinairement  le  Favori 
de  Mercure  ,  parce  qu'il  achetoit 
toujours  fort  bien. 

MsrcHrlde  J    Les  Interprètes  oflt 


i 
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lû  ,  que  Damafippe  vouloit  dire, 
.  lu'on  ruppelloit  Mercun.  Mais  cog^ 
s  omtn  Mi'rcuriale  ,  ne  peut  jamais  fi- 
,;nifier  cela.  Il  ligniiieroit  plutoft 
[u'on  l'appelloit  Mercurlalii,  Et  ce 
l'eft  pas  ce  qu'Horace  a  voulu  dire. 
Jar  tous  les  Marchands  eftoient  ap- 
A\tz  Miratrldcs.  Ainfi  Damaiîp- 
fe  n'auroit  eu  aucun  avantage  fur 
es  autres.  Ce  Philofophe  dit,  qu'on 
uy  donnoit  un  des  lu  oms  de  Mer- 
ure ,  qui  eftoit  un  des  Dieux  qui 
voit  le  plusdefurnoms.  C'eft  pour- 
kioy  Curion  luy  dit  dans  le  Plu- 
us  d'Ariftophane: 

Q^e  c'eft-  une  bonne  chofe ,  d'avoir  phi" 
leiirs  fuynoms  ! 

H.6   Novl]  Horace  ne  pouvoit  pas* 

nanquer  de  connoiftre  Damafippe  ,: 

ui  eiloit  un  Sénateur. 

1 8   yiraiit  cmovit  veterem  mire  noviis~\ 

:i4urace  eft  plaifant.  de  faire  avouer 

|l  Damafippe,  qu'il  n'a  fait  que  chan- 

i^er  de  maladie  i   &  que  la  dernière 

\^  plus  grande  &  plus  dangereufe 

^ue  k  première» 

T  iiij- 
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14  ZJt  filet  in  cor  trajeBo  laterls  mi^ 
feri  y  capltifque  dolore^  Corne  fignifie' 
pas  icy  le  cœur:  Car  il  eft  faux 
que  les  maux  de  côté  ,  ou  les  maux- 
de  tête,  puifl'ent  fe  changer  en  maux 
de  cœur  ,  puiffenr  pafler  au  cœur. 
Cor,  le  cœur,  eft  icy  pour  Veftomac, 
à  rimitation  des  Grecs  ,  qui  l'appel- 
loient  ya^Jiny  ;  &  Damaiippe  parle 
icy  de  ceux  qu^on  appelioit  Cardia- 
cos,  qui  ont  des  maux  d'eftomac.  A- 
vant  Horace  Lucrèce  avoit  mis  le 
cœur,  pour  i'eftomac,  dans  cette  bel- 
le deicription  qu'il  tait  de  la  Pefte  , 
qui  commençant  parla  tête, defcend 
dans  la  poitrine ,  ôc  de  là  dans  Te- 
uomac  : 

Inde  ubl  per  fauses  feElns  comflerat  ^ 

&  ipfkm 
Morbida  vis  în  cor  mœftum  confluxe- 

rat  dgris. 

Car  il  n'eft  pas  raifonnable  d'ac- 
Giiler  Lucrèce  ,  de  s'eftre  trompé, 
ôc  de  n'avoir  pas  entendu  le  Kp-^Jla, 
d£  Thucidide  ,  qui  eft  TOriginal  fur 
lequel  il  a  fait  cette  belle  Copie. 
"^o  Vc LçihargIcHS  hk qnum fit fiigll~] 
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.1  Léthargie   tH  une  maladie  qui 
ont  de  la  méchante    conlliturion- 
.1  cerveau  ,  quand  il  eft  trop  froid 
trop  humide.     La  Pituite  venant- 
fc  déborder,  plonge  le  malade  dans 
1  profond  aiToupiirement  ,  comme" 
ucrece   rexprime  admirablement 
ms  CCS  vers  du  3.  Livre  : 

Interdiim^ue  gràvl  Lethargofirtnrt^- 

^y£ter/îum<]'!e  fcporem* 

plus  bas  il  parle-  des  flots  de  la- 

'^thargie  : 

Adde  ^'.io.i  in  nlgra4  Lethargi  mergi-^- 
tur  itnddi» 


5nand  les  Médecins  veulent  gue°^ 

cette  maladie,  il  y  a  du  danger 

'ils  ne  jettent  le  malade  dans  la 

iladie  oppofée  ,  qui  eft  la  Phrene- 

* ,  Qàv  h  Pituite  venant  à  le  chan- 

r  en  Bile,  par  la  grande  chaleur 

«remèdes ,  elle  allume  un  feu,  qui 

.portant  au  cerveau ,  produit  la  fu- 

Et  alors  le  malade  devient  ve- 

iblement  p-tgU-t  un  athlète  redou- 

le  qui  attaque  fon  Médecin  ,  ôc  le 

arge  de  coups  de  pomg^s.     C'eft- 


^■^ 


116"  R  E   M  A   R  Q_U   E  s 

le  véritable  fens  de  ce  paffage. 
n'a  qu'à  le  fou  venir  du  combat 
Médecin  ôc  du  Malade  dans  les  L%) 
pithes  de  Lucien. 

3  I  Diun  nef/tdJlrnUe  hnk  ]  Pour! 
vû  que  vous  ne  vous  jettiez  pasfu 
fnoy  comme  ce  Malade  fe  jette  fuj 
fon  Médecin  ,  foyez  fol  tant  qui 
vous  voudrez.  Horace  prend  icy  fej 
précautions  comme  on  les  p  end  a 
vec  les  fols ,  ôt  il  traite  adroiremeii| 
de  fol  ce  pauvre  Philofophe  qui  s'cîj 
apperçoit  ;  &  c'eft  ce  qui  fonde  i\ 
réponle  :  O  hone. 

3  X  O  bo7ie ,  ne  te  fmftrere ,  Infanis  d| 
îi4  ]  Damafippe  dit  à  Horace  ;  V'm 
me  trait e'I^de  fol  i  mais  c'efi  vohs  ^kj 
Fefles, 

3  %  înfanls  &  tu  ftdttfAe  prope  omnts] 
Socrate  prouve  à  Akibiade  dans  Ij 
iecond  Dialogue  qui  porte  ce  noniJ 
que  la  ptufpart  des  hommes  fon 
fols,  parce  qu'ils  font  dans  l'ignoi 
rance  ,  &  qu'ils  ne  favent  ni  ce  qu'ilj 
doivent  faire  ,  ni  ce  qu'ils  doiven. 
dire  :  &  que  comme  il  y  a  difte! 
f  ents  degrcz  d'ignor.mce  ,  il  y  a  auff 
différents  degrez  de  folie  j  ôc  c'^ 
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:e  dIus  ou  ce  moins  que  les  Stoï- 
-iens  ne  recevoient  pas.  Car  ils  lou- 
aient ,  que  tous  les  vitieux  font 
.lement  fols  .  quoy  que  l'oa  ne 
][ie  pas  à  tous  Tellcbore.  Sene- 
jue  dans  le  ii.  Livre  des  bienfaits  : 
/.fanire  omncs  ftultos  dicimus ,  nec  tamen 
mncs  CHrrL?n-ts  hel'ehoro ,  his  ipjîs  cjtos 
nyvnns  ïn^ar.oiy  y..jj^\<ghim  &  jimfdi- 
}'d?î:'m  cor.'imittimus .  N'ohs  dljons  cjut 
9HS  les  vhteitx  fo^n  fols.  No.{S  ne  leur 
lôimons  fonrtant  p,u  k  tous  L^ hellébore  : 
A  a  ceiix-lk  mefme  que  ??Giis  appelions 
'ils  ,  nous  leur  dormons  le  d^oit  deûffra- 
es,  &  laperm'.jfion  d* exercer  les  Char- 
ts  de  Magiftrdtnre» 

Pr  pe  ]  Ce  mot  n'ôte  rien  de  la 
ropofition  qui  eft  univerfelle.    On 
beut  voir  ce  qui  eft  remarqué  fur  le 
l^èrs  9(5.  delà  11  i.  Satire. 

54,  Si  ejuii  Stertlnhts  veri  crepatj 
Scertinius  eftoitun  Philorophe  Stoï- 
|:icn.  Il  cil  parlé  d'un  Luchis  Sterti- 
ms  dans  une  Oraifon  de  Cœlius  5 
itée  par  Feftus  fur  le  mot  orca, 
vlais  ce  n'eft  pas  le  mefme. 

Crepat']  (.répare  ne  fignifie  pas  fim- 
'lemenc  dire  ,  mais   dire  piulieurs 
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fois ,  redire  toujours.   Piaute  dans  Lj 
ScythaLiturgus:  \ 

Neque  ego  ad  menfam  -public as  res  cU 
mô^  neque  leges  crcpo. 

Je  ne  farle  point  des  affaires  pMbli(jHes\ 
qH^%nd  je  fuis  a  table  ;  &  je  ne  fuis  paê 
toHJours  en  citant  les  Loix.' 

Vnde  ~\  De  qui,  à  quOy  comme  dans 
^^i  rgile  :  genus  unÀe  Latinum ,  ôc  dans 
îa  féconde  Ode  du  I.  Livre  :  Vndt 
nil  ma  jus  gêner  Atur  ipfi. 

36'  Jnfflt  fapientem  pafcere  barbam'] 
Les  premiers  Phiiofophes,pour  mar- 
quer le  mépris  qu'ils  faifoient  de 
leur  corps,  &  le  peu  de  foin  qu'ilsi 
en  avoient,  laiifoient  croître  leur 
barbe.  Mais  ce  qui  ne  fut  au  com- 
mencement que  l'acceffoire  ,  la  iui- 
te  6c  l'efFet  de  leur  Philolophie  ,  de- 
vint bientoil  le  principal.  On  fit 
en  fuite  par  afFeâation  ôt  par  vani- 
té 5  ce  qu'on  avoir  fait  d'abord  par 
mépris  ôc  par  nonchalance  ;  &  la 
barbe  qui  n'elloit  dans  ces  Fonda- 
teurs qu'une  marque  accidentelle  de 
leur  fagede  ,  fut  prefque  la  feule 
fageffe  qui  paifa  à  leurs  Succeffeurs. 
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\uiTi   eftoit-ce  un  de  leurs  princi- 

K  préceptes  :  U(^-)o)VQT^:^éiy  ^  Bjr- 

fafctre  y  àt  nourrir  fa  Ba-he.      Ek 

tinius  n'avoit  garde  de  l'oublier. 

Zeiie  tpiùietQ  fiplemem ,  eft  plaiian- 

e.  Damafippe  entend:  ^ui  eft  la  mur-' 

^ue  de  lafa^fjfe ,  6c  Horace  veut  dire, 

![u'elle  fait  toute  leur  fligefle.     Et 

ela  me  fait  fou  venir  d'un  mot  qui 

[ft  dans  Lucien  :  que  fi  les  Philofo;- 

^hes  font  fages  par  leur  barbe  ,   un 

^ouc  eft  aulTi  fage  qu'aux o 

;  gy  At^ue  a  Fahriclo  non  trifiem  ] 
t^Pont  Fabrice  eft  le  Pont  qui 
ohït  Rome  avec  l'ille  du  Tibre,  vis 
!  vis  du  Pont  Ceftius,qui  eft  de  l'au- 
jrc  côté,  fur  l'autre  bras  du  Fleuve. 
UePont  Fabrice  eft  appelle  aujour- 
'-huy  le  Poat  des  Juifs  ôc  Ponte  di 
kattro  capi ,  à  eau  le  de  la  ftatuë  du 
iMeu  Janus  à  quatre  faces ,  qui  eft  au 
lout  du  côté  de  Tlfle. 

38  Cumvellem  mittere  operto  me  ca- 
ke ]  Ceux  qui  fe  dévoùoient  à  la 
aort ,  couvroient  leur  tête  dés  le 
ïomcnt  qu'ils  avoient  pris  cette 
sfblution  ,  pour  témoigner  parla, 
u'ils  rcnong oient  à  la  vie  dés  pç 
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moment ,  en  fe  privant  ainfi  de 
iîumiere  du  jour  autant  qu'il  efto 
^n  leur  pouvoir  :  Et  c'efloit  propn 
ment  un  fcrupule  de  Religion.  C 
ils  fe  couvroient  la  tête  ,  pour  ma 
quer  aux  Dieux  Infernaux  ,  qu-i 
vouloient  tenir  leur  parole  ,  &  qu*i 
ne  vouloient  rien  voir  qui  peuft  tro 
bler  le  Sacrifice  qu'ils  avoient  ref( 
lu  de  faire  d'eux- mefraes,  ou  les  en 
pefcher  de  l'achever.  Tite  Li^ 
dit ,  que  dans  une  famine  pluficw 
fe  jetterent  dans  le  Tibre  ,  la  tê 
couverte:  Capitihus  obvol  tlsfe  inn 
r'm  fmclj)mverm7t.  Et  Pétrone  :  P; 
Hgemus  vefibus  caplta,  &  nos  infrofn 
dn/n  mergamHS, 

3^  Dexter ftetlt']  Il  arriva  prés <, 
moy  heureufemcnt.  Les  Latins o 
mis  la  droite,  pour  le  côté  heureu 
à  l'imitation  dts  Grecs.  Car  pc 
eux  c'elloit  la  gauche.  Cela  a  ci 
remarqué  ailleurs. 

4.  o  Cave  fiîxis  te  ijui^I^uam  îndlgnHr 
Cela  efl  pl-d fan t:  il  luy  va  prou v 
<]u'il  eft  fol  ;  &  cependant  il  l'e:, 
horte  à  ne  rien  faire  qui  foit  ind 
gne  de  luy.  Comme  s'il/  avoic  rit 
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'indigne  d'un  Fcl. 

o 

Pfido'J.^H't^te  mahié Hrref^  Il  eft  cer- 
ain  que  les  hommes  font  les  Efck- 
es  d'une  iote  honte  ,  qui  les  em- 
efche  de  fe  porter  au  bien.  Mais 
ulage  que  Stertinius  fait  de  cette 
erité,  ell  indigne  d'un  Philofophe: 
ir  il  s'en  lert  pour  confirmer  Da- 
uifippe  dans  la  Folie  ,  au  lieu  de 
icher  de  l'ca  guérir. 

4^1  Infanos  cjul  hite-^  vereare  hifamiS 
drrl^  Un  Médecin  ,  qui  au  lieu 
;  guérir  Ton  Malade  ,  tâcheroit  de 

confoler  ,  en  luy  citant  :  Vous 
les  fol  de  vous  plaindre  j  tout  le 
londe  a  le  mefme.mal  que  vous  paF- 
roit  affurément  pour  un  méchant 
{^àç^cin.  C'eil  ce  que  Stertinius 
it  icy.  11  ne  cherche  point  à  corn- 
Kre  la-Folie  de  Damafippe  ,  pour  la 
eraciner  de  Fon  cœur  :  il  ne  rravail- 

qu'à  l'excuFer  ,  &  qu'a  l'autorifer 
leline  par  des  exemples  :  Et  dans  la 
loraie  il  n'y  a  rien  de  plus  perni- 
eux.  Car  plus  le  poifbn  du  vice 
l  répandu  ,  &  plus  il  eft  à  crain- 
•e.  Et  dans  les  nialadies  de  i'ame 
1  ne  peut  pas  le  Fervir  de  cette  con- 
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folation  :  Hoc  tibi  non  sol 
F'oHs  nefl&ipcis  lejeitl.  comme  ons'i 
fert  quelquefois  utilement  dans  1 
accidens  de  la  Fortune,  pour  les  fai 
fupporter  plus  patiemment.  Hora 
donne  icy  aux  Stoïciens  un  ridicu 
d'autant  plus  grand  ,  qu'il  eft  fo 
férieux,  &  qu'il  eft  mêlé  avec  d 
veritez  connues  dont  il  eft  bon 
favoir  faire  la  difterence. 

4, 1  Hoc  fi  erlt  in  te  jolo  ,  nil  verh'i 
Voilà  une  fuite  digne  du  faux  pri 
cipe  que  nous  venons  de  voir.  C 
bons  Stoïciens  n'avoient-ils  poi: 
d'autres  remèdes  à  donner  aux  hor 
mes  ,  qu'à  les  confirmer  dans  leu 
vices  par  les  exemples  ?  Ou  ii  c 
vices  eft  oient  fans  exemple  ,  v?\ 
voient-ils  d'autre  reflourcejque  d'; 
bandonner  ces  Vicieux  à  leur  d( 
«fpoir?  Parce  qu'un  homme  eftfè' 
malade  ,  defefpere-t'on  de  fa  guer 
fon  ?  Cela  eft  fort  ridicule,  il  y 
beaucoup  de  fineffe  dans  la  manie 
dont  Horace  fe  moque  des  Stoïcien 
On  peut  remarquer  icy  les  mani( 
res  d'Ariftophane  ,  quand  il  fe  me 
que  deSocrate. 

;  43  iijism  nmU  finltitiaj&  qmcumf 

infiit^ 
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"it  veri'^  Voicy  une  excellente 
i^tion  de  la  folie  des  V^itieux  , 
n'elt  qu'une  inconiuince  &  une 
tion  continuelle  de  leur  eiprit 
li  de  fautes  idées.  Mais  cette 
lirion  n'eiloit  pas  particulière 
■^roïciens  :  Z.enon  avoit  pris  ce- 
:  Socrate  ,  qui  difoit ,  que  la  fo- 
c  vient  que  de  l'ignorance. 

■îCHTn^ue  ]  Tous  les  Commen- 
.irs  veulent  qu'on  liie  qHemcnm' 
mais  ils  le  trompent.  Ouem- 
^?i(jHe  n'ajoure  rien  au  fens  :  & 
tcurn^ne  Y  ajoute  beaucoup.  Car 
s  Philolophes  pretendoient  ,  que 
moindre  ignorance  de  quelque 
rite  que  ce  ruft  ,  rendoit  un  hom- 
\fol ,  hfamtm.  Et  c'eft  ce  que  la 
finition  doit  faire  entendre. 

14.  Chryfîppi  /7(?mV///] Le  Portique  é- 
it  le  lieu  où  les  Stoïciens  tenoieni 
IX  Ecole;  ôc  c'eft  ce  qui  leur  donna 
nom.  Car  ils  furent  ainfi  appelle/, 
Grec  Stoa,  qui  fignifie  Po'rtlcjHc. 
ertinius  dit  le  Portique  de  Chry- 
'pe  ,  parce  que  Chi-^'iippe  paiïbit 
iir  le  Fondateur  de  leur  Se61:e.  Oa 
m  qu'à  voir  la  Remarque  fur  le  vers 
Tome  VII.  V 
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^  5'  H£c  omnes  fon^nla  Reges  ~]  Fof 
vnuU  efr  un  mot  de  Droit.  Il  figni 
fie  le  Formulaire,  la  Règle  de  la  Pra 
tique  ,  &  tout  ce  qu'il  iaut  obferve 
dans  la  conduite  d'un  procès.  Ster 
tiiiius  applique  ce  mot  à  fa  défini 
t;on  5  qui  eft  la  feule  Règle  que  le 
hommes  doivent  confult^r ,  pour  f 
Gonnoiftre. 

46"  Exxepto  faplente'\  LefeulSagf; 
C'efl-à-dire ,  le  Stoïcien. 

NursC .<tcdfe'\  C'eil  toujours  Ster! 
tînius  qui  parle  à  Damafippe.   On 
eu  tort  d'en  douter. 

48  F'ehit  fyhù  h(?1  palfim  ']  Cett 
comparaifon  eft  merveilleufe  , 
convient  parfaitement  à  la  défini'" 
tîon  qu'il  vient  de  faire.  Car  le 
Voyageurs  ne  s'égaient  que  parc 
qu'ils  ne  connoiffenc  pas  le  bon  che 
min  5  qu'us  ne  fauroient  démêle 
parmi  tant  d'autres  routes  qui  f 
reffemblent. 

5-3  Cmilam  trahat^  Ce  il  une  figU' 
re  priie  de  la  coutume  des  enfans 
c^ui  attachoient  une  queue  au  der^ 
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crc  de  ceux  dont  ils  vouloicnt  le 

oqucr.     Vellejus    Patcrculus    en 

iilaiuJe  Plimciîs  ,  qiii  fe  rendit  ri- 

icLile  &   mëprifable  ,  parce  qu'il 

"prcrcata  THiftoirede  Glaucus  dans 

■cftin  devant  Antoine  :  Cumc^m-^ 

s  &  riudus ,  cafiitqH2  rcàlmlîiis  a- 

lln\  &  caiiJam  trahens ,  (renihits  in- 

\'AS,  jakafja  in  comvIvIo  ^  C"  c.   Tur- 

ebe  a  fort  mal  expliqué  ce  pafîage  , 

:  je  m'étonne  que  Torrentius  ait' 

û  donner  dans  ce  fens-là. 

5" 4.  Nihilnmmetuenda']  Qui  ne  font 
ullement à  craindre,  parce  qu'elles 
e  font  point.  Les  deux  genres  de 
olie  dont  Stertinius  parle  icy  ,  doi- 
ent  cftre  pris  comme  des  compa- 
ailons  un  peu  fortes.  Car  autre- 
nent  il  auroit  confondu  la  folie  avec' 
a  fureur, 

5  6  AitrrAm  &  hulc  varmm  ]  l^arlum' 
)our  contraire,  oppoië.  Ce  mot  cit 
remarquable. 

5"  7  Ch.met  arnica  mater'^  Arnica  ma-^ 
er ,  comme  les  Grecs  ont  dit  .  c^îhn 
'XnV/^f.  Peut-eilre  mefme,  comme 
Torrentius  ôc  Marcile  l'ont  remar-- 
!Uué ,  arnica  mater  eil  icy  pour  diftia* 
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guer  une  véritable  mère,  d'une  ma 
ratre  :  comme  honeflaforor  une  fœui 
honcile  &  vertueiife  ,    pour  la  di- 
fiinguer  d'une  içeur  débauchée. 

60  Non  magls  atidierlt  cjmm  Fiijîm 
shrlm  oUm~\  Stertinîus  expli<|ue  ad- 
mirablement  fa  penfée,  par  une  com- 
parai Ton  oue  luy  fournit  un  accident, 
arrivé  à  des  Comédiens  qui  joiioient 
rilione  d^Accius  ,  ou  de  Pacuve. 
Dans  cette  Pièce  l'ombre  de  Poly- 
dore  ven oit  apprendre  à  Ilio ne,  qu'il 
avoit  eflé  tué  par  PolymneftorJioyi 
de  Thrace ,  &  la  prier  de  l'enterrer.. 
On  voyoit  donc  fur  le  Théâtre  Ilio- 
ne  endormie  dans  fon  lit,  &  Poly; 
dore  qui  fortoit  de  deflous  le  Théâ- 
tre ,  &  qui  à\{Q\t  ^  Mater  ^  te  apfello^. 
FuHus  jouoir  leroled'ilione,  &  Ga- 
tienus  celuy  de  Poiydore.  Mais  Fu-, 
il  us  qui  avoit  trop  bu  ^  s'endormit, 
Yeritabre-v»ent  5  &  les  crisde  Gatie-, 
nus  ne  purent  jamais  l'éveiller. 

61  IlioffamedormWj.  Il  joué  le  rôle: 
u'ïlione  endormie.. 

,  Cad enls  mille  diiceritii^  îl  fliut  fuppo»' 
fer  necelTairement,  que  Gatienus  qui 
joCiolt  le  rôle  de  Poiydore,  ayant  dit 
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'•ois  ou  quatre  fois:  M.tier,  te  appelb, 

)  ms  éveiller  Fuiius,  qui  s'eiloit  veri- 
iWement  endormi ,  lesSpeilateurs- 
impatientèrent ,  êo  le  mirent  tous 
crier  avec  Catienus  :  A^ater ,  teap- 
\llo.  On  n'a  qu'à  fe  reprefenter  ce 
:je  le  Parterre  feroit  aujourd'huy 
n  pareille  occafion.  Voilà  pour- 
Uoy  Stertinius  dit  :  Catle/iis  mille  ÙH" 
■îtis  cUmantlbiis  ,  les  de hx  cens  mills 
Utienui .  criant, 

)i   M^ter  te  appellf]  Ciceron  nous 
jconfervé  ce  paffage  entier: 

]  CPI^cttcr ,  te  appello ,  tu  quAfomno  ch-' 
ram  fiifpenfam  leviU 

{"Nequete  rnsl  miferet ,  furge  &  fepeli- 
I  natniTf 

p  Prins  (^Hamfer<z  VQliicrèfqne. ... 


Mil.  Aiere ,  je  vous  appelle  a  mon  fe- 

'  ,  vous  dont  le  fornmell  fufpend  les 

::s  y  &  qui  ne  penfez.  point  a  mon  mal- 

''•j   Levez^-voHS ,  v ene'^em errer voflre 

,  avant qiiïi  foit  la  proyt  des  betes  &' 

oyfeaiix,     Ilione  ^'eveiîknt  ,  ÔC' 

intdifparoiftre  l'Ombre,  difoit  : 

i^s ^  aifha  :■  mme  ,  aiUi ,  item  ànm- 
e^derwnçt'  iJliH  ■  mihk' 
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^ tiens  y  arrête  y  ècoute-moy ,  mon  fi}, 
reàU-rrtOy  encore  les  rnefmcs  chofes.     Li' 
feule  difficulté  de  ces  vers  confiilc; 
à  favoir  ,  pourqûoy  Folydore  appel-' 
le  îiione  ui  mere,  puis  qu'elle  n'etoi  ! 
yeritablenient  que  fli  i cour.      Car  il 
eil  ridicule  de  penlcr  qu'Hecube  (oij 
appelléeicy  llione.  Polidore  appel 
le  fa  iœur  fa  mere  j  parce  qu^il  eftoi 
élevé  chez  elle  comme  Ton  fils ,  ô- 
qu'elle  efroit  la  plus  âgée  des  fille' 
de  Priam.  ' 

6^  Hiilc  ego  viilgiim  errorî  fimlkh 
eimthim  ~]  Il  faut  bien  remarquer  ci  : 
jugement:  car  il  eft  feur.  La  fiDli! 
de  la  plufpart  des  hommes  tient  toii; 
jours  plus  de  la  témérité  ôc  de  1 
précipitation  aveugle  ,  que  de  1 
trop  grande  timidité. 

6f  Integer  eft  mentis  Damajtpfl  créa 
for?  ]  Damafippe  efl  fol ,  d'ach( 
ter  des  Statues  *.  il  eft  vray.  Ma 
ccluy  qui  luy  vend  ces  Statues  à  en 
dit,  ou  qui  luy  prête  de  l'argent  poi 
les  acheter,  n'eft-il  pas  plus  fiDl  qt 
luy  ?  Car  celuy  qui  luy  prête  vo 
la  perte  affurée  :  <§:  cependant  Ter 
yie  qu'il  a  de  vendre  jou  de  prête 
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•  :f-ait  palier  pardeflus  toute  forte  de- 

,  )nlidcrations. 

Ejh  j    Si  efio  fe  doit  rapporter  à- 

qiii  précède  ,  il  fignifie  :    Que  ce 

iit  donc  une  chofe  confiante,  que 

duy  qui  donne  les  Statues  à  cre- 

ilt,  cil  plus  fol  que  Damafippe  ,  qui 

racheté.     Il  a  déjà  q\Xq  parlé  de 
mot  dans  le  premier  Liv.     S'il  fe 
pporte  à  ce  qui  luit,  c'ell  un  ter- 
ede  fuppolition  :  Voyons  un  peu,; 
ppofons  un  peu  ctcy  ,  A'c. 

16  y^ccips  cjHoifinni^Ham  redd;ismihr\ 
va  prouver,  non   feulement  que' 
mafippe  n'eft  point  fol ,  d'ache- 
;  des  Statues  ,  puis  qu'il   ne   les 
lye  point ,  mais  qu'il  feroit  fol ,  de 
,pas  les  prendre  ,  &  de  ne  paspro- 
er  de  la  facilité  du  Marchand  ,  & 
5   faveurs    de    Mercure.       Voilà- 
Icore  un  autre  ridicule  qu'Horace' 
nne  icy  aux  Stoïciens, 

^'8  Prxfcns  A'îercurÎHs'^  Mercure  pro» 
.|j:e,  favorable. 

1^9  Scribe  dccema  Neno  ]    Ge  paf-- 

î^eefl:  très- difficile.   Et  je  n'ay  en-- 

rre  vu  perfonne  qui  Tait  expliqué. - 

icy  de  quelle   manière  je  cro^^^ 


il 


ÎL4.0       Rem  a  r  fly  e  s' 
qu'on  doit  l'entendre.  Les  Anciens 
prétoient  leur  argent  de  deux  ma-i 
nleres    ,     ou     ils      le     comproient;  : 
chez  eux  y  &   faifoient  palier  chez:  j 
eux  rObligatîon  jdaas  laquel'e  iljj  i 
ne  manquoient  pas  de  mettre  ,    ex\  , 
domo ,  ex  arca^  que  cet  argent  avoit|j 
eflé  tiré  de  leur  coffre,  &  livré  fur  I 
le   champ:  ou  ,  comme  ils  avoieni|J 
d'ordinaire  leur  argent  chez  les  Ban 
Cjuiers,  ils  alloient  le  faire  comptei 
chez  ces  Banquiers,  &  on  palToitlî 
l'Obligation,  qui  fe  faifoit  de  cett^ 
manière  :    L'Emprunteur   écrivoii 
fur  le  Livre  du  Banquier  :    Yay  n* 
céii  ta.nt  d'un  tel  Banejuier  ,  de  l'argm 
d'un  tel.     C'eft  pourquoy  Donat  t- 
crit  fur  un  paffage  des  Adelphesdtj 
Terence  :  TUnc  enim  inforo  &  de  men 
fs  fcrlptH^a  ,  mdgis  cjuam  ex  arca  do 
rnocjîie  velclfta  pecnnia  numerahatHr.  E 
on  appelloit  cela  fcnbere.    Et  quanc  • 
le  Débiteur  vouloit  payer  ,  il  alloi 
chez  ce  Banquier,  ôc  après  luy  a 
voir  compté  l'argent ,  il  effaçoit  &' 
rayoit  ce  qu'il  avoit  écrit  ;   &  c'el 
ce  qu'on  appelloit  refcnbsre,  comm' 
chez  les  Grecs  ^ct')^(i(perj.    Quand  ai 
lieu  de  payer  comptant,  on  ne  faifoi 

-      au 
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{lie  donner  des  Billets  ,  ou  des  Let- 
Tes  de    change  fur   un  autre  Ban- 
'Uier  ,  on  appelloit  cela  auffi  refcrl- 
cre  :    Car  refcribere  t9i  proprement 
onner  à  prendre  fur  un  autre,  affi- 
ner i'ur  quelqu'un,  v  D'où  l'on  a 
ncore  en  nollre  Langue  le  mot  de 
fcription.     Horace   introduit   donc 
:y  le  Créancier  de  Damafippe,  ou 
sluy  qui  luy  vend  les  Statues  à  cré- 
ait ,  &  qui  luy  diéle  l'Obligation 
fiez  le  Banquier  ,  comme  pour  ar- 
isnt  pi  été  j  afin  d'alTurer  mieux  la 
\tiit.    Ecrive'^,  dit  il ,  ^uevom  avez:. 
hcen  de  NerUtsdix  mille  je flerces  ,  c'eft- 
î;dire  ,  deux  cens  cinquante  écus. 
j'tertinius  reprend  la  parole ,  ôc  dit 
Irce  Perillius  :   Ne  vom  contentez,  foi 
M  faire  écrire  cela  Jïm fie  ment  :    p:^enez. 
Cites  les  Çenrete'^^  dont  on  peut  s'^avifer, 
fc.    Ce  qui  a  trompé  les  Commen- 
meurs,  ceft  qu'ils  ont  crû  que  Pe- 
îiUius  eftoit  le  mefme  que  Cicuta, 
a  le  mefme  que  Nerius  ,   ôc  qu'ils 
lont  pas  compris  qu'il  y  a  là  trois 
"•^••fonnages  :   Perillius  ,  qui  prête  ^ 
mafippe     qui  emprunte  ;  &  Ne- 
.  le  Banquier)  qui  a   l'argent  de 
.  .iilius,&c  dansie  Livre  duquel  on 
Torac  VIL  A 
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paiîe  rOblîgation  ,  comme  s'il  four- ,  i 
niiïoit  l'argent.  Cela  eil  affez  clair.  |  ; 
La  fuite  le  fera  encore  mieux  com-  j  . 
prendre.  ; 

Non  eflfatls~]   C'efl:  Stertinius  quij  > 
dit  à  Periliius-.Ne  vous  contentez  pasj } 
d'obliger    Damafippe  d'écrire    fim-j  [ 
plernent  dans  le  Livre  du  Banquier  :|  i 
J'ay    receu  de  Nerius ,  êcc.    Faiteslj 
luy  faire  une  Obligation  dans  toutesii 
les  formes  3  &  tâchez  de  le  bien  lier.i 
J'ay  changé   le  tour  dans  la  tradm 
éiion  j    &  j'adreffe    toujours  la  pa- 
role à  Damafippe:  car  je  trouve  qiit 
ces  difcours  obliques  ne  réiiiïiffent 
point  en  noftre  Langue  ,  quand  oU 
quite  tout  d'un  coup  la  féconde  per 
fonne,  pour  parler  par  la.troifiémç.i 
^dde  GicHt<z  nodojï  tabnlas  centiim  ""? 
Cicutaeftoit  un  célèbre  Ufurier,  & 
un  vieux  routier  de  Notaire  ,    qui 
dans  les  Contraébs  qu'il  palToit,  n'eu- 
blioit  rien  pour  bien  lier  les  Debr 
teurs.    Il  avoit  pour  cela  mille  tour; 
êc  mille  fineffes  ,  dont  il  tenoit  ur 
grand  Regiftre,  que  Stertinius  appel 
le  icy  eenmm  tahiuts.     Stertinius  di 
donc  à  Perjllius  :  pour  bien  lier  Da 
malippe,  employez  toutes  les  rufe; 
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k  toutes  les   fineiles  qui  ibut  dans 

e  Livre  de  Pratique  du  Notaire  Ci- 

'uta,  qu'il  appelle  nodo'us ,  à  caufe 

e  fon  habileté  à  bien  lier  ôc  enga- 

|;er  les  gens.  On  pourroit  aulTi  l'en- 

t:?ndre  :    Faites  luy  faire  une  Obli- 

ation  aufli  longue  ôc  aufTi  étendue 

ue  les  Obligations  que  Ton   paffe 

evant  le  Notaire  Cicuta ,  qui  fait 

:rire  cent  pages  ,  où  il  ne  faudroit 

le  fix  lignes.     Cela  revient  toû- 

jurs  au  mefme  fens. 

;  I  Ejfiigiet  tamen  hdtc  fcelemtus  v'waila 
i'oteus  ]    Protée  eftoit  fils  de  Nep- 

fne  ôc  Roy  d'Egypte.    Il  fe  chan- 
oit  en  toutes  fortes  de  formcs,pour 
haper  à  ceux  qui  le  pourfuivoient. 
t'efl  pourquoy    fon  nom  convient 
amirablement  à  des  Débiteurs,  qui 
r  mille  rufes  &  mille  refources  , 
r  s'empefcher  de  payer  leurs  det- 
,  &  pour  éluder  toutes  les  pout- 
res de  leurs  Créanciers. 

1  MMls  rident em  aliems  ]     On  ne 

liroit  trouver  dans  Horace  un  en- 

^>it  plus  facile  que  celuy-cy.    Ce- 

Jarft  il  n'y  en  a  point  qui  ait  efté 

5  mal  expliqué.    Tous  les  Com-  - 

Xij 
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nientateurs  ont  pris  malis  ndentem  ji 

Iwiis ,  rimt  avec  me  bouche  emfrmdh} 

pour  rldemcm  vdtnlnvlto  ,  riant  d'nr] 

ris  fora.     Mais  je  voudrois  bien  fa- 

voir  pourquoy  Damafippe  auroit  r: 

d'un  ris  forcé  ,  puis  qu'il  eftoit  affu- 

ré  d'éluder  toutes  les  pourfuites  d^ 

fes  Créanciers,  &  d'échaper -comme 

un  fécond  Protée.    Un  homme  qu 

a  cette  adreffe  là  ,  n'a  qu'à  rire  à 

toute  fa  force  :  ôc  c'eft  ce  que  Da! 

mafippe  fait  auffi.     Car  ridere  mdu 

alieràs,  eil  aiïurément  rir^  ^^^r^^  4t^ 

ployée  ,  comme  un  homme  qui  riroi 

avec  une  bouche  d'emprunt ,  qu'i 

n'apprehenderoit    point   de   fendr 

jufqu'aux  oreilles  ;  parce  que  l'oi 

n'épargne  gueres  ce  qui  eft  aux  aii 

très,     Horace  n'a  fait  que  traduit 

un  vers  d'Homère  qui  s'eft  fervi  d 

mefme  Proverbe.    Et  ce  qui  a  trom 

pé  les  Commentateurs,  c'eft  la  rc 

marque  d'Euftathius ,  qui  a  fort  mî 

expliqué  le  vers  Grec ,  &  qui  aprl 

en  ^^et  rire  avec  une  bouche  emprmtf^ 

pour  rire  du  bout  des  dents.  Mais  pou| 

voir   clairement  qu'Euftathius  s'é 

toit  trompé,  il  ne  faloit  qu'exam; 

oer  le  p affage  d'Homcre.  Le  voicj 
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iieftà  la  fin  du  XX.  Livre  de  l'O- 
dyffée  : 

<riy. 

Aiimrje  fit  n. titre  a  ces  A^nam  une 
tnvle  demefurée  de  rire  ,  &  leur  ota  le 
^MTerncat.  Ils  rioient  donc  de  tonte  leur 
r:e.  Mot  à  mot  :  Ils  rioient  avec  des 
^OHshes  eiMprnntées,  Homère  ne  laiïïe 
b'cun  îieu  de  douter  que  ces  gens-là 
k  rident  de  tout  leur  cœur  ,  puis 
jû'il  appelle  ce  ris  a7^i<^v  ,  de  i^^ fur è y 
me  rien  ne  peut  arrêter  :  qu'il  ajoute 
iOi  moment  après  :  /«ov  ykKctrc^.v ,  ils 
went  avec  pUiJïn  E  t  qu  'i  1  d  i  t  e  n  fi  n  : 

^HTntp  f^y  yè  7ii  yc  yi?\.oicvvTii  Tciy- 

En  riant  am fi  Sis  domiolent  ordre ,  an  on 
^êtafi  un  fotiper  m^gnifif.te.  Ces  j eu- 
ics  gens -là  ne  manquoieot  pas  de 
ire  de  bon  cœur  ,  fur  tout  quand  il 
îftoit  queftion  de  donner  ordre  au 
biiper.    Cela  n'a  pas  befoin  d'autre 

X  iij 
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preuve  :  le  fens  mené  naturellemer; 
a  donner  au  paffage  d'Homère  6c  .. 
celuy    d'Horace    cette    explication 
contre  le  fentiment  de  tous  les  In- 
terprètes.    Les  Grecs  ont  dit  de  la 
Biefme  manière  îTi^yvct^id^un  che- 
val qui  efl  fort  en  bouche,  &  qii 
quand  on  le  gourmande  avec  le  mor 
Je  plus  fort  5  ne  fent  non  plus  ,  6c, 
.n'épargne  non  plus  fa  bouche  ,  quft 
û  elle  n'efloit  pas  à  luy  5  &  qu'il  en 
euft  une  d'emprunt. 

7f  FertHl  dfBantls~]  Ce  PerilliuS 
th  le  Créancier  5  &  non  pas  le  No- 
taire. Car  ce  n'efî:  pas  l'affaire  du 
Noiaire  5  de  fe  mettre  en  peine  ,  fi 
l'argent  qu'on  prête  efl  bien  ou  mal 
placé.  C'efb  à-  celuy  qui- le  donq^^* 
à  voir  s'il  eil:  content  des  feuretez^ 
qu'on  luy  oAtc.  Le  Notaire  n'a 
qu'à  paffer  l'Obligation  :  il  ne  fe  met 
Fiullement  en  peine  du  payement. 

.,  75  Dlciantis~]  Qni  di de  l'Obliga- 
tion. Car  c'cil  Perillius  qui  diôle, 
luy-mefme  à  Dâmafippe  :  Scrike^  De- 

cemalSTmo. 

R(ifcrib:rf\  Payer  argent  comptant, 
en  rayant  voitre  dette  3,-  ou  donner 
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des  Billets   payables  par    un  autre 
Banquier. 

77  ^ndlrc  at^Me  togam  jubco  compa-' 
7ure]  Stertinius  demande  à  fes  Audi- 
teurs une  longue  audience,  C'eil 
pourquoy  il  les  prie,  d'accommoder 
leurs  robes  i  afin  que  rien  ne  les 
embarraffe  ,  &  qu'ils  puiiîent  l'en- 
tendre ians  interruption.  Ce  tour- 
là  eft  plaifant,  ôc  Horace  donne  icy 
à  Stertinius  tout  l'air  d'un  véritable 
Charlatan.- 

7  8  Amhlnone  mala  ']  Il  ajoute  l'e- 
pithete  7na!a\  une  ambition  maiiv/>ife, 
déréglée.  Car  il  y  a  une  cfpece 
d'ambition  qui  peut  eflre  appellée 
yoiine ,  par  rapport  aux  au^tres  mala- 
dies de  l'ame  j  parce  qu'elle  eft  uti- 
le ,  &  qu'elle  aide  mel'me  à  nous 
corriger  de  nos  défauts.  C'ed  pour- 
quoy les  Philofophes  parlant  de  tou» 
tes  les  paiTîcn^-qui'  envelopent  l'a- 
me comme  autant  d'habits  ,  ont  dit  5 
que  l'ambition  en  eft  la  chemife  : 
fyiTT? ^TZàp  i  d\  que  comme  un  hom^- 
me  quite  la  chcmile  la  dernière  , 
quand  il  veut  fe  dépouiller  :  de  mê- 
me, l'ame  qui  veut  le  défaire  de  tous 

X  iiij 
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fes  vices,  ne  doit  quiter  ceîiiy  :' 
rambirion  qu'après  avoir  quité  toi. 
les  autres. 

^r^enti  paiiet  amorel  Car  la  pâleu 
eil  reffet  du  defir. 

7^  Luxima']  La  Luxure  comprerit 
5c  renferme  tous  les  plaifirs  crimi 
nels. 

Trlflhe  fiiperflitmiê'  ]    L  a  fu per  ftl 
tion  cil  une  fauffe  opinion  de  Dieii.; 
mêlée  de  crainte, 

|8  I    Ddm  doceo  ï'tipinire  omnes  ]    1 
eft  beaucoup  plus  Facile  de  faire  vol:i 
aux  hommes  qu-'ils  font  fols  ,   qu'i: 
ne  Vc^  de  les  rendre  fages  ,  &  àt 
s'empefrher  d'ellre  auffi  fol  qu'euxj 
Les  Stoïciens  prourvoient  admirable-i 
ment  aux  Malades  ,  qu'ils  eiloient, 
malades  ,  mais  ils  n'eftoient  pas  eux-; 
mefmes  plus  fains    pour    cela  :    ôc 
ils    tomboient  prefque    tous     dans 
le  défaut  qu'Epi dete  reproche  aux 
Philofophes  de  fon  temps.  Ce  grand. 
Homme  qu'on  ne  devroit  jamais  cef- 
fer  de  lire  ,  dit,  que  dans  la  Philo- 
fophie  il  y  a  trois  chofes  neceilaires. 
La  première  ,  Tuiage  &  la  pratique  ' 
des  préceptes  ,  la  féconde  5  la  raiibn 
àQs  préceptes  j    ôc  la  troifiéme  ,  la 
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feuve  &  la  démonllratioii  de  cefs 
receptes.  Nous  nous  arrêtons  , 
joûte-t'iljà  la  preuve  :  &  c'eft  en 
juoy  nous  excelîons.  Mais  nous  ne 
)alîbns  point- à  la  pratique  ,  qui  eft 
pourtant  la  plus  neceflliire  des  trois. 
)tertinius  prouve  bien  aux  hommes 
u'ils  font  fols,  &  en  quoy  ils  font 
ois  ,  mais  il-  n''e{h  pas  luy-mermc 
lus  (âge  qu'eux  II  eft  tout  dar^ 
i  preuve.,  &:  point  du  tout  dans  la' 
ratique. 

f^os  ordine  aiite  ~]  Il  leur  dit ,  de 
enir  devant  luy  en  ordre,  les  uns 
Drés  les  autres ,  &  fans  confufion, 
U'iftophane  appelle  cela  êyrax-Tw/'j 
Q  parlant  des  Ecoliers  qui  alloient- 
l'Ecole.  .^ 

5  NefcioanAnttcyy/itTri^lX  y  avoitdeux 
.nticyres,  l'une  dans  la  Phocidejfur 
'  bord  du  Golphe  de  Gorinthe  ,  6c 
autre  prés  du  mont  Oèta.  Danscet- 
i  dernière  croiffoit  le  plus  excellent 
llebore.Mais  on  le  preparoit  mieux 
ins  la  première  ,  parce  qu'on  le 
;cloit  avec  unC  certaine  graine  qui 

oifloit  là.  C'eiî:  pourquoy  les  ma- 
ues  n'alloient   qu'à  l'Anticyre  de 

Phocide.     On  peut  voir  fur  cela 
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lin  pàffage  de  Strabon,  dans  le  Dj 
Livre.  Pline  dans  le  Chap,  XX\| 
du  Liv.  XX.  marque  la  dofe  de  ch;'  "' 
que  drogue  pour  le  mélange.  Ildi 
que  l'on  mettoit  dans  du  vin  dot 
line  pincée  de  la  graine  dont  je  vi€i 
de  parler,  avec  une  obole  ôc  demi 
d'Ellébore  blanc ,  ôc  que  cela  pu' 
geoit  toute  forte  de  bile  ôc  dé  iji( 
lancholie,- 

§4.  //t"?-^^^^  iS^t^m]  Four  faire  vc: 
qu'il  a  raifon  de  dire  ,  que  toute  A. 
îicyre  ne  fjfiiroit  pas  pour  guérir 
folie  des  avares,    il  cite  un  exempt 
d'un  ^vare  outré  5  qui  pou  lia  fon 
varice  jufqu'au-delà    du   tombeau 
ôc  qui  voulut,  que  fes  Héritiers  raa^ 
qaaflent  dans" fon  Epitaphê  les'foii 
mes  qu'il  leur  lailToit.     Car   tou 
fa  vie  il  a  voit  fi   fort  craint  la  pat 
vreté ,  mi'il  voulut  encore  après 
mort    s'empefcher    de   paiTcr  pot 
pauvre.' 

S6  Dam?utn  pnpH'O  pana'^  Il  fa 
aîlufion  à  la  formule  du  Teilamen^; 
que  l'on  ^ippclloitj  par  cjrh^..^?/i'/ianon 
où  le  Teïlateur  exigeoit  quelqu 
ehoiède  fes  Héritiers  en  ces  terme 
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Ep^tlnm  a>'bltrio  Arri'^  Cet  Arrius 
toit  un  homme  de  balle  naiffan- 
,  qui  alloit  dans  les  grandes  mai- 
psj  êc  qui  par  les  baircifes  amafla 
grands  biens   ôc  acquit  quelque 
Irte  de  réputation  d'à  liez  bon  Ora- 
iur  5  quoy  qu'il  n'euft  ni  efprit  ni 
[yoir.     Il  eftoit  fort   prodigue,  ôc 
loit  l'éclat  &    la    magnificence, 
|*cfl:  pourquoiStaberiusl'avoit  choi- 
Ipour  le  Maître  t<  l'Ordonnateur 
feftin  qu'il  vouloir  que  Tes  Heri- 
;rs  donnaflent  au  peuple,  en   cas 
l'ils    manquaiTent    d'exécuter    ce 
l'il  leur  oi\ionnoit  par  fon  Tefta- 
lent.     Je  ne  fliy  11  ces  Héritiers  ai- 
erént  înieux  fubîr  la  peine  ,  mais 
Iceron  dans  fon  Oraiion  contre  Va- 
[lius,  parle  d'un  magnifique  feftin^ 
il  il  dit  que  cet  Arrius  efloit  le 
[aiftre.     II   ne   marque  point  s'il 
donnoit  de  fon  chef,    ou   pour 
lelque  autre. 

làfertilitë  de  l'Arfrique  aefté  toû- 
lurs  fort  vantée. C'cil  elle  quinour- 
"*>it  Rome.     Auffi  eft-elle  repre- 
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féntée  fous  la  figure  d'une  féme  q 
tient  deux  épies  dans  chaq^ue  mair!  : 
ôc  qui  a  fous  Tes  pieds  deux  vaiffeaii 
chargez  de  bled,  avec  cette  inrcr! 
ption  Procos.  Africje.     Moi, 
fieur  Bochard  a  meime  fait  voir  q\  • 
l'Affrique  a  efté    ainfi  appellée  (| 
l'Arabe  /ïK/V  ^    qui   fignifie  un   éf|. 
Terra  Afrkdt,  c^eft-a-dire'  terra  Jpk]] 
y»'  EC'ça^,vç.  jj 

Slveego  prave]  Ce  il  Sraher'nf  qh 
parle  ,  &  qui  ne  veut  point  qu'(|;; 
itiy  demande  la  raifon  pcurquoy  ji 
a  fait  un  Teftamenî  fi  bizarre.  Chh 
<5un  eft  le  Maître  de  fon  bien.  CJ 
Perfon  nages  qu'Horace  introd 
outre  lés  A âreurs  ordinaires  ,  doiL 
lient  beaucoup  de  grâce  à  les  verj 
Torrentius  s'ell  fort  trompé  à  ! 
palTage. 

88    xVefipatrms  rnihl"]  O'rwlepo 
Ce-r^feur.      Parce  que  les  Oncles  fo 
ordinairement  moins  indulgens  qi^ 
les  Pères.     On  peut  voir  la. Rema 
que  fur  ce  vers  de  TOde  Xll.du  L! 
vre  IIL 

— —  metuentespatru^  verberaling^ 


En  appréhendant  la  ?naf4valjè  humci 
d'm  Oncl€> 
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]^  Credo  hoc  Staberipnideritem']  C'eft 

.ertinius  qui  parle^ 

^idiffe  ]    Perfonne  n'a  encore  biea 

•pliqué  ce  palTage.  Lambin  a  voulu 

.  corriger  ,  &  il  l'a  gâté.     Ce  qui 

.trompé  tous-ies  Commentateurs, 

»efl:  qu'ils  ont  crû  que    le  (éns   é- 

.:  parfait.    Mais  ils  dévoient  s'ap- 

rccvoir  qu'il  cft  fuf'pendu  ,  jufques 

vers   9  8 .    Hoc  veUitl  vlrtute  p^-A^ 

'n ,  &c.  qui  en  fait  la  fuite.    F'iUJse 

:  ^ç>0M\' provid Jfe  ,commt  Donat  ex- 

.Ljue  dans  Tercnce  vldenliin    pro- 

ienlum.  &  vldijfem  ,provldiffe'n. 

Quid ergo  fenjlt']   C'eil  Damafippe 

(li  prend  la  parole  ,  &  qui  s'impa- 

imte ,  de  voir  que  Sterîiniiis  veut 

.'lorer  ce  que  Staberius  avoit  fait. 

.  font  ces  trois  mots  prudenrem  anl" 

■.mvidilfe,   qui  échauffent  la  bile 

(  Damafippe.    En  effet  ils  ont  l'air 

une  excufe,&Damafippe  ne  voyoit 

3  d'abord  que  c'eil  une  ironie. 

)i  QHoadvixh  credidk']  C'eft  Stcr- 
nius  qui  répond  ,  &  qui  va  expli- 
<ier  les  raifons  qu'il  croit  que  Sta- 
'Tîus  avoit  eues  de  faire  (on  Tefta- 

ent  comme  il  Tavoit  fait.     Et  ces 
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raifons  fe  tirent  de  lès  inclination] 
&  de  la  manière  dévie  qu'il  avoii 
menée.  Il  y  a  icy  une  vivacité  fur! 
prenante,  &  une  admirabk  variété,  ; 

94  Omnls  enim  res,virtm,  fama^  decus  \ 
Stertinius  parle  icj  félon  les  fenti! 
mens  de    Staberius  ,  qui  eftoit  per 
.fuadé,queles  richeffes  font  au  deffi 
de  tout. 

9  7    Clams  erlt ,  finis,  juflus,  fapiem 
Staberius  dilbit  desrichefles,  ce  qut 
les  Stoïciens  difoient  de  la  Vertu, 

98  Mac  ,  velMtl  vlrtute  faramm ,  Spe 
ravit  ]  Voicy  la  fuite  du  vers  89 
Credo  hoc  Stabcrl pm  ^entem  animnm  vi-\ 
dijfe  .  Que  prévit-il  ?  il  prévit  que' 
cette  fomme  gi-^véefur  fon  tombeau,! 
feroit  honneur  à  fa  mémoire^  com- 
me eflant  une  marque  évidente  de 
fa  grande  iligefle ,  &  de  fa  Vertu. 

9  9  Qiùd  Jïmlle  Ifil  G  r  mens  Ariflippns'] 
Il  vient  de  citer  un  exemple  d'une 
prodigieufe  avarice  5  il  en  va  donner 
prefentement  un  tout  oppofé  ,  qui 
eft  du  trop  grand  mépris  des  ri- 
cbeiFeSc 

100  Gr^cm  Arlftippm  ~|  Il  elloit  Af- 
friquain,  ouplutoil:  de  Tlfle  de  The- 
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r  M-iis  comme  Thera  elloit  une 
Cilonie  Grecque,  Ariftippe  eftoit 
iec  p-ir  cette  raiibn.  Arillippe  é- 
t»t  le  Fondateur  de  la  Se6le  Cyre- 
D'que. 

0«j  fervos  projlcere  ann/m  ^    Srer- 

tiius   accommode   l'Hiftoire   d'A- 

^pe   à  la    fantaiiie.     Car    Ari- 

j  n'avoir  qu'un  Efclave,    qui 

:oit  fon   argent  ,    &c  il  ne  com- 

nda  à  cet  Elclave  d'en  jeter  que 

Lîu'il  avoir  de  trop.  Voicy  ce  que 

ce  en  a  écrit  après  Bion.  T*  3t- 

S'ùycLov.i  ^tiiçGL'mt.    Son  Efclave  qui 
h  fon  argent  dans  le  voyage  ,fe  trou- 
trop  chargé  ^  jette  ce  que  tu  as  de 
'  ,  dit- il  y  &  ne  porte  que  ce  que  tu 
V  porter.     Mais  Ciccron  parle  de 
-Ique  argent  qu'Ariftippe  fit  jet- 
dans  la  mer  :   &  il  loue  meime 
a6^ion.     Ce  qui  fait  voir  que 
re  Hiftoire  a  elle  contée  bien  dif- 
rnment ,  6c  qu'il  clt  bien  diffici- 
^'en  favoir  la  vérité. 
1   Vter eft  injanior  ho'Hm?'\  Il  cft 
•  icile  de  juger  laquelle  eft  la  plus 
.  nde  de  deux  folies  qui  font  tou» 
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tes  deux  poufTées  à  J'excés. 

103  iV/7  épt  exemplum  Utcm  ijuo} 
lue  refolvif^.On  .n'a  pas  moins  de  pci 
ne  à  concevoir  la  folie  de  celuy  qi 
ace  grand  mépris  pour  les  richeffej 
que  la  folie  del'avare qui  les  preferj 
à  tout,  &  qui  les  e-ntafîe  (ans  y  tou| 
cher.  C'eil  pourquoy  c'eft  vouloi; 
décider  une  queftion  par  une  autr 
quellion  jque  de  vouloir  faire  juge 
éç  l'un  par  l'autre. 

I  04  Si  cjH^s  erndt^  cytharas  ~]  Ster 
tinius  va  expliquer  par  àts  exem 
pies  fenfibles  la  folie  de  l'avare,  h 
tout  ce  qu'il  va  dire  eil  excelkn  1 
Les  richefles  font  entre  les  mairj 
d'un  avare ,  comme  un  lut,  une  fîut<| 
entre  les  maitjs  d'un  homme  qi 
n'en  joue  point.  C^eft  une  comp?' 
raifon  deXenophon  dans  fon  Oecc 
2iomique.  En  effet  les  richeffes  r 
font  pas  moins  un  jnftrument  qu'u 
lut.  C'efl  pourquoy  AriRote  dit:  0'  ; 
7!^.^Tos  rp^  ^\)cn^v ,  &  les  Grecs  l(i 
ontappellées;vg>'^''7w,  c'eft  à-dire  «r 
hilia  des  chefis  itpMes ,  fi  l'on  pouvo 
parler  ainfi.  Et  elles  ne  le  font  plu 
dps  ^gue  l'on  n'a  pas  l'art   de  s'e 
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bien  lervir  ,  6c  d^en  fliirc  WidigQ  au- 
quel elles  font  dcftinées.  Ce  que 
S.  Chryfoftome  appelle  le  plus  g'\wd 
ie  tous  les  Arts.  Anllote  parle  de 
^:et  art  dans  ce  palTage  qui  eft 
■dmirahle  :    'É-^J.çzd  ««e^ça  p^^O  »  ^/^v 

ôi'.  Celity-lk  fefert  bien  de  chacjue  cho- 
• ,  cjiii  a  rart  ^  radrejfs  cjm  regarde  cette 
'jofe-la.  A  in  fi  im  hom?ne  fe  fervira 
rt  bien  des  rl:heffes,  s* il  a  Part  fdl  con- 
rne  cet  iri^mmcm, 

Nec  Mitft  dédit  m  ulli  ]  En  Latia 
s  Mufes  ne  fignifient  pas  moins  la 
luhque  que  les  Sciences  ,  comme 
liTi  le  mot  de  Mufique  fignifie  au- 
nt  les  Sciences  que  la  Mufique. 

105  Si  fialpra  &  formas]    Formas  y 
'•  que  nous  appelions  auflî  des  for- 
es.   formAcakei,  dans  le  Digefte. 

î  lû  MetiilnCcjHe  velut  cofitingere p.- 
vi]  C'efl:  comme  il  a  dit  dans  la 
tire  I. 


congejlis  mdi^ue  faxis 


Indormis  inhians  ,  &  tar.quam  fAr-^ 
cere  facris 
Cogeris, 

Tome  VII.  r 


ijg         Remarqjjes  j 

Tu  couches  la giic nie  keamefir  desfac\ 
■d'argent  ^ne  m  as  amalfel^de  tom  cote. 
far%m  forte  de  voyes  •  &  ton  avant, 
te  fores  a  m  t'en  fer  vlr  non  phi^s  ^ned'i- 
ne  chofefacrée.  ; 

I  I  3  Aiiieat  efmens  Domlnm^  Lj 
mot  Domhm  ajoute  beaucoup  au  ri | 
dicule  de  rimage  que  Stertinius  Hr 
icy.  Dominusf^ owt  Maître  qu'il  ell: 

\\j^  Je  pdtiiis  folils  parciis  vefcati 
amans  J  On  explique  c^s  f  teilles  am  \ 
res ,  des  herbes  de  la  campagne  ,  q 
font  plus  (Iiuvages  &  moins  doue» 
que  les  herbes  qui  viennent  dans  1| 
jardins.  Mais  on  fe  trompe,  Hor! 
•ce  appelle  des  hjrks  ameres ,  des  he 
ces  (ans  aucun  apprell,  fans  huik. 
ni  beurre,  &c. 

11^   Acre  fctct  acetmn''\  Acetnm  i 
fignifie  pas  icy  du  vinaigre  propv 
ment,  mais  du  vin  tourné,  du  v 
aigri.  On  l'appelle  vinaigre  par  coi  \ 
parai  fon. 

ï  1  7  Si  flramentls  iKCubet  ]  S  trame) 
font  proprement  des  lits  de  paill  ! 
de  nate, qu'on  appelloit /%^yM*^.  ^ 
sou-choit  fur  ces  nates  avant  qu'' 
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iitavjie  cie  coucher  fur  des  peaux: 
enfin  on  lie  des  matelats  que  l'oa 
plit  de  bourre  ,  &  que  l'on  ap- 
ioiC  Ci  ici  t:\ts. 

■fideoclogima]  Quatre- vingts  moins 
;  ,1.  Vrideo^orrhna  ,  c'cfl  pour  imo  de 
Jogînta,  un  ôré  de  quatre-vingts. 

-1 1  8  Cul  frragula  veflîs'^  Cela  peut 
gniher  toute  iorte  de  couvertures 
pur   étendre  lur  les  matelats,  fur 

s  lits  5  &:  fur  foy  ,  quand  on  efl 
louché.     Car  vejlis  ell  un  mot  com- 

un  ,  qui  fignine  des  étoffes.  Ce- 
endant  je  croi  qu'Horace  a  mis  ve- 
//.parce  qu'on  avoit  accoutumé  de 
ouvrir  le  lit,  &;  de  fe  couvrir  foy- 

efme  la  nuit  des  mcfmes  habits 
uel'on  portoit  le  jour.  Ovide  a  dit: 

-  -i—  necjue  in  IcBo  f  allia  noflmfedenu 

A  Mes  habits  tombent  de  mcn  Ut,     El 
1|f reperce  : 

Tarn  qiteror  In  toto  non  fidere  fdlui 
kUo. 

Alors  je  me  plains  ç:ie  mes  habits  ne 
ement  point  fii''-  7non  Ht.  Mais  voicy 
n  pafTage  de  Seneque  où  ctiit  cou- 
ame  eiï  marquée  bien  clairement, 

Y  i| 


i6o  Remarqjtes 
Il  dit  dans  la  Lettre  LXXXVÏIÎ 
Ciilc'trj.  in  terra  jacet.  Ego  in  ei^tlcitra 
Ex  dHahiSpe^nlis  altéra  ftragnUm  y  al 
ter  a  oPtrtonwn  faBa  ejh  Je  couche  k  ter 
re  fur  un  matelas.  De  mes  deux  r&be\ 
Vnne  mefert  de  tapis  à  coucher  dejfm ,  é\ 

I  vitre  de  couverture  a  mettre  fur  moy,   \ 

I  I  c)  Blattantm  ac  tinearum  ]  Blatte, 
eil  un  petit  ver  qui  a  des  ailes,  ê<i 
qui  naifl:  dans  les  livres  &  dans  le, 
habits.  Il  ne  vole  que  la  nuit  :  c' ei; 
pourquoy  Virgile  l'appelle  Luclfugt 

II  eft    différent  des    Teignes  ,  qu 
n'ont  point  d'aiks. 

1  ^  3  T>lis  inîmice  fenex  ,  cnflodis  ^  n, 
îihl défît?  ]  J I  ne  faut  point  mettre  d( 
poin61:  interrogatif  après  ciilh  ■//.  L( 
fens  eil  fort  beau  ôc  fort  naturel  d< 
cette  manière.  Ces  vieillards  ava 
res  pour  excufer  kur  avarice  ,  m 
manquent  pas  de  dire,  qu'ils  n'é 
pargnent  que  pour  leurs  enfans 
Mais  leur  épargne  n'a  en  effet  d'aU' 
tre  fondement  5  que  la  peur  de  man 
quer  de  quelque  chofe  un  jour.  Or 
â'eft  trompé  à  ce  paffage. 

1 1  <|,  Q^.antidmn  enirn  fummdt,  ~\  Ce 
mm  efl  remarquable  :  carileft  pou: 


1 
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d,  comme  la  fuite  du  diicours  lè 
rouve  manifcHemenr.    Jl  ne  fer  oit 
xs  difficile  d'en  trouver  des  exem- 

les. 

iz6  rfnpexafœd'4mporrifine?~]  Por-^ 
efl:  proprement  cette  craffe  blan^ 
u.  qui  tombe  comme  du  fon  de  la 
re  des  gens  mal  propres  ,  quand 
5  fe  peignent.  C'efl:  pourquoy  les 
recs  Font  appellée  'Tnrjti-^civ  .  ÔC 
s  Latins  auffi  fnrfures,  Quintus 
Tenus: 

Cum  capit  îm^enfa' pexum  ^orrlgînc 

ni  naît 
Copia  farris  Hti  frendentibHS  édita 
faxls» 

1 7   Q^Aare ,  fï  c^uldvis  fatls  efl ,  fer^ 

\is  ]     Tous  ces  avares  tâchent  de 

Hier  oc  de  déguiler  leur  avarice , 

difant  ,  qu'ils  ne  fe  refuient  pas 

i  neceffaire ,  ôc  que  la  Nature  ib 

<ntente  de  peu.     Et  Stertinius  re- 

•que  fort  bieii  cette  raifon  contre 

x-mefaies.      Car  fi  la  Nature  efl 

lUente  de  fi  peu  de  chofe,  pour- 

^y    commettent -ils   donc     tant 

'-  crimes  ,  pour  amalfer  de^  biens 
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qui  leur  font  inutiles  ,  &c  dontf 
n'ont  pas  befoin  ? 

Ii8  Popiihtm  fi  Cizdere faxls^  C\ 
line  cômparaifon  a  mlr:on  £iâ  majv. 
du  petit  au  grand.  Si  un  homr 
qui  pourfuit  dans  les  rues  tous  j 
paffans  à  coups  de  pierres  ,  efî:  pi 
pour  un  fol,  que  doit-on  dire  d'i 
avare  qui  tue  la  femme,  pour  jou 
ibul  de  fa  Dot  ;  &  famere  ,  po 
avoir  plutoft  fon  bien  ,  &  pour 
la  plus  nourrir  ?  Piaute  a  par 
de  la  folie  de  ceux  qui  pourfuj 
vent  les  pafTans  à  coups  de  piern 
Gar  Tindarus  dit  dans  la  IV.  Sec 
llï.  A 6te  des  Captifs  : 

J  ami  Hic  nos  InfeBabit  Idpdihus  ^  n\ 
ïlhim  jahes  i 

Comfrchmdl. 

Il  va  V014S  fourjîilvre  tout  a  rhenn 
^mps  de  pierres  ,  fi  vous  ne  le  fait 
■preîîdre, 

129  Servof^He  tms  qms  dLre  par/irii 
Monfieur  le  Févre  a  eu  raiîbn  ,  ( 
corriger  fervofejfue  tm  cjitos  ^re  parar,: 
Ce  tkos  quos  efl:  rude  à  l'oreille, 

1  50  *Quiim  la^nea  nxorem  intérim. 
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-^nciue  veneno  ]  11  ne  Hiut  pas 
urer  qu'Horace  ne  flUTe  allufion. 
ià  deux  Hilloires  arrivées  de  {on 
fnps  ,  ôc  qu'il  ne  s'adrefl'e  icy.  à 
UX  hommes,  dont  Pun  avoir  é- 
nglé  {•!  femme  ,  &  l'autre  em- 
jionné  là  mère.  Nous  ne  lavons 
:  qui  efl:  le  premier  •    mais  pour 

dernier  ,  c'ell:  aiTurément  le" 
fme  Scaeva  dont  il  a  parlé  dans  la- 
emiere  Satire  de  ce  meirne  Livre 
ers  5 5, 


ScAVA  vlvacem  crede  Ncpoti 

\Matre7n  ^  ml  facletfcekrîs  fia  dextera 
mlnim  ,  &c. 

^ed  maU  tollct  anum  vitiato  melle  cU 
ciita. 

f venez,  ce  garnement  de  Sc&va ,  con--' 
Iny  fa  rnere  ,  cjulvlt  trop  long  temps 

m  gré.     Sa  mdn  ne  com^nettra  point 

rime  :  il  efl  trop  pieux,  &c.  Mais  ce 
^  il  fera  ,  il  abrégera  les  jours  de  cette 
vieille  a-'ec  im  breuvage  de  miel, 
^  fi  accommodera  deiottr^nt  avec  de  Ia 
Vi'ié. 

^1  QHJder.im^'\   On  n'a  pas  con- 
0  la  grâce  de  ce  pailage.     Sterd- 


I 


'1 
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niiis  introduit  icy  Scsevaluy-mén 
qui  entendant  qu'on  l'accule  d'avi 
empoifonné  ia  mère,  veut  fe  jufM 
&  demande  d'abord    à    Stertinii; 

S^e  voiile'ljvous  do:w  dlrc<' 

Neqnetu  hoc  facts  Aro-'is']  Vcicyu 
pîaiiimte  ratisfa6i:ion  que  Stertim 
hit  à  Sca:va  :  J\'ty  dit ,  cjue  vous  at 
tué  vofire  rnere  ;  mais  jepiy  bien  cjiuv^ 
naveK.pu  commis  ce  crime  a  Arcrosy 
ejne  vous  ri  avez,  fa^  ern^Bloyé  le  voig^fi 
co?n?ne  Orefte.  Ces  jufrifications  da 
lefquelles  on  defavouë  certaines  ci' 
confiances  vaines ,  pour  mieux  ço 
£rmer  ôc  affurer  une  a6lion  ,  U 
fort  agréables  ,  &  divertiflent  extr. 
niement  le  Leéleur. 

l-^l  Vt  démens  fenitricem  occldit  (; 
refics  J  On  fait  l'Hiftoire  d'Orefte 
qui  retourna  exprés  à  Argos,  poi: 
tuer  fa  mère  Clitemnellre,  £<:  pot 
vanger  Ton  père  Agamemnonjqu' 
le  avoit  aflafïîné. 

1 54  An  tu  reris  eum  nccifa  infatu^ 
parente~]  Apres  avoir  prouvé,  quelr 
Avares  font  fols,  il  va  prouver, ^t 
les  fois  font  fols  avant  que  de  coir 
mettre  des  crimes  ^  de  c'eil  ce  qu'' 

établi 
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tiiblit  fort  clairement  par  rexempjc 
lelme  d'Orefte.  U  elè  certain  que 
:  crime  naift  toûiours  de  ja  folie  , 
c  que  h  folie  ne  naiil  jamais  du 
'imc. 

I  3  r  v^(f  f70^  ante  malts  dememem  a. 

•imPHrlis-]     CepafTage  efl  beau  • 

es  remords  d'une  confcience    ef- 

lycc  de  fes  crimes  ,  ne  font  pas  ks 

-lies  Furies  qui  tourmentent   les 

l'mmes.    Les  plus  dangereufes  Fu^ 

pour  eux,  ce  font  leurs paffions 

cnees  :    &  ce  font  celles-là  qui 

rreroient  OreUe  à  tuer  fa  propre 

^  8   Nil  fane  feclt  cjnod  tn  refmdere 
^i]   Ce  jugement  efl  admirable: 
leit  certam  que  depuis  qu'Orefte 
'^fa  pour  fol,  il  ne  fit  rien  oui  ne 
redonner  plus  depirié  que'd'in- 
ition.     Apres   qu^il  a   tué    fa 
,  on  ne  peut  le  regarder  que 
ae  un  malade  qui  croit  voir  ce 
ne  voit  point  ,  &  qui  a  quel- 
-is  de  bons  intervalles.      Mais 
C£la  c'efl  im  véritable  fol  qui 
aveuglement  fa  paffion  ,  ^  qui 
nnoiil  nimefures,  ni  bornes, 
orne  ^11,  2L 


I 


^f^6  Remarques 
Il  en  eft  de  mefme  de  tous  les  fol 
quand  leur  folie  a  éclaté  ,  ils  ne  for 
plus  fi  dangereux  ni  fi  méchants 
que  quand  elle  eft  cachée  fous  b; 
lapparences  trompeufes  du  bon  fer 
&  de  la  raifbn,  Si  nous  prenions , 
peine  d'approfondir  toutes  les  ver: 
tez  que  ce  paffage  d'Horace  décoij 
vre,nous  en  trouverions  detres-prj 
près  à  mortifier  noftre  orgueil, 

140  Tmtum'maledkh  Htri^nevec^ 

do   hdnc  Vurîam']    Il   eft   très -ce 

tain   qu'Horace  fuit  icy    une   a^ 

trc  tradition  que   celle  d'Euripid 

Car  s'il  avoit  marché  fur  les  trad 

de  ce  Poète  ,    il    n'auroit    pu  ^ 

re  ,   qu'Orefte  après     avoir  tué 

mère  5    ne  fit  rien  que  l'on  puil 

blâmer  ,  puis  qu'il  tua  encore  Hel 

ne.    Il  eft  mefme  faux,   qu'Orti 

dife   des  injures  à    Pylade  dans 

Tragédie    d'Euripide.     Horace^ 

démêler  cette  vérité ,  fans  s'arrèt 

à  tous  les  changements  que  les  Po 

tes  y  ont  apportez.     Je  ne^  dou, 

pas  mefme  que  PHiftoire  d'Ore^ 

^e  fût  joiiée  fur  le  Théâtre  de  Roi; 

.comme  on  la  voiticy. 
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1 4 1  Jpi^:t cjHQd fpkndida bilis']  SpUn^ 
\U  bllu  efl  la  Bile  jaune  ,  qui  ell 
lus  luifante  que  la  noire  ,  &  qui 
Drte  les  gens  à  la  fureur,  au  lieu 
ic  la  noire  porte  plus  fouvent  à  la 
.liftefle.  Cette  Bile  luifante  ,  c'eit 
.:11e  que  les  Médecins  Grecs  appel- 
ât VK,Kac/\fç  ^Kti  ,  ÔC  CctK^Ai  tphiy-. 
:  ,  vUream  bliem ,  vitre wn  phlegma, 
Vfl  pourquoj  Perfcadit,  vitrea 
is, 

41   PanperOplmlus  argenti']  Voi- 

'  un  autre   exemple  d'un   Avare 

tré  ,   qui  aimoit  mieux  fe  laiffcr 

Durir  ,  que  de  prendre  dans  une 

rtremité  fort  grande  une  boulie  de 

f  ,  qui  ne  revenoit  pas  à  trente- 

icatre  deniers.     Le  conte  efl  fort 

riifant  ÔC  fort  vif     II  y   avoit  à 

:11c  Gens  Opimia,  qui  éiloit  une 

mille   coiifiderable  ,    dont  eiloit 

Opimius  ,  qui  fut  Conful  l'an  de 

ne  D  c.  X  X  X 1 1 . 

43  rejemanum^  Le  vin  de  Ve- 
M  turn  ,  ou  Vejes ,  dans  la  Tofcane 
e^it  le  moins  eil:imé    de  tous  les 

5  d'Italie. 

44  Campana foiitHS  tmlU]  Trulla 

.    2,  ij 


I 
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vient  de  tnta  ,  &  înui  vient  du  Grc 
T^pJî'»  ,  ôc  l'un  ôc  l'autre  fignifier 
proprement  une  grande  cuilliered 
cuiiine  avec  un  long  manche.  Pc 
à  peu  on  a  étendu  la  fignificatio' 
de  trulla  ,  &  on  lu  y  a  fait  fignific 
une  bouteille  à  long  col ,  ôc  une  taj 
le.  Horace  l'employé  icy  dans  1 
dernier  fens. 

345'  Qjiondam  leîhargo  gra:^di 
Voyez,  la  Remarque  fur  le  30.ve 
de  cette  Satire. 

147  ÂiedlcHS  multmn  celer  âtcjHé  ] 
delis  J  Deux  grandes  qualitez  pou 
un  Médecin,  la  fidélités  ôc  la  pronij' 
titudeà  profiter  des  occafions,  q 
s'échapent  dans  un  moment  , 
d'où  dépend  tout  le  luccés  de 
Jvledecine. 

148  Menf^mponijul^et']  Cdzpei 
eftre  vray  ,  au  pied  de  la  lettre ,  i 
il  n'y  arien  icy  que  l'on  n'ait yû( 
nos  jours. 

1 5-1  ^Id  vis  ^  ]  C'efl  le  malad 
qui  demande  au  Médecin, ce  qu 
yeut  donc  qu'il  fafTe. 

?5'3    Defisient  in&pem  vem  te'^  C 
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•;?  eil  rerxiarquable  :  car  il  ligni- 
'■^ie  ,    q.ii  na   rien  da?is  le  corps , 


-  j^  yfcxcl^j  jloma^ho  fui  tara  menti. ^ 

'eil  une  heure uie  exprefTion.     Il 

en  a  une  toute  lemblable  dans  le 

'  X.  Chap.  des  Juges,   Verf.    f. 

'l?re  efi)7n.icpA'''Hn  morceau  de  pain; 

.113  le  Pfeaume   GIV.    Kcw   «f7&< 

,./  ctr^éuûra  ç7;j:/'^j'.  Lepalnfoittlent 

i.îc  de    P homme.    Et  Lucrèce  a 

,  ^c  la  mefme  manière  : 


t 


^roptcrea  caplt^r  clhus  ^  Ht [uffulclM 
art  lis. 


[f^    S  urne  hoc  ptlfiinArliim  orl^di'^ 

^Tuvn  ,  eft  de  l'orge  monde  .  du  Grec 

-^y  ^  piler,  purger  ,  decortisare.  De 

.  .vz  on  a  fait  le  diminutif /?ri/^.v^- 

■î  :    èc  c'eftoit  proprement  de  la 

ïie  d'orge.      Qjaand  on  la  fai- 

:  "autre  choie  ,  on  avoit  loin  d'a- 

Lcr  le  nom,  comme  Horace  dit 

'if^narlnm  orb:.(t ,  de  la  bouillie 

6  OSlo  ajfibas  ]    Ghaque  as  Ro- 
valoit  un  peu  plus  de  quatre 
Z  iij 


n 
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deniers  de  noftre  monnoye.  îTull| 
ûjfes  faifoient  à  peu  prés  trente-quslj 
îre  deniers.  : 

1 5' 9  StiiltHS  &  înfanus  ']  L'Avar 
eft  viticux  &  fou.  C'ell  pourquo  j 
il  a  dit  5  qu'on  devoir  luy  refervc 
Anticyre' route  entière.  Il  y  a,1 
mefme  différence  entre  {tnltm^ ,  i 
infanus ,  qu'entre  le  (jui^^^i ,  ôc  le  /smi 
?0(«^O- <^es  Stoïciens. 

I  6^  I  Non  efl  cardiacHs']  Cardiacl  io; 
proprement  ceux  qui  ont  l'eftonv 
débile ,  6c  qui  tombent  fouvent  dai 
des  foibleffes  qui  caufent  de  gm 
des  lueurs.  Le  fouverain  remec 
pour  ce  mal,  c^eft  Je  vin.  Pline, dal 
le  Liv,  XXIL  Cardiacomm  morbo  un 
cam  jpem  in  vim  certum  efi.  Vun 
ejperance  de  ceux  qm  font  travmll^i 
mal  d^eflomac ,  e^efl  le  vît?.  Varron 
écrit,  qu'il  n'^eftoit  entré  du  vin  ( 
Chio  chez  luy  que  lors  que  ion  M' 
decin  le  luy  eut  ordonrié  pour  k 
jnal  d'eflomae:  cwnfibi  cardiaeo  M 
dic'is  dedlffet. 

Craterum  dlxijfe  ftitato  ]  Crater 
efloit  un  célèbre  Médecin  du  tem; 
d'Augufte,     Ciceron  en  parkda^- 
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Lct.rcs  à  Atticus  :  Commovet  me 
icA ,  et  fi  ajfentior  CrAtero,     Et  dans 
autre  Lettre  :    De  Attiea  doleo, 
do  tA>nen  Cratero.    La  Fièvre  d'-At" 
me  fait  de  U  peins,  J'ay  popirtant 
T'aHcoKp  de  confiance  en  Cratems,   qui 
fure ,  qull  ny  a  point  de  danger, 

1 6^  Non  eftprrjurHS  necjHefordidus.  ] 
lomme  ce  vieillard  dont  il  a  parlé, 
qui  il  adit  danslex/.versiJ^^rf, 
"jnrA4  ,furripis ,  aufers? 

Immolet  aûjuIs  hic  porcum  Larl^HS.'] 
Ml  attribuoit  ordinairement  aux 
)ieux  Domeftiques  tous  les  biens 
:  tous  les  maux  qui  arrivoient  dans 
:s  familles  5  comme  Horace  a  dit 
ins  l'Ode  1 V,  du  Liv.  II.  que  Phi- 
s  fe  plaint  feulement  de  rinjufticer 
5  fes  Dieux  Domeftiques  : 


M'jsret  inlfdos. 


&  FenMes 


C'eft  pourquoy  on  leur  faifoit  des 
acrifices ,  ou  pour  les  remercier  ^ 
j  pour  les  adoucir.  Et  parce  que 
s  Dieux  Lares  eftoient  les  fils  de 
.  Deefle  Manie ,  les  fols  s'adref- 
)ient  particulièrement  à  eux ,  pouo? 
Ziiij. 
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eftre  guéris.  Et  ceux  qui  n'eftoieiii 
point  tombez  dans  la  folie,  ne  leiîï 
oiFroient  pas  moins  des  Sacrifices'^ 
pour  leur  témoigner  ,  que  c'elloji 
par  leur  fecours  ,  qu'ils  croyoient 
avoir  elle  garantis  de  cet  accidents 
Voilà  donc  la  raifon  pour  kqueljc 
Horace  dit  à  celuy  qui  n'eil  ni  Par- 
jure, ni  Avare  ,  qu'il  doit  remercie! 
les  Dieux  Lares,  qui  luy  ont  efléC 
propices ,  ôc  leur  offrir  un  cochon. 
Car  le  cochon  efloit  leur  Viélirac 
ordinaire  ,  comme  on  l'a  vu  daiw 
rOJeXXlILduLiv.il. 

Si  thiire  fUcarls  &  horna 
Iruge  Lares ,  aviddfieporca. 

Et  Tibulle,  en  parlant  des  Lares ^ 

Hojlldque  eptena  myflica  forcHS  h^-^-a. 

Ce  que  Tibullc  dit  myflica  porcfts ^ 
Plaute  l'avoit  appelle  porci  facres  y, 
dans  la  IL  Se.  du  IL  A^e  des  Me-' 
nechmes  ,  où  Menechme  demande 
combien  on  vend  les  cochons  pour: 
le  Sacrifice  ,  parce  qu'il  en  veut  a- 
cheterun,  afin  que  Cylindrus  qu'il 
accufe  d'eflre fol, l'offre  aux  Dieu* 
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Lires  ,    pour    eftre    délivré   de  1* 
lie. 

[  6^  l^erum  ambkiofus  &  Audax]  Car 

iudace  &  la  teiiieriré  font  les  com- 

ignes  ordinaires  de  Tairibitioni  mais 

y  a  cette  différence  entre  l'audace 

la  tcmerité  ,  que  Faudace  n'a  ja- 

ais  efté  pri{é  qu^en  mauvaife  part 

lez  les  Anciens.     Ceft  pourquoy 

iceron  écrit  à  Atticus  :   Am  nos  te- 

■rat cm  bonontm  fefj!tii')m'r  ,   aut  au- 

.tm  improborum  ïn^  cthmiir.    Suivons 

.'nerité  des  bons  ^  ou  op-poforis-noHS  k 

::'.,i^tc^  des  mécharjts. 

Quj,d  e.K'im   djffert  barathrone  dones , 

'c.'\  Ce  paiïage  n'a  jamais  efré  bien 

cpliqué.    Horace  parle  icy  des  A- 

ires  &  des  Ambitieux  ;  éc  il  veut 

ire  voir  ,  que  les   uns  font  auffi 

)ls  que  les  autres  ,  &  qu'îr  n'y  t 

is  moins  de  folie  à  prodiguer  ion 

ien  ,  &  à  le  jetter  ,  comme  on  dit , 

\x  les  fencllres,  qu'à  le  garder  fans 

Ter  s'en  fervir.     Ba  -athrone  dones  , 

eft  le  caractère  des  Ambitieux,  qui 

cri  fiant  tout  pour  fuivre  leurs  cfpe- 

mceschimeriquesjettent  tout  leur 

ien  dans  un  abyfme  qui  n'a  point 

e  fond.    Et  cet  abyfme  ,  ce  b^rA- 
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thmm ,  n'eft  autre  que  l'*ambitiori.-  : 

I  69  AntiijHo  cenfu  ]  Ces  deux  mot: 
ïie  doivent  point  eflfe  joints  avec  àl 
*ves  :  ils  dépendent  depr^Ma  ;  &  prdsdit 
^nti^uo  cenfu,  des  terres  fort  ancienne: 
qui  efloient  dans  la  famille  d'Oppi 
dius  depuis  ioi^g  temps  ,•  &  qui  n( 
payoient  point  de  tailles.'  G'eft  et 
que  Seneque  appelle  patrlmon'mm  lt-\ 
hermn  &  ingemmm ,  dans  la  Lettre 
X  X  VIL  Clavijïm  Sabinm  memoria  m^ 
fim  fiit  dlves  &  pMrimomk^m  habeb0 
lihcrnm  &  ingennum, 

I  7  I  FoftijHam  te  talos ,  Aide  j  nucefî 
^tie  ]  Tail  ne  font  pas  icy  des  de^^ 
mais  des  Ojfelets.  Les  enfans  joùoient 
avec  à&s  offelets ,  avec  à^s  noix  y  8C 
avec  de  petits  cailloux ,  qu'on  appel- 
ioit  ovâMatos,  Suétone  ,  en  parlanti 
d'Augufle  :  Modo  tdis  aut  ocellatié, 
vudhkp^ne  ludebat  cffm  ppieris  minutU^ 
Jl  joïtoit  avec  de  -petits  enfans  aux  ojfeleU» 
k  la  pierrete  ,  &  aux  noix. 

174  Extimul  ne  vos  ]  Car  des  irf- 
clinarions  que  l'on  voit  aux  enfan» 
dans  le  bas  âge,  on  peut  juger  pref-' 
que  toujours  furement  de  ce  qu'ils 
feront  un  jour^ 


I 
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I  7  8  £/■  NatHKî  co'ércet  ]  Ce  exercer 
il  remarquable:  Natura co'ércet illitd, 
i  Nature  Te  contente  de  cela.  Elle 
let  après  cela  des  bornes  &  des 
arriéres  qu'elle  défend  de  palTer. 

179  Ne  vos  thillef  glorla]  Tltlllo  5. 
u  Grec  t^'a a« y, t^^//^rj, piquer.  Tilloy 
n   répétant   la    première  fy Ikbe  , 

tillo. 

180  Jun-jurando  oyftrlngam  amhoj^  U 
'y  avoit  rien  de  plus  facré  que  les 
jrmens  que  l'on  avoit  fait  mire  de 
ette  manière. 

Vter  (iy£diUs  fuerlme  veflrum  Préttor,'] 
^orrentius   veut    nous  perfuader , 
ue  ce  père  ne    parle  à  fes  en  fans- 
ue  des   Magiftratures  de  Ton  pais 
e  Canufe  ,   mais  ce  fentiment  eft 
émenti  par  ce  qui  fuit  du  Girquc  y 
'  l'Agrippa   6cc.  Ce  qui  marque  évi- 
cmment  qu^il  eft  queftion  icy  àt$ 
Charges  de  Rome  ,  qui  feules  pou- 
oicnt  remplir    l'ambition    de    ces 
;ens-là.    D'ailleurs ,  pour  ces  Char- 
les Municipales  ,  il  n'eftoit  pas  ne- 
e flaire  de  faire  de  iî  grandes  largef-^ 
es  au  peuple, 
\%i   InteftMis  &  faç^r  efio^  Im-- 


^ 
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ft^bVis  fignifie  qui  ne  peut  pas  fervii! 
de  Témoin ,  6c  qui  ne  peut  pas  fairti 
Teftament.  ' 


î;    1 


1  8  1  Lî  c'cere  atcjue  faba  "]  Ceux  qù 
^fpiroient  aux  Ciiarges  tâchoient  de 
gagner  les  fufl-Vages  du  peuple,-  pàrj 
les  large  (Tes  qu'ils  luy  faifoient.  G%a 
largefies  confifLoient  en  pois  ,  en  t^ft] 
ves ,  Cil  bled  ,  en  argent.  Et  lefil 
Romains  faifoi-snt  en  cela  une  dé!* 
penic  fi  prodigieulc  ,  que  beaucou 
de  gens  très- riches  ?'y  ruïnoienc  eHi-il 
fièrement.  Cefar  avoit  employé  % 
ces  ibrtes  de  liberalitez  prés  de  dixi*' 
huit  millions  de  livres  au-delà  dd 
fon  bien. 

I  S  ^  LatHS  Ht  in  Circd  Jpatiere  ']  Ld^i 
tus ,  à  vollre  aife  ,  fans  eftre  prefl^' 
de  la  foule  ,  qui  fe  retire  par  refpe6S.'i 
C'eft  le  véritable  fens.  •  i 

I B  5  Sjil'cet  ntphuCiis^^Hos  fert  ■^gnp'  ■ 
fci~\  Ce  n'ell  pas  fans  railonqu'Ho^ 
race  choifit  Agrippa  ,  quand  if  efe 
qiieftion  d'aplaudiifements  :  car  c'é"- 
toit  fans  contredit  le  plus  grand 
Homme  de  ce  temps-là.  Mais  au- 
tant qu'il  eftoit  au-deffus  des  autrej^ 
hommes  par  ià  ycrtu  ,  autant  fe  toj 
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pit-ilau-dejGToiis  d'Aiigufte  pg-rloni 
^  ilité.  Ce  qui  luy  attira  (i  bien 
bonnes  grâces  de  cet  Empereur, 
u'il  luy  fît  tous  les  honneurs  ima- 
inables  ,  &:  qu'il  le  traita  non  pas 
omme  un  Sujet  dont  il  faifoit  ua 
'avori  j  mais  comme  fon  Affocié  à 
Empire.  Il  luy  donna  fa  Nièce 
n  Mariage  ,  &  en  fuite  fa  fille  Ju- 
e.    Et  quand  ils  eftoient  à  l'armée, 

vouloit  toujours  qu'Agrippa  eull 
ne  tente  pareille  à  la  lienne ,  5c 
u'il  donnaft  le  mot  comme  luy. 
Juand  il  fut  mort  ,  ce  qui  arriva 
an  de  Rome  DCCXLi  I.  Horace  é- 
ant  âgé  de  ^^.  ans,  Augufle  fit  luy- 
lefme  fon  O  rai  fon  Funèbre  ,  ôc 
oulut  qu'on  mift  un  voile  devant 
i  corps.  Les  Hifloriens  font  ea 
leine  de  trouver  la  raifon  d'une  a- 
Hon  fi  extraordinaire.  Il  me  fem- 
•le  qu'elle  fe  prefente  bien  natu-» 
cUement.  Augufte  ne  pouvoit  fou- 
enir  la  yeuèd'un  Ami  mort ,  qu'il 
voit  fi  tendrement  aimé  ,  &  donE 
a  perte  luy  donnoit  une  douleur 
res  fenfible.  Q]£oy  qu'il  euft  un 
ombeau  particulier  dans  le  Champ 

e  Mars  ,  ce  Prince  ordonna  qu'il 


i 


5.7  S        Remar^^e* 
fuit  porté  dans  le  fien. 

'1 8  5  Afiuta  ingenHHm  [vulpes  ImltM 
ieonem  ?  ]  Il  faut  bien  s'empcfcher  d 
Jire  aftnta  in^enmm  :  cela  cft  plat, 2 
indigne  d'Horace.  Cet  Ingemus  cl 
une  fort  belle  epithete  du  Lion  ,  t 
entièrement  oppofée  à  afint/i..  Ter 
Tentius  s'eil  trompé. 

Leonem  ]  Cela  convient  fort  bie 
à  Agrippa  ,  dont  il  a  fi  dignemen;^ 
v^nté  le  courage  ôc  les  grands  ex| 
ploits ,  dans  TOde  VL  du  Liv.  1.  j 

187    Ne  ^uis  haviajfe  velit  Aîacem\ 
Atrida  ,  veta^  cnr^  ]     Il  femble  quii*| 
cecy  n'ait  aucune   liaifbn   avec  cji 
qui  précède  j    mais  il  ne  laifle  m 
.d'eftre  lié  fort  naturellement.     G 
ji'ell:  que  le  tour  ôc  la  vivacité  d] 
ra6lion  ,  qui  le  font  paroiftre  déta'? 
ché.     Horace  s'eft  propofé  de  fair, 
voir  5  que  les  Ambitieux  ne  fontpa! 
moins  fols  que  les  Avares,     Il  fài 
donc  venir  tout  d'un  coup  fur  le 
rangs  Agamemnon:  Et  par  cetexen^ 
pie  il  fait  voir  ^  que  l'ambition  jett 
les  hommes  dans  de  fi  grands  excéf 
de  folie  ,    qu'ils    facrifient   jufqu'j 
leurs  propres  enfans,  pourconteûl 
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•r  leur  vanité.  En  mefme  tempç 
donne  la  preuve  de  ce  qu'il  a  as- 
mcé  àins  le 45'.  vers  :  que  les  Rois 
lefme  font  compris  dans  la  défini- 
on  qix  les  Stoïciens  ont  faite  deç 
>ls  : 

■  h<tc  magnos  formHla  Regei 

Excepta  Si^pîente  tenet. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  vif  que  toute 
îtte  Scène  ,  &  Ton  ne  peut  riea 
)ir  de  mieux  imaginé  ,  ni  de  mieux 
)nduit.  C'eil  toujours  Sterûnius 
li  parle  ,  &  qui  fait  pafTer  en  re- 
•uè  devant  luy  tous  ces  fols,  Tun 
)rés  Tâutre  ,  comme  il  a  dit  :  vos 
iiine  adite. 

Atridavetoâ  ciir^'\  Dans  l'Ajax  de 
)phoc]e  ,  c'eft  Menelas  qui  fait 
^:tte  défenfe  de  la  part  d'Agamem- 
)n. 

t  %  8  Nïl  ultra  cfiiétro  plebelus  ]  Un 
.irticulier  ne  doit  rien  demander 
avantage  à  un  homme  qui  ne  rend 
*autre  raifon  de  ce  qu'il  a  fait  , 
l'en  difanr  ,  qu'il  ell  Roy^  Mais 
gamemnon  qui  voie  que  cette  ré* 
onfe  eft  dure  ôc  tyraanique ,  aïoû-», 


I 
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te  :  &  ACjimm  rem  iwperlto.    Après 
voir  fait  voir  qu'il  l'a  pu  faire  ,  pa 
ce  qu'il  eft  Roi  ,  il  veut  montre/ 
qu'il  l'a  dû  faire  ,  parce  que  ccla< 
Julie.     Et  c'eft  là  la  queftion. 

1  89  ^c  /^  CHÎ  vldeor']  Il  femt 
qu'il  eft  mieux  de  lire  <*/■,  Je  fais  h 
chofe  jitfte;  mais  foiirtAnt  fi  cfuelqiCm 
&c.   Cela  ne  fait  rien  au  fens. 

191  Ad'axhne  Rcgum  Di  fibl  dente 
pa  ]  Il  fuit  icy  le  ftile  des  Gre 
5c  de  tous  les  Orientaux ,  qui  con 
mcnçoient  toujours  par  des  fo\ 
haits  ôr  par  des  benediéïions  les  Di 
cours  qu'ils  faifoient  aux  Princes.  I 
ce  paiTige  eft  particulièrement  im; 
té  de  ces  vers  du  premier  Liv.  c 
rHiadc ,  où  Chryfes  demande  fa  fil 
àAgamemnon  6c  à  Menelas. 

Que  les  Dieux  ,  é^ul  régnent  dans  / 
Ciel,  vdus  donnent  de  riiiner  la  Ville  a 
JPriam ,  &  de  vous  en  retourner  keumt 

femen 
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rytdans  vojl>-e  Patrie,  &c.   Ce  Ma^ 

Rcgmn  ell  fort  plailatit  :   il  ap- 

^  le  plus  grand  des  Rois ,  celuy 

■  va  déclarer  fol    dans  un  mo- 

91  Confiikre  ]     Interroger,  faire 

^iUeilions,  des  demandes. 

>  )  5    Ainx  Héros  ab  Achlite  fecun- 

Il  eil  certain  qu'Ajax  elloit  le 

vaillant  des  Grecs,  après  Achil- 

C'ell  unejuflicequ'XJlyffe  mê- 

uy  rend  dans  rAjax-de  Sopho- 

•     Homère  parle  auiïi  tres-avan- 

'  ifement  de    fa  valeur  ,  qui  le 

oit  fi   fier  ,  qu'il  difoit  ,   qu'il 

^/  avoit  que  les  lâches  qui  implo- 

rcntdans  leurs  combats  le  fecours 

<  ^^  Dieux  ',  &  que  pour  luy ,  il  fau- 

toujours  vaincre   fes   ennemis 

leur  alîill-ance.     Sa  taille  cfloic 

-i!itageufe,quM  avoit  toutes  le» 

taules  au  deffus  de  tous  les  autres 

Cecs. 

94  ^/^^Y/?/>]  On  difpute  inutile- 

■  5  il  faut  lire  pHtefrÀt ,  ou  putrcf^ 
Cela   eft  de  trcs-petite  confe- 

-nce.    Il  mefemble  pourtant  que 
*<iernier  eil  le  meilleur, 
Tome   VII»  A* 
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I Q  5-  Gaiideat  ut  fofulm  ]  Cela  d 
imité  d'un  paffage  d'Homère,  du  1 
Liv.  de  l'Iliade  : 

jf/wtJ'   yy\^^<^i  n^iA^i'f  Tl^ictfMU 

OHellejoye  Vriam  &  Ces  enfans  nâi 
Tont-'iU  point  f  C'eft  une  manict 
adroite,  pour  faire  connoiftre  à  que 
qu'un  le  tort  qu'il  a  de  faire  ur 
ehofe  ,  que  de  luy  reprefenter 
joye  que  fcs  ennemis  en  auront 
&:  l'avantage  qu'ils  en  pourroi 
tirer. 

1 9  7   Mille  ev'.UTn  l?famsmorîl dèd 

&c,]  Apres  qu'Ulyffe  eut  rempo 

té  fur  Ajax  les  armes  d'Achille, 

defefpoir  plongea  Ajax  dans  une  m 

.  kncholie  qui  luy  fit  tourner  1  elpr 

Une   nuit  il  fe  jetta  fur  un  tm 

peau  ,  qu'il  égorgea  ,  croyant  m 

Agamemnon  ^  Menelas  ,  èc  les  »; 

très    Grecs  ^     Et  il  amena  danS; 

tente  des  bœufs,  comme  autant' 

Prifonniers,parmi  lelquels  ilcroy^ 

tenir  Ulylfe. 

%  j  9   Th  fMim  fra  vîtHla  fiatm  }  ' 
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;  tour-là  efl  admirable ,  Ajax  efl:  fol, 

■irce   qu'il   tue   des   boeufs  &  des 

outons  ,  pour  des  hommes.     Et 

)as ,  Agamemnon  ,  lors  que  vous 

CL  voilre  propre  Fille,  au  lieu  d'u- 

Genice  ,  croyez-vous  eftre  bien 

;c  ?     Tout  le  monde  fait  le  fort 

piiigenie,  qui  fut  immolée  au  Port 

Aulide.     Cette  Fable  a  efté  for- 

,  c  fur  rhiftoire  de  Jephté  ,    qui 

ùa  à  Dieu  fa  Fille  unique.     Car 

phté  eftoit  à  peu  prés  de  ce  temps- 

On  peut  voir  le  Chap.  XL  du 

v.  des  Juges. 

Spargtfque  moU  ~\  Aïofa  fui  fa ,  de 
\  rge  rotr  mêlé  avec  du  fel ,  que  l'oii 
ittoit  fur  la  tête  des  Viélimes. 

01  Quorfum'l  C'eft  Agamemnon 
^i  parle. 

01  Abflnult  vlm  uxore ,  &  gTiate'^ 
lie  fît  aucun  mal  à  fa  femme  Tec- 
fi'iTe,  ni  à  fon  fils  Eury faces.  11  leur 
p"le ,  au  contraire  ,  avec  beaucoup 
ddouceur  ,0c  d'un  fens  fort  rafTis,. 
CTime  on  le  voit  dans  l'Aj-ax  de  So- 
pocle  ,  où  il  fe  fait  porter  Euryfa- 
r ,  qui  eftoit  encore  fort  petiti  ôc  ii 

■  dit  :. 

A  a  ij; 


I 
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Mon  fils ,  fois  fins  heureux  que  to, 
Père   i    Mais  dans  tout  le  refle ,  tâch 
de  lay  rejfembler.     Virgile  a  imité  c 
paffage  de  Sophocle  ,  dans  le  Xllj , 
Liy.  de  PEncïde,  où  Enée  dit  àfo/i 
fils:  Il 

Dljce , puer,  vîrtmem  ex  me  vcrm\  j 

que  lâhorem , 
Tertunam  ex  aliis. 

104   Non  aie  aut  Teucrum  aut  ipfw^ 
vhJavlt  Vly/fem']  Iln'auroit  pu  fair|| 
aucun  mal  ni  à  UlyfTe  ni  à  Teucei!| 
quand  il  l'auroit  voulu.   Car  depui'  ; 
qu^il  fut  devenu  fol  ,   il  ne  les  vi| 
ni  l'un  ni  l'autre.      Dans  Sophocl'i 
UlyUe  paroift  bien  devant  Ajax  j 
Mais  Minerve  l'empefcke  d^cn  eftr 
connu..     Pour  Teucer ,  quand  ce 
accident  arriva  ,  il  eftoit  allé  au  de 
vant  des  Thrares,qui  dévoient  amt 
«er  du  lecours  aux  Troyens.    Aja' 
dit  luy-mefmc: 
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Ce  que  l'Interprète  Latin  a  fors 
lal  traduit: 


&  fi  TîHne 


TroçHÏ  abeft,  pradam  age?n  ex  agrê 
hofiïlL 

Qnoy  ijHil  fait  mdlnterj^nt  loin  d'icy  y 
rrhint  le  bmin  du  fais  ennemi.  Il  fa- 
ir  traduire  :  Q^^y  ^n^flfiit  mainte^ 
'fit  loin  d'icy ,  objervant  les  démarches 
s  ennemU* 

1 0  5"  f^erum  ego  ,  ut  hétrentes  adiMrfa 
liîtore']  Les  Anciens  âvoient don- 
.'.  un  autre  prétexte   au  Sacrifice 
'[phigenie.  Car  ils difoient,  qu'A- 
.memnon  avoit  voué  à  Diane   cc^ 
Mi  naîtroit  de  plus  beau  cette  an- 
j:e-là  dans  Ton  Royaume.    Iphige- 
le  naquit  :  &:  comme  elle  le  trou- 
plus  belle  que  tout  ce  qui  eiloir 
,  Agamemnon  la  facrifia.     Cice- 
la,  dans  le  lll.  Livre  des  Offices  ; 
iiid  Agam(mnon,CHm  deve^jtffet  Diana, 
fd  in  fno  Regno  fîdcherrirnwn  ?uinim 
et  illo  anno  ,  im.iDiavit  [phigeniam  , 
rhile-'-n:  eo  PjuHem  r,  ;,j  natwnpid- 
u.    Ce  qui  approche  beaucoup- 
;i5  de  l'hilkire  de  Jephté: 
Adverjo  littore]    D'un  rivage  qp* 


il 
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Êous  eftoit  contraire,    Ôc  qui  refe- 
îîoit  nos  vaiiTeai]X,qui  ne  pouvoienï 
Ibrtir  du  Port. 

2.0 5  Flacavi  fftngmne Dlvos']  Cela 
éft  rpecieux  :  car  il  n'y  avoir  rie- 
de  plus  jufte  que  d'appaifer  les  Dieu:. 
par  le  fang  des  Viâimes.  Aga- 
tazmnon  fait  icy  comme  ceux  q-i 
pour  eiccufer  une  mauvaife  aélion 
la  prefentent  du  bon  côté ,  en  fup 
primant  ce  qui  fait  le  crime,  ya] 
fippaifé  les  Dieux  -fAr  le  fan  g  :  CetU 
a^^ion  eft  bonne.  J''ay  appaifé  l 
JDiedx  pd^  mon  propre  fang  :  Voilà  1: 
plus  déteftable  de  toutes  les  a6lions 
C'eft  pourquoy  Stertinius  ne  man- 
que pas  d'ajouter  le  tuo  qu'Aga- 
inemnonavoit  fupprimé  :  Nempetiio 
furlofe.  Dites  far  voflre  fang ,  furieux 
^ue  V0H5  eftes. 

*iof  Meo  y  fed  nen  furlofm ]  A ga^ 
lïiemnon  prefle  par  la  vérité  ,  avou< 
que  c*efl:  par  fou  propre  fang  ,  qu'i 
avoit  appaifé  les  Dieux.  Mais  i 
nie  qu'il  fuft  furieux.  Car  il  pre 
îendoit  avoir  de  très-bonnes  raifon' 
pour  cela;  &  ce  font  cesraifons  qu< 
Stertinius  va=  combatrêo. 
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:o8   QhI pfscies  alias  verls']  Sterti- 

us  ne  donne  pas  le  temps  à  Aga-- 
cemnon  d'expliquer  les  railons 
<f  il  avoit  eues,  parce  qu'il  les  con- 
iDîffbit  aufli  bien  que  luy.     Ces  rai^ 

ns  eftoient,  que  Tinrereft  parricu-^ 
.r  doit  céder  au  bien  public  ,  ôc 
(le  la  Flote  des  Grecs  ne  pouvant 

itir  d'Eubée  ,  que  les  Dieux  ne 
.lient  auparavant  appaiièz  par  le 
iig  d'Iphigenie,  que  Diane  deman- 
.'it  5  il  avoit  dû  en  cette  occafion 
{ blier  qu'il  eil:oit  Père  ,  pour  fe 
iivenir  qu'il  eftoit  Roy.     Sterti- 

15  Fait  voir  lafauffeté   de  ces  rai- 

is ,  par  une  définition  qu'on  peut 
ipeller  Divine.  En  effet ,  la  folie 
<s  hommes  ne  vient  que  de  leur 
inorance  ,  qui  leur  fait  prendre 
hrs  Eiulfes  idées  pour  la  Vérité,. 
L  qui  les  aveugle  fi  fort ,  qu'ils  ne 
jjroient  difcerner  ce  qu'il  y  a  d'in-  ' 
l'cent  dans  une  chofe  ,  d'avec  ce 
<i'il  y  a  de  criminel.  Et  c'eil  ce 
îTil  faut  expliquer  en  détail  ,  par' 
ipport  à  Agamemnon  ,  afin  que  lest 
(nfequences  que  l'on  pourroit  ti- 

r  de  ce  principe  ,  ne  nous  faflcnt 
J5  tomber  nous-mermes  dans  ces* 


!.^ 
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faiiffes  idées  qu'Horace  combat  | 
Les  Dieux  demandoient ,  qu'lphi- 
g.enie  fufl  immolée.  Il  n'y  avoii; 
que  le  fang  de  cette  Princeffe  ,  qui 
peull  ouvrir  aux  Grecs  le  ehemir 
de  Troye.  Agamemnon  ceâe  à  cet 
te  necelTité.  Ces  raifons  eftoieiii! 
pkufibles.  Cependant  ce  Philofo- 
phe  foûtient,  que  ce  font  des  idéej 
fauffcs.  En  quoy  coniGUe  donc  cet^ 
te  fauffeté  ?  En  ce  que  ce  Prince 
prend  pour  un  zèle  de  Religion,  &; 
pour  un  véritable  amour  pour  kè 
Sujets  ,  ce  qui  n'elîoit  qu'un  pirt 
efl-et  de  fa  vanité  ?  qui  le  forçoit  à' 
facrifier  fa  propre  Fille ,  pour  fatis- 
faire  Ion  ambition.  Il  ne  vouloh' 
|>as  perdre  cette  occafion  ,  de  fc  voiî 
a  la  tête  de  tant  de  Rois.  Cette  am-- 
bition  confond  dans  fon  elprit  ce 
qu'il  y  a  d'innocent  ôc  de  criminel 
dans  ce  Sacrifice.  Mais  quoy  ?  Dia- 
ne demande  iphigenie.  Ne  doit-OB 
pas  obeïr  aux  Dieux  ?  Voilà  eaco' 
re  des  idées  fauffes,  &  qui  pallient' 
le  crimç.  Si  Agamemnon  avoitbiec 
connu  la  Nature  de  Dieu  ,  il  îuroil 
eiie  peifuadé,  que  Dieu  ne  demaih 
G€  pds  ielang  des  hommes.     Ainfi: 

aulici 
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lu  lieu  de  iacriHer  ia  Fille  ,  il  auroit 
ionne  un  Cens  tout  contraire  à  l'O- 
•acle,  &  il  auroit  compris  la  volon- 
e  des  Dieux,  qui  ne  luy  deman- 
!oient  la  Fille ,  que  pour  le  détour- 
ler   d'un    Voyage  qui  Juy  devoit 
ftre  fi  funefle.     Que  deviendront 
oiic  le  Sacrifice  que  Jephté  ik  A- 
raham  firent  de  leurs  en  fans  ?    Il 
i  confiant  que  Jephtë  ne   pcnk 
3int  a  faire  mourir  fa  Fille  :  il  ne  fit 
ae  la  confacrer  au  Service  de  Dieu, 
r  pour  Abraham ,  bien  loin  de  fiii- 
•e  de  faufi'es  idées  ,  il  fuivoit  h 
ente  Eternelle,  qui  luy  avoit  par- 
.     Il   étoufi^e  fa  raifoujpour  ani- 
crfa  Foy  •  il  aime  mieux  obeïr, 
<ie  raifonner  ;  &  il  laifi^e  à  Dieu  le 
im  d  accomplir  fes  promefi'es. 
Scelerif^ue  mmultu  per.mlxtas  ]    Mê- 
i^  du  trouble  é-  du  dcfordre  du  crime. 
<'la  tÇi  parfiiitement  exprimé.    L'i^ 
qu'Agamemnon    fe  faifoit  du 
'^^nficederafille,efioit  mêlée  de  ce 
Jilordre  du  crime  que  fon  ambition 
I''  deguifoit  fous   àti  apparences 
«Keligion.  Appaiferles  Dieux  par 
^  Sacrifice  ,  rien  n'efi  plus  jufte. 
l^us  les  appaifcr  par  le  Sacrifice  de 
Tome  VII.  Bb 


I 


f/s  propres  enfans,  rien  n^ftpk-1 
ipiufte,  ni  plus  criminel,  /-tni-^i 
«ftre  fol,  pour  confonare  deux  chc 
fes  fi  contraires.  Que  les  homm,i 
fcroient  fages  ,  s'ils  pouvoient  ex 

miner   fur  ce  pied-la  toutes  leu 
a£lions&  toutes  leurs  peniees!      , 

aoq  Cowwfwl    Emeu,  pour /..j 
,.<,J.'.- Car  alors  l'efpriteft  hors. 

fa  place.      C'eft_  comme  il  du  pi 
bas  eommou  mentis. 

^  I  o  Stu'tltiwe  erret ,  mUlum  Sfin 

mir4^    Cette  confequence  eft  ps 

faitementbien  tirée.  Toutes  les* 

lies  des  hommes  ne  viennent  pas. 

la  colère.    Il  y  a  des  aaionsqmk 

blent  partir  d'un  efprit  b.en  raffi 

&  qu'on  prend  pour  l'effet  dunr: 

flexion  bien  meure  ,  qui  cependi 

ne  font   pas  moins  folles  que  tou 

celles  que  l'emportement  prodv 

Aiax,quelacolerefaitagir,a 

pas  plus  fol  qu'Agamemnon,' 

n'agit  eue  par  les- mouverreiM* 

fon   naturel  vicieux    &  corroro 

Au  contraire  ,  la  folie  û  Agam. 
non  eft  plus  grande  &  plus  i«c 

ble,  parce  qu'elle  vient  de  fa  railcf 
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1 1  z  Quim  frudensfcelHS  ob  thulos  ] 
rertinius  juge  bien  mieux    de  l'a- 
:ion  d'Agamemnon,  que  ceux  qui 
>mme  Lucrèce  Pont  attribuée  à  U 
perdition  feule.     Les  hommes  ne 
'iilîent  pas   d'ordinaire  leur  Reli- 
1  il  loin.    C'efloit  l'ambition  qui 
jguifoit  dans  Ton  cœur  fous  ct^ 
rences  trompeufes.    Il  eftoit  de- 
idH6  rtipliine  faifo  ,   comme  Pîorace 
âitdanslaL  Satire.     \\  n'y  avoit 
un  Stoïcien  qui  pull  aller  foùil- 
^dans  tous  les  replis  de  ce  cœur, 
iioter  à  cette  funefte  ambition  le" 
l'que  qu'elle  y  avoir  pris. 

)^  tltidos  inanes']    Comm.e  d'ellre 
"^llé  le  Roy  des  Rois  -  k  Luniie- 
:s  Grecs,  le  Vainqueur  des  3ar- 
-  &c. 

^  Q^.imtnmldHm  efh  cor?'^  L'en- 

marque  toujours  une  maladie. 

'efl  l'orgueil,  l'ambition.    Ho- 

\  dit  de  mefrne  :  qiSÎlv's-wj.  y^^« 

cày  Ira  tfi-mdif^/j  e fi  cor.   £t  com- 

iceron  a  traduit  : 

me  menm  penitpu  turgefck  trlfiibtit 
Iris, 

Bbij 


■^^^  RE  M  A  ROQUES  ,| 

114    S'muis  UMica  nitidam  \    Cetî! ,,, 

image  eft  agréable.  Il  en  fkUoit  un|  i 

aemte  douceur,  pour  tempérer  j,^ 

rudeffe  d'une  matière  qui  eit  d  elli  , 

merme  fort  fevere.  Etc'eft  en  que j  :, 

l'adreffe  d'Horace  eft  admirable.     \ 

femble  qu'il  en  ait  puifé  l'idée  dal  j 

cette  belle  parabole  que  le  Proph 

te  Nathan  fait  à  David  dans  le  XI 

Chap.duîI.Liv.  des  Rois:   Fany 

mtem  nlhïlhahebat  omnim  ,fmerov> 

m^m  parvdam ,  <^uam  mem  &  mtr 

rat ,  &  f  w^  crèverai  apnd  eum .  cnm 

lïii\jmfimiil.  de  fane  illhu  comede. 

&  de  calice  ejm  bihens ,  &  inJînHc 

dormkns  ,  eratque  illi  JicHtfilia,^    l 

-pauvre  navolt  four  tout  bien  ^Hum 

îite  brebis ,  qu'il  avoit  achetée  ,  &  ^ 

dvoit  nourrie.    Elle  avoitefté  élevée t^ 

Iny  avecfes  encans,  elle  mangeoit  de 

pain  .  elle  benvoit  da?is  fa  coiffe ,  elle 

mohdamfonfe'm  .  enfin  elle  efieit  m. 

fa  fille-  .  -,   r 

i  1  5"   Huic  vefiem  ,  ut  gnat£  J   M 

me  Caligula  à  fon  cheval.    U  lu; 

une  maifon  ,   luy  donna  des  ff 

blés  &  des  valets  ,  &  luy  delh 

le  Confulat.    Suetciie  dans  le  Cjjj 

pitre  LV' 
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z  I  6^  Pi4fam  dutpiJïiUtm  ']  C'eil  aind 
u'il  fimt  lire  ,  &  non  pas  pittam ,  &c 
(tiUam  ,  comme  Scaliger  voujoit 
)rriger.  Car  pnta ,  ô<:pmlU,font 
zs  noms  obfcenes  ,  qui  font  fort 
ms  pour  une  Courtifane  ;  maii 
l'un  père  ne  donneroit  jamais  à  fa. 
le.  Pii^Gi ,  Tsrcff^tfQ- ,  jeune  fille  :  ôc 
diminutif;?//////^,  petite  fille. 
1 1  7  InterdlElo  h  nie  omne  J  Toutes 
5  Sentences  du  Prêteur  eiloient 
prement  appelle çs  Imerdl^a:  loit 
elles  ordonnaiTent  ,  ou  qu'elles 
eiidiffent  5  Sec, 

1  8    Et  ad  fands  abeat  tnteU  propm» 

]   Horace  met  icy  Tntcle ,  pour 

'elle:  Car  les  Majeurs  n'avoient 

\s  de  Tuteur,  mais  un  Curateur,. 

i  prophî^itos  ,  pour  agnatos.      Jufti- 

i-^n  dans  le  -^.  §.  du  1.  Liv.  des'lnili- 

:s  :   FHnofi  qmq'.te  &  prodlgi  Jîcet 

'jores  2  5'.  awns  fint,  tamen  in  Cura- 

•  le  fimt  agnatomm  ex  Lcge  Xll.  Ta^ 

>  '  um .     L  es  furieux  &  les  prodigue  s  ^ 

;   (jjHaH  dejfpii  de  -L'y.  ans  y  ne  lalf- 

t  pas  d'efire  fom  la  Curatelle  de  leurs 

yents  par  la  Loy    des  XFf.   Tables, 

^)icy   la  Loy   :     Si  furlofus  exlfiit  y 

<  (i  cafios   nec  efcit  ^  agnator^m  ^enù" 

'^  B  b  iij' 
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Uim^ue  In  eo  fecunld^ne  ejmfotejtM  eflci 
S' il efl furieux,  &  fiUnaitperfl^; 
mil  le  a^rde.^uefis  plus  proches  pan?r 
&  \eH"xdefafamUlc  ayent  foin  de  luy  C: 
de  fon  bien.-  C'eft  ce  que  Varron  ^ 
Columele  ont  dit  après  Caton  :  Ma 
te  cfïr  captHS  atque  adao^mm  &  ^fl 
efi  dedLndHS.     Il  efi  foL  &  Hfkm 
mènera  fis  parents  &  a  ceux  de  fa  J 
mille. 

zto  Erfo  uhi  pmvaftMtla,  Ihïfim 

ma  "efi  Infinia  ]    Cette  confequen> 

eil  leiire  :    Par  tout  où  il  y  a  du  v 

ce  &  de  la  fottife,  laie  trouve  au 

la  folie.    Mais  Stertinius  ne  fe  coi 

tente  pas  de  dire /^/^/Vf  ••   il  dit,. 

grande  folie.    En  quoy  il  enchérit  i 

ceux  qui  avoient  bien  retenu  ce  iei 

timent  de  Socrate,  que  tous  lesTicie 

font  fols  y   mais  qui  diftinguoient' 

folie  ,  de  la  fureur  ,  &  qui  diioieif 

que  le  fage  pouvoit  devenir  furieu 

làns  pouvoir  jamais  devenir  fol.Stf 

tinius  ne  met  point  dedifterencee 

tre  fol, &  furieux..  Tout  lcelerat| 

furieux  jtout  homme  entêté  deglo; 

ôc  dereputation  ,  eit  furieux ,  ôce. 

^  2.  i  Q^em  ccpit  vitrca  fit?na}  Fin 
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Liïa  de  l'éclat,  comme  il  a  dit  dans 
MeXVIl.duLiv.  I.  filtre  a- h  Cïrcen. 
1 5  H  une  clrcHmtoniùt  gandens  B  ello  - 
tcruent:^^  Bellone,  femme  ou  lœur 
b  Mars ,  eftoit  la  Deefle  de  la  Giier- 
,  &  par  confeqiient  la  DeeHe  de  la 
rreur,  Auflî  avoit-elle  des  Prê- 
ès  que  Ton  appelloit  Be'lor;a-4os,  qui 
^fcrvoient  d'une  manière  bien  di- 
ic  d'elle  :  car  dans  Tes  Sacrifices* 
^blics  ils  fe  faiioient  de  grandes  in- 
fions fur  tout  le  corps.  Stertinius 
^rapare  Agamemnon  à  un  de  ces* 
reftres  :  2<  il  ne  pouvoit  jamais  fai- 
une  comparailbn  plus  jufle.  Car 
Prince  n'ayant  que  la  Guerre 
r  tête ,  facrifioit  à  cette  Deeffc  (on 
opre  fang  ,  comm^  La6lancc  dit 
ces  Preilrcs  ,  dans  le  Liv,  I .  de  la 
ufle  Religion  :  Alla  Vlnmisy  quâtm 
idem  ErAh^.am  vacant ,  in  qmhns  ipfî 
W^Jûtes  non  alieno  ,fèd  fuo  cntore  fa-^ 
fixant.  Il  y  a  d'autres  Sacrifices  de 
V'enii  qiiils  appellent  Bellorie  ,  datis 
Is  les  Frefires  verfent  non  pas  un 
étranger ,  mais  leur  propre  fan ^.  Il 
bien  remarquer  icy  la  beauté 
Timagc.  Horace  reprefenre  Bel- 
€  portée  fur  un  char ,  où  elle  pro- 
B  b  iiij 
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mené  le  tonnerre ,  avec  lequel  elle! 
donne  à  Agamemnon  &  àtousceu>; 
qui  comme  luy  le  laiffent  ébloui' 
par  l'éclat  d'une  vaine  gloire,  corn' 
me  un  fignal  qui  les  remplit  defu, 
reur. 

1x4  Nunc  age~\  Voicy  une  autr(i 
Scène.  Agamemnon  cil:  paiTé  ,  &'- 
voicy  Nomentanus  qui  paroiil.  Mai 
le  Dialogue  change.  Nomentanus  nv 
parle  point,  Sterrinius  fait  [feule 
ment  fon  portrait  à  Damafippe  :  6; 
cela  fait  une  agréable  variété. 

iX4  l^incet  enim  finltos  ratio  m/ank 
ne  fûtes]  Cela  eft  fi  vray,  que  les  Loi:! 
ne  donnoient  pas  moins  un  Curateu 
aux  prodigues  qu'aux  furieux. 

XX  5"  Patrimom  mille  tdenta  ]  Millu 
talents,  à  fîx  cens  écus  letalent,ion 
jGx  cens  mille  écus. 

2x(5  Plfcator  uti  PomariiiS\\  Voie] 
une  belle  compagnie  ^  toute  compo 
fée  de  gens  tenus  pour  infâmes  ; 
Rome  comme  en  Grèce.  Ciceroi 
dans  le  premier  Livre  des  Offices 
Mlnimci^ue  ânes  h<&  frobafidd:, ,  ^h£  mi 
nijlrA  funt  voluptatum  :  Cetaril,  Lami' 
Coqiii  y  Fartores ,  Pifcaiores ,  ut  ait  Te- 
rmtim.     On  m  doit  poir/t  approuver  qî 
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.(étiers  qui  font  les  miniflres  de  lavo- 

iVté  :  les  yendenrs  de  marée ,  les  Bot- 

•y,  les  Cptijlmers  ,    les  Rotljfeitrs  ,  lef 

'jeurs ,  comme  dit  T'erence,    Le  paf-* 

ge  d-e  Terence  eft  dans  k  Se.  du 

.  Acire  de  l'Eunuque,    A  Athenes- 

V  avoir  un  piailant  proverbe  fuF 

:  Pefcheurs.      On  dilbit  :  cTâVa/  /a 

•  i'îTXKT^icov ,   KetC&ty  3  pivi.      On  feut 

;;'"  une  fille  a  un  Pécheur ,   m  au  ouf 

f  doit  Poh't  prendre  la  fille  d^un  Pè-' 

teur  pour  femme, 

Pornàtrlus']  Vendeur  de  fruit. 
jiceps  ]  C'eft  proprement  Vifcator, 
L-n)^ ,  qui  prend  des  oyfeaux  avec' 
i  la  glu.  Mais  Horace  luy  donne 
y  plus  d'étendue:  il  le  met  pour 
enator,  ChafTeur.  Car  c'eft  celuy 
qui  il  dit  plus  bas  :  In  nive  Luc^nàt: 
rmis,  êcc.  Vous  conch-ez.  fur  la  neige  d$ 
Hcanie. 

117    VngHentartus  '\    Parfumeur, 
kirmacopola.  Il  en  a  efté  affez  par- 
fur  le  I.  vers  de  la  IL  Sat.  du  Li- 
re L 

Tufci  turhaim-pla  Vieil  Vlcus  ThÇcHS, 
\  proprement  le  Quartier  des  Tof 


uas.     Tu  temps  d'Horace   c'cûois: 


i 
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le  Quartier  des  Marchands  d'EfcL 
ves  &:  des  Parfumeurs.  Auffi  eftoi, 
il  appelle  vkns  tloHrdriHS  :  &  Horac^ 
éït  i  impla  t^trha  yparce  que  tous  ce; 
gens-là  eftoient  fans  honneur  ,  éj 
adonnez  à  toutes  fortes  de  débaul 
ches  ôc  d'infamies.  C'eil  pourquo  I 
Pkute  dit  dans  la  L  Se.  du  IV.  Aûi 
dé  Curculion  : 

Jnvico  T^ifeo^Âbifunt  hommes  qui  tp_ 
fe  venditant. 

Dans  le  Q^iiartler  Tofcan  Ik  font  L 
hommes  qui  cherchent  a  fe  vendre,  C 
quartier  aboutijGToit  à  la  Place  R0| 
niaine.  En  y  allant  du  Pont  Palatin! 
on  iaifloit  à  gauche  le  Marché  au! 
Coiffons  &  le  Valabre, 

IliS     Onm  fcHrrls  fartor ']     Fartor , 
Ahhcu/roTnoKus.  Vendeur  d'andoiiiiles 
de  fauciiTes,&:  de  boudins.  Il  figni 
èe  aufïî  un  homme  qui  vend  des  vo 
lailles  graffes  5  qui   engraifle  la  vo 
laille  chez  lu y^pour  la  vendre.  Scur 
ra  ,   les  Bouffons  ,  qui  eiloient  le. 
grands^  amis  de  tous  ces  ^ens  qu'i 
vient  de  nommer.    Car  ils  leur  fùi-i 
foient  débiter  leurs  denrées,  comm«' 
GiiatOR  dit  dans  l'Eunuque  : 
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Q^ihiis   &  re  fzlva  &  perdita  pro-^^ 
fueram  &  frofmnf^pe. 

Toits  ces  gens  a  fd  f^y  ^^^y  fl^^  X^^' 
-r  de  C argent,  cjuand  j'ay  eftê^  nde& 

i^^uefay  efié  fauvre,  &  à  fdfen 

:?îGore  çaamr  tms  les  jours. 

o    o 

Cnm  f^eUlv'o  omneM-'CsJhim^  Le- 
ahbre  cftoit  prés  du  Quartier  des 
'olcans,  ôcle  Marché  aux  poifions 

fcparoic  en  deux.  Il  eitoit  tout 
irai  de  ces  boutiques  de  Mar- 
umds  ,  &:  fur  tout  de  ceux  qui 
.-ndoient  Fhuile.  Plaute  dans  les 
'aptifs  : 

Omnes  eompaSle  res  gerunt  quafi  hP 
Velabro  OlearlL 

Us  s' entend okm  ,  &  Us  s"efiolentto!4S- 
onnè  le  mot  .comme  UsVmdeim  d%iW 
'  dans  le  VeUhre,. 

Macelhm  ~^\  Proprement  une  Bouc- 
herie. Il  n'y  en  avoit  que  deux  à 
lome  qui  portoient  ce  nom  àç^  Ma- 
ellnm.  Et  Ton  n'y  vendoit  pas  feu- 
ement  de  la  viande  ,  mais  des  poii- 
bns,  &  toute  forte  de  mangeaille.. 
/oyez,  les  Remarques  fur  Feilus,- 
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i^o    Verhafaclt  ler2o~\     Le  Ver! 
deur    d'Erdaves    porte    la    parok 
comme  le  plus  cônfîderable  de 
troupe. 

i  ^  a  Jiivenls  rejpondérît  ct^Wis  ^  C 
jeune  homme  plein  de  confidei'i 
tion  &  d'équité.   C'eft  une  ironie. 

i  3  ^  1/7  rtlve  Lucana  dormis  ocreatm 
La  Lucanie  eftoit  abondante  en  Sar 
gliers  ,  à  cauié  de  fes  bois  ôc  de  f( 
inonra8;nes.  Les  Anciens  faifoier 
des  ChaiTes  dé  plu  (leurs  jours  y  t 
cojchoient  en  plate  campagnev  ) 
y  a  l'ur  cela  un  beau  paffage  de  Sy 
ïiefîus,  dans  (on  Traité  des  Songes. 

a  ^4,  Hïherno  ix  dtquore  verrls'j  Pen 
dant  l'Hiver.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n 
pêchaft  l'Efté  j  mais  Nomentanu 
prend  la  chofe  par  l'endroit  le  plu 
dilïiciîe  )  comme  il  a  dit  au  Chaffeui 
h  nive  LiicanA, 

2,^7   Sume  tihi  decles  ~^  Decîes,     I 
faut  fous-entendre  Centena  rnillia fe- 
fiertmm  ,  Dix  fois  cent  mille  feftcr-j| 
£QS.     C'eft  vingt-cinq  mille  écus.    *' 

Tihi  triplex ,  unde  kxor^   Il  donne 
foixante   6c  quinze  mille   écus  au 
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larchand  d'Efclaves,  pour  avoir  fa 
•mme.  Le  vieux  Commentateur 
ir ,  que  les  Marchands  pour  mieux 
endre  leurs  EicaveSjfeignoient  fou? 
ent  que  c'eftoient  leurs  femmes. 

139  FUI  fis  9^fofi~]  Voicy  un  autre 
ébauché  qui  u'efl:  inférieur  en  rien 
Nomentanus.  Ç'eft  le  fils  d'E- 
)pe  ,  fameux  A6leur  pour  le  Tra- 
ique  5  ôc  qui  eftoit  auffifort  prodi- 
ue.  Car  il  avoit  feul  un  grand  plat 
e  terre  qui  luy  coutoit  deux  mille 
inq  cens  écus.  Et  quand  il  trai- 
oit  fes  amis  ,  il  garnifloit  ce  plat  de 
oLis  les  oyfeaux  qui  chantoient  le 
nicux  ,  ou  qui  parloient,  qu'il  ache- 
oit  cent  cinquante  écus  la  pièce, 
5on  fils  ,  de  peur  de  dégénérer,  trou- 
/a  le  moyen  d^encherir  fur  luy.  Me- 
:ella  qui  l'honoroit  de  fes  bonnes 
Trace  luy  ayant  donné  une  perle  de 
XXV.  mille  écus,  il  l'avala  ,  après 
l'avoir  fait  diffoudre  dans  du  vinai- 
gre. Pline  écrit,  qu'il  en  fit  aufli 
avaler  une  à  chacun  des  Convie^ 
Qu'il  avoit  à  fa  table. 

(J^etelU  ]   Je  ne  fay  fi  ce  n'eftoij- 


î 
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'point  la  fœur  de  Q^aecilius  Meté 
lus  Numidicus  ,  (^ui  eftoit  mariée 
L.  LucuUus. 


« 


140  Areto  diliilt']  Pline  en  parlarj 
de  la  perle  que  Cleopatre  avala  de' 
•vant  Antoine  ,  après  avoir  pari 
avec  luy  qu'elle  mangeroit  en  u 
feul  repas  quinze  cens  mille  écus 
dit  dans  le  Chap.  XXXV.  du  Li\ 
IV".  Ex  p^'acepto  mlniftri  Hnumtmtur 
VM  antc.  eam  p^fiiere  aceti ,  cHjm  afheri 
'tas  vtfcjiu  in  takem  Margarltas  refilvi' 
Ses  Officiers  ne  luy  fiervlrent ,  comme  ell 
■Vavnt  orAdvnè y  cjHun  plat  c^e  vinaigre: 
<^m  eflûit  Jt  fort ,  ^u'il  dljfohoit  les  per 
ps  ,  &  les  mettolt  en  poudre. 

2-45  i^^W  pr5^^^;?/w  ^m  ]  Ce- 
toient  les  enfans  de  ce  mefme  Arriu4 
dont  il  a  cfté  parlé  fur  le  vers  8  6.  de 
cette  Satire. 

244  NefMtîa  ]  C'efl  un  mot  qui 
marque  toutes  fortes  de  vilaines  dé- 
bauches. 

a 4  f  L ufc'nîasfdllti  împenjo  prandere'] 
Il  y  a  deux  chofes  dans  ce  vers  : 
Les  .fils  d'Arrius  mangeoient  àts 
.lloffignols  5  ôc  ils  en  mangeoient  à 
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ner  ,  contre  la  coutume  des  Ro^ 
iins,c]ui  ne  failbient  qu'un  repas. 
.  cherchoient  des  roilignols ,  parce 
le  la  beauté  de  leur  chant  les  ren- 
)it  fort  chers, 

bnfrnfo^  Il  faut  fous-eiîtendre /7r^- 

avec  beaucoup  de  dépenfe. 
146  Q^wrltm  haheam  Jam  ^ ']     M  ne 
ut  rien  changer  icy.     Sani  ell  une 
?mc  :    Oh  envoyerons-miis  ces  hone- 

aenS'là  f  en  quel  rang  Us  mettrais- 


ci. 


Cret4  An  carbone  notandi  f  ]  Fatu-ii 
:  marcjner  de  blanc  .  oh  de  wW?  C'efl- 
dire  \  Faut-il  les  condamner  ,  oia 
sr.broudre,  les  déclarer  fages  ,  ou 
>ls? 

147  t^drfirare  €aCa& ,  plofiello  adjm^ 
re  imresl  Ce  tour  eft  fort  adroit, 
our  prouver  que  l'amour  eft  une 
)lie ,  il  avance  d'abord  fur  des  jeux 
'enfant  un  principe  inconteftable, 
:  quand  ce  principe  eft  bien  infl- 
ué il  en  tire  fa  confequence ,  a  la» 
ueilc  il  eft  impoffible  de  refifter. 
.es  manières  de  Socrate  font  icjr 
ien  reconnoiffables. 
2,4,8   Ludm  p4r  imf^r']  Ce  jeu  eft 


connu  de  tout  le  mosde.  Les  Grej 
difoient  :  (iffcLÎ^itv  ofVA,  6c  -Tsfe/oja,  *&«; 
^iiy  Çt/>a  il  a.(vyL  ,  ôc  tout  en  un  mo: 
p.f\ia.(uv,  C'cftok  un  jeu  d'enfani: 
mais  les  hommes  ne  laiiToient  pi 
d'y  joiier.  Auguile  écrit  à  fa  fil! 
Julie  :  Mljl  tibi  de^arios  diicenî 
qmnquugmta.  quos  Jingniis  Convlvis  à 
dsram,  fi  velient  Interfe  inter  cœnam,  z: 
talls ,  vel  farimf^y  ludere.  Je  vms  < 
envoyé  deux  cens  cinquante  dénie» 
(vingt-cinq  écHs  )  Jen  avois  donné  a, 
tant  k  chacun  des  Convie\j  afin  que  s 
vouloienty  ils  fendent  jouer  pendant 
foHper  anx  dez,,  oh  a  pair  oh  non  pat 
Les  enfans  jouoicnt  ordinairemei 
à  ce  jeu-là  avec  des  noix. 

Eqnitare  in  armdine  longa  ]  Aie 
biadc  trouva  un  jour  Socrate,  qi 
alloit  à  cheval  fur  un  bâton,  av( 
fes  enfans» 

a 49  Si  quem  deleElet  harhatum  ] 
ne  dit  pas  :  fi  un  Jiomme  d'âge  joi 
à  ces  jeux-là  ,  mais  :  fi  un  homn 
d'âge  s'y  plaiil ,  s'il  fe  divertir  à  cel 
Ce  qui  cft  bien  différent.  Car 
plus  fage  homme  du  monde  pei 
par  hazard  joilcr  à  quelqu'un  de  c» 

m 
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iix  ,  comme  Socrate ,  Agefilas, 
c.  mais  il  ne  le  fera  pas  pour  (on 
ailir. 

i  >  a   Q^ialc  frhts  lud.u  opus  ]  Un  de 

s  jeux  que  je  viens  de  nommer. 

15"^    Fac'uifrs  cjHdd olim  M-Htdtus  Po^ 

•lo   \  Polemon  eftoit  un  jeune  A- 

eniert  ,  ii  débauché  ,  qu'on  ne  l'a- 

•'ir  prefque  jamais  vu  qu'yvre.  Un 

ur  qu'il  couroit  les  rués  avec  une 

«hanteufe  &  des  Joiicurs  d'inftru- 

"ints  ,  en  i'ellat  qu'Anacreon  re- 

cienre  ceux  qui  alloient  vifiter  le 

•  cLi  Cornus  ;  il  entra  dans  l'Aca- 

ie,  dans  l'Ecole  de  Platon,  la- 

Je  eftoit  alors  entre  les  mains 

<  Xenocrate.  Ce  Philorophe  voyant 

<  jeune  étourdi ,  fe  mit  tout  d'un 
fup  à  parler  à  Tes  Difciples  de  la 

jae  &  de  la  Sobriété  :    ôc  il  en 

i  avec  tant  de  force ,  que  Pôle- 

1  Frapé  de  fon  dilcours  ,  renonça 

Pheure  à  fon  intempérance, dé- 

ira  la  couronne  qu'il  avoit  fur  la 

t  e  ,  jetta  tous  les  ridicules  orne- 

■its  que  l'on  avoit  en  ces  occa- 

:s ,  s'appliqua  à  la  veitu  ,  6c  fuc- 

cia  enfin  à  Xenocrate  l'an  cccxiii> 

imt  la  Naiffance   de  noftre  Sei» 

_,Tome  VIL  Ce 


^neur.  H  fut  le  troiiiéme  apr^ 
Platon,  Platon  ,  Pfeufippe  ,  Xeac 
crate,  Polemon. 

a  5"  5-  FafcloUs  cuhltd  ,focdia~]  E 

cU  ôc  fafdoU.iont  ùQS  bas  &  des  hau 

de  chauffes  ,/^.%^r  ;  Car  il  y  ave 

fafcU  crurales ,  èifafcUfemimles.  Ji 

'ftin  en  parlant  de  Mithridate,  q 

tua  Ariarathes  ,  dit,  qu'il  avoit  c 

ché  fon  poignard  dans  Ton  hauç  < 

chauffe:  mm  fer  mm  occidu^Mm  mi 

fafclas  gereret.  Cnhltal ,  quelques-U'^ 

ont  prétendu,  que  c'eit  un  coufi 

fur  lequel    on  s'appuyoit   à  tabï 

D'autres  veulent  que  ce  foit  une  c 

pece  de  manches.    Mais  je  fuispe 

luadé  ,.  que   c'eftoit  un  petit  ma 

teau  qui  defcendoit feulement  ju 

ques  au  coude,  comme  le  petit  ma 

teau  des  Comédiens  Italiens,  ôc  q 

avoit  un- capuchon  qui  couvrait 

tête.    Fi?^^//*^,  un  linge  noué  auto 

du  col  y  comme  nos  cravates,     H 

race  appelle  tout  cet  attirail  infiff\ 

înorbi,  en  parlantà  un  homme  amoi 

reux  :  ôc    cette    e>?prefiion  eft  tff 

heureuie  ,  en  ce  qu'il  n'y  avoit  q 

les  effeminez  &  les  malades,  quipo 

taffcnt  ces  trois  cliofe5-là.  Voicyi 
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>  vj    paffage  de   Quinrilien  qui  le 
ive  clairement ,  &  qui  ôte  tous 
Joutes  que  l'on  pourvoit  avoir  là 
..Aus.     Ce  Rhéteur  dit  dans  lelll. 
"hap.  de  l'onzième  Liv.  Pallioliim, 
hit  fafcias  fitlbiis  crura  vejlluntHr^  & 
kMîa  ,  &  airrinm  Ugaynenta  fêla  excn^- 
pQteft  vdctptdo.    Il  ny  a  ■  cjjne  la  ma»  ■ 
e  ^iii  pnijj}  faire  excafer  les  capH- 
'!> ,  les  bas ,  les  linges  auto  ht  dit  col, 
/  les  orellletes.     Ce  que  Quintilieii 
ppelle  pdUlohm,  c'eil  ce  qu'Horace 
voit  appelle  cubital.     Car  palUolum 
iloit  proprement  un  capuchon  qui 
oiivroit  la  tête  ôc  toutes  les  épau- 
28  jufques  au  coude.    C'eftoit  l'or-- 
ement  des  etieminez  &  des  débau- 
hez  comme  Trimalcion  ,  dans  Pé- 
roné :  Adr^fum  fallio  închferat  caput, 
Li  Rutilius   Lupus   a  dit  dans  le 
"haraclere  qu'il  a  fait  d'un  homme 
\"re  :   Palliolo  frigits  k  capite  defendens, 
i  couvre  fa  tête  d'un  capuchon  .  pour  f§ 
ro-avtir  du  froid.     Les -malades  s'en 
ervoient  auffi  ordinairement.  C'eit 
)ourquoy  Seneque  écrit  à  la  fin  du 
V.  Liv.  des  Queftions  Naturelles  : 
^'uhhïs  fmcjuam ,  ^Hofda?n  gréiciles  ,  & 
^diïûlo  focd'iqHe    circumdatos  ,     &C: 
Ce  ij 
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yoHs  verre^j  vous  dis- je ,  des  gens  mai 
grès  &  extenusl^y  des  rnala  'es  ^m  por 
tent  le  capuchon  j  &  ijui  ont  le  col  envi 
Yonné  de  linges  ,  &c.  Ciceron  dans  L 
III.  Lettre  du  fécond  Livre  à  Atti- 
eus,  conclut,  que  Pompée  eftoitur 
efféminé  ,  parce  qu'il  portoit  des  bo: 
tines  6c  des  bas  :  Et  Epic-'atemfHJplco: 
fit  firlkis  lafcivum  fuijfe.  Etenim  mih' 
ealigtx,  eJHs  ,  ut  fafcit  c>'etau  mn  place] 
hant.'  Je  ne  doute  point  que  le  Tourpuif' 
faut  (  c'efl:  ainfi  qu'il  appelle  Pom 
pée  )  ndt  ejfê  ?ml  &  ejfeminé ,  comm 
VOHS  me  récrive'^  Carfes  hotines  ne  m 
flaifoient  point, non  plus  ^uefes  has  hlancs 
Il  ne  refte  plus  aucune  difficulté  lu: 
ce  paffage  d'Horace  ,  qui  meritoi' 
affurément  d'eftre  bien  expliqué; 
Dans  la  Traduction  il  a  falu  s'ac- 
commoder à  nos  manières. 

a  5"  9  Catelle  ~\  Catidm,  Catellus  ,  pC; 
tit  .chien.  C'eftoit  la  douceur  or- 
dinaire des  Nourrices  &  des  Mère 
à  Jours  en  fans  ,  comme  on  dit  au- 
j(î)urd'huj  :  mon  petit  chat,  mon  pe-' 
tit  pouffin.  Les  Courtifanes  fai- 
foient  la  mefme  carefle  à  leurs  Favo 
ris.  Dans  S.  Jérôme  :  Mi  Cruelle 
rebiis  tms  ut  ers,  vive  dmn  viv^*  Nam^m, 


SUR  LA  SaT.III.  du  LtV.  il   T^cf 
"lis  tnisfervas?     Aion  poHjJln^  fervcî^-^ 
ms  de  voflre  hien  >    vlve'^  pendant  ejue 
ms  eftes  en  vit.      Efl-cc  cjue  vous  vou- 
iez^ tout  garder  poH-r  vos  enfans  ? 
yimator  exclHJlu  ojîù  diftat?  ~\  Socra- 
:  ell  un  des  premiers  qui  a  comparé 
s  Amants  aux  enfants.  Et  c'cft  mè- 
e  la  raifon  qu'il  donne,  de  ce  que 
s  Dieux  ne  les  punirent  pas  de 
.urs  parjures, 

i(5o  ^git  M  fecum,  éat ,  an  non"] 
out  cecy  eft  pris  du  commence- 
ent  de  l'Eunuque  de  Terence,où^ 
rxdria  dit  : 

Q^id  îgiturfaciam  .<*  Non  eam  ?  Ng 

mtnc  (juïdem 
Qnm  accer'or  uhro  ?  Anpoùns  ita  mt 

comparem 
Non  pexpeti  mcretrlcum  conturneliM  f 
Exclnfit  :   revocat.  redeam  f  Non  Ji 

me  obfecret. 

Due'  feray-je  doncl  Niray-je  point  f 
menant  meÇme  quelle  me  rappelle  de 
'.'/  gré  ?  Cj4  pUt^-^ ,  rns  mettrAy-fc 
hîtde  ne  plus  p)ii]frir  les  caprices  de 
'oHrtlJknss  ?  Elis  me  rappelle  .  y  re-^ 

/  ,'.eny-je?  Non  ,  quand  eile  vlendrùi^ 
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TTien  frier.    J'ay  rapporté  le  paffa,' 
entier  ,  ai^n  ou 'on  voye  quel  to 
Horace   donne  à  cet  endroit  , 
avec  quelle  grâce  il  conte  ce  qu'; 
âuroit  crû  que  perfonne  ne  pourrc 
conter  après  Terence, 
a.  6"  I  Qm  redit  ht  as  srat  non  accerjîtny 
Cela  ell  pris  de  ce  que  Parmenon  i  • 
pond  à  Phasdria  :  ■ 


■■  cHtn  nemo  exfetet 

Irifeùia  j?ac€  ultre  adeam  vemes. 

Lors  que  perfo?me  ne  vov.s  demmide!'^ 
&  fans  quelle  dit  fdlt  fa,  paix  avec  vo.\ 
%mis  ÇereT^e  premier  a  l^iiller  trouver,  ! 
Et  hâtret Invijïs  forlhus.^  Cela  eft  pi- 
de  l'acSlion  du  Théâtre  ,  où  1';' 
VoyolrPhedria?  qui  en  faifant  to 
tts  ces  belles  refolutions,  avoit  to- 
tes  les  peines  imaginables  à  s'él 
gner  d'une  maifon  ou  il  difoit,  qi 
ne  vouloit  jamais  rentrer.  Ce* 
image  donne  une  grâce  merveilleiî 
ace  paflage,  Publius  Syrus  a  f<|t>' 
bien  dit  fur  ce  fujet  : 

Iî2  artiore  femper  mendax  irdcundia 
La  colère  dm  Anmns  efl  tçâjoimfiii^j>' 
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r  c'ell    ce  qui  Fonde  ce  beau  mor^ 
:  Scneque  :  Nonodcni-nt^fedUtiganU 
s  7K  hdijfmt  foi  j  lis  querellent, 

j  1 6  3    ^4n  potins  méditer  finire  dolores  ]] 
'cil  ainfi  qu'Horace  a  expliqué  le- 
cond  ôc  le  troifiéme  vers  : 


u4)i  potÎHs  ita  me  comparem 


Nq?i  perpeti  merctricum  co^tumellas,  ■ 

5" 5"  O  hère,  cjUAres~^  Horace  dit  en- 

\  vers  &  demi  ce  ce  que  Terence 

dit  en  iept  vers  :    &  il  eft  bon  de 

•nfronter  l'Original  avec  la  CopiCy^ 

;in  d'accoutumer  Ion  efprit  à  la  ju- 

i^ffe  &  à  la  fineife  de  ces  imitations» 

Hère   cjuâ  res  In  fs  neqiîe  confilium 
mque  modum 

H  ah  et  ulUim ,  eam  confilioregere  non- 
potes  : 

In  amore  hac  omnia,  injïmt  vitia,  in^ 
juriét 

Sulpisiones ,  inirnicitiéi ,  indicldt  , 

Belhm.pax  rurfum,  Incerta  hac 
Jltit  tofli^'es 

Ratione  cer:d  fac:>'C    n'hilo  plas^.gM', 

Qua?Tj  fi  des  opcram  Ht  cmn  ratione 
infmias,  - 


w 


gil       R  E   M    A  R  q^  E  É' 

Mon  Maître ,  vous  m  faurie7^gowt:k\ 
ner  far  mefnre ,  ni  f^r  confsïl ,  une  chê. 
qui  na  enfui  ni  cmfeïl  -ni  mefure.  VA 
moitr  a  ordinmrement  a  fa  finre  tom  A 
fnaHX,  les  injures  ,  les  fonp consoles  hrom 
lerles  y  les  accommodements  ^  la  Guerfe 
la  Paix.  Et  fi  vous  p?'ètendiez  rendre  m 
la  raifon  fixes  &  certaines  des  chofies  k 
ne  font  qu'incertitude  ,  vous  r/avancerié 
pas  davantage  que  fi  vous  tachiez  d'ejfi] 
fol  avec  toute  la  rdfon,  J'ay  traduite 
paffage  jGmplement  yafin  q-ue  tout 
monde  puilTe  voir  la  fidélité  de  T 
mitatiou  d'Horace ,  qui  n'a  enchc' 
fur  la  fimplicité  de  Parmenoa  o^ 
par  un  peu  plus  de  jufteffe,  &  pî 
l'image  qu'il  fait  de  la  tempête,  pdt 
expliquer  plus  agréablement  le  m( 
inccna  de  l'Original. 

Qmdf  qHum  Picenis  excerpcns Temii 
pomis  J  II  continue  à  conter  des  chd 
ies  que  les  Amans  failoient  tous'îi 
jours,  ôc  qui  ne  font  que  des  badf 
ne  fias  d'enfant.  Celle- cy  n'eft  p 
des  moins  puériles  :  IJs  prenoier' 
les  pépins  d'une  pomme  ,  ôc  en  I 
preiiant  entre  les  deux  premie 
doigts  ,  ils  les  jettoient  le  plus  hai 
^u'ii  leur  eftoit  poiTibie ,  comme  oti 

ieti 
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tre  les  noyaux  de  cerife.  Si  le 
•!pin  tOLichoit  au  plancher,  ils  pre- 
:)ient  cela  pour  un  augure  qu'ils 
liifliroient  dans  leur  palIion. 

L74,  Qunm  hafba  feris  annefo  verha 
jlato  ]  Cela  eft  heureufcment  ex- 
|imé.  Ferire  eft  un  terme  emprun- 
H  des  infti'umenrs  à  archet  :  fertre 
t^4  balba  y  fraper  les  paroles ,  les 
cropier,  s'il  eft  permis  de  fe  fervir 
c  ce  terme ,  les  énerver  de  manière 
<'elles  ne  puiflent  fefouter^ir.    Ce 

i  convient  fort  bien  à  ceux  qui 
igay^nt.  Le  palais  eft  comme  l'ia- 
fument ,  &  la  luete  eft  le  pleélre  9 
irchet. 

>  idde  crHorem  finltitU  ]  Il  pafîe  aux 
fieftes  effets  que  l'amour  produit 
tis-fouvent ,  &  par  là  il  prouve  que 
f  nour  n'eft  pas  une  fimple  folie , 
Dis  une  fureur. 

7  5  Atifue  ignem gUdiofcrHtare]C*é'- 
t<t  un  précepte  de  Pythagore  :  v^jç 
Cyifxji  fMi  QKet^Â! av. l^lutar que  le  rap- 
P'te  dans  la  vie  de  Numa,oùAmiot 
1  lal  traduit  »?  fendre  peint  le  feu  avec 
iiée,  au  lieu  de  dire  .*  ne  point  fouiller 
dtsIefetiavecTépée.  Pythagore  vou- 
«  dire,qu'il  ne  faut  point  irriter  ua 

Tome  VIL  Dd 
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homme  qui  eft  dans  la  paffion  ,  ni 
jctter  dans  une  paffion  plus  viol 
te.  Comaie  au ffi,  qu'un  laorame 
eft  dans  la  paffion  ,  ne  doit  pas 
vre  tous  fes  mouvements.  Et 
race  fe  fert  admirablement  de  c^ 
cxpreffiion,  en  l'appliquant  aia.i 
mans  ,  à  qui  l'amour  fait  com.mett 
des  meurtres  ,  .&:  qui  tournent  JNi 
fouvent  contr'eux-mefmes  loutplfl 
fureur,  comme  Marius.  Ce  t; 
ceux-là  proprement  qui  foiiiljt 
dans  le  feu  avec  l'épée, 

a  7  7  Hdhie  fereuffa  Marms  cimf 
clfitAt  fe  ]  Horace  conte  icy  m 
hiftoire  arrivée  peu  de  temps  w 
qu'il  fift  cette  Satire.  Un  cç^U 
Marius  ayant  tué  fa  Maîtreffe  | 
un  excès  de  jaloufie  ,  fe  precif 
m  fuite  de  regret  &  de  defefp* 
On  ne  fait  point  qui  il  eftoit.  ^ 

CerritHs~]  Cereritus ,  pfV/.^qr/«x«^jj 
qui  croit  avoir  vu  Ceres,  qui  8  la  - 
te  remplie  de  cette  Divinité.  .  i 
1 8  o  Bx  more  imfonens  cognAtaif»^ 
kula  rébus  ?  ]  Ce  paffage  cftfort  )m 
Stertinius  demande  à  Damafipf 
s'il  appellera  Marius  fol,  ou  fi  pf 
s'empefcher  de  Faccufer  de  folie  li 


ItTR  LA  SaT.  m.  DuLiv.it.    ^15 

mera  mieux  l'appeller  fcelerat,  lui- 

mt  la   belle  coutume  de  tous  les 

!)mmes,qui  dans  la  veuè  d'éloigner 

^rtaines  idées,  donnent  aux  chofes 

a  noms   qui  leur  paroifTent  plus 

kix  ,  fans  favoir  que  ces  noms  ne 

int  que  hs    fynonymes   de  ceux 

i'ils  ont  voulu  imiter.    En  appel- 

bt  Mav  lus  fcelerat  pour  s'empêcher 

il'appeller/è/,  on  prend  une  peine 

Utile  ;  puis  que  fcelerat  &  fol ,  font 

tux  difterents  noms  qui  fignifient 

mefme  choie.  Car  il  n'y  a  point 

[fcelerat  qui  ne  foit  foi, 

'S  1  Libertimis  erat~^  Stertinius  qui'- 

t  les  A  mants ,  pour  prendre  les  Su- 

grftitieux,  dont  il  donne  deux  exem- 

fcs.    Mais  pour  les  bien  entendre , 

dfaut  favoir  ,  que  les  Anciens  ap- 

'lioient  Saperflitleux ,  ceux  qui  avec 

.     empreiïement   inquiet  deman^ 

«ient  à  Dieu,  de  furvivre  aux  au* 

t:3  hommes.   Car  SuperJhitieHx  vient 

cfnperfies ,  ^ulfurvlr.     Dans  la  fuite 

c  mot  a  eu  une  fignification  plus 

<îaduë  ,  ôc  il  a  efté  appliqué  à  tous 

ix  qui   frapez  d'une  crainte  af- 

t  ulé  6c  fervile  ,  attribuent  à  Dieu 

-riilentinlens  fort  injulles;6cqui  dans 

Dd  ij 
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fa  faiifTe  idée  qu'ils  en  ont  conceiiè 
luy  adreflent  des  Vœux  ôc  des  Pri( 
res  indignes  de  luy.  Il  y  a  cette  di 
ference  entre  la  Dévotion  &  la  Si 
perftition ,  que  la  Dévotion  hono 
les  Dieux  ,  ôc  la  Superflition  les  o 
fence.  La  première  vient  d'un  mo 
vement  généreux  ,  Jibre  ,  ôc  pie 
d'efperance  ;  &  l'autre  ne  vient  qi 
d'un  excès  de  baffefle  ,  de  timidité 
&  dedefefpoir.  C'eft  pourquoy  PI 
ton  a  fort  bien  appelle  celle-là  ^c 
'mitt^  jfervice  raijonnable  ,  &  celle- v 
Kohciiulcu^ ,  flaterie  ,  qui  ne  vient  j 
mais  que  de  la  crainte  &  de  l'ii 
tereft. 

Circum  compîta'^  Autour  des  Ca 
refours  où  il  y  ayoit  des  Statues  d 
Dieux  Lares, 
a  8  X  SlccHsJattns  manefenex  marnbu 
Il  n^y  a  poiqt  là  de  mot  qui  n'a 
grave  la  folie  de  ce  Superftitieu 
Senex ,  il  eftoit  vieux.  Un  homr 
d'âge  n'eft  pas  excufable ,  de  ne  p 
favair  ce  qu'il  doit  demander.  Slcci 
il  eftoit  à  jeun.  On  ne  pouyoit  doi 
pas  prendre  fa  folie  pour  un  effet  ( 
vin.  Lahûs  manibns  ,  c'eftoit  ui 
aâion  préméditée,  ôc  faite  de  fe 


I 

fui  I^A   ^AT.  III.  DU  LiV.  II.    ^if 

flls  ,  c'efloit  une  aélion  de  Reli- 
on :  il  avoit  lavé  fes  mains.  Lei 
,aycns  avoient  cette  coutume ,  de 
ver  les  mains,  quand  ils  vouloient 
ire  leurs  Prières  ,  ôc  s'approcher 
«:s  Dieux.  Avec  cela  ils  croyoienc 
♦tre  purgez  de  toutes  fortes  de 
iiillures  ôc  d'impuretcz, 

,  8  ^  J^/W  ta?/t  magnum  ']  On  avoit 
jal  lu  qulddam  magnum  ?  ejuid  tam 
ugmm,(Z'*t^  comme  fi  nous  difîons: 
i-ce  fi  grande  ehofe  f  Ces  mots  avec 
(  qui  ibit  :  D'ns  et en'pn  facile  ejl,  CeU 
{  facile  aux  Dieux  ,  marquent  vi vê- 
lant l'extravagance  d'un  vieux  Su- 
|rftitieux  ,  qui  en  demandant  aux 
àeux  une  plus  longue  vie,  n'a  d'au- 
t;s  rations  à  leur  alléguer  ,  (înoa 
c  e  c'eil:  une  bagatelle  pour  eux  , 
que  cela  leur  eft  bien  facile  ;  &  ne 
i  met  point  en  peine  fi  fa  demande 
ejuHe,  6c  fi  elle  ne  dérange  rien 
Ciis  l'ordre  de  la  Providence.  Les 
bïciens  efloient  admirables  pour 
c:te  parfaite  foumiffion  que  l'on 
cit  aux  ordres  de  Dieu. 

%  5*   Mtntem  nljî  Htighfm  exclferet 
i'mims~j  Stertinius  veut  dire  ,  que 
D  d  iij 
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il  l'homme  dont  il  parle  eftoit  enc 
reEfciave  comme  il  l'avoit  efté  a' 
trefois  avant  que  d'eftre  Aftrancl 
Car  LthenirjHs  eiipour  Lihertus  ài 
levers  a  80.  Son  Maître  en  le  ve 
dant,  à  moins  qu'ail  n'euft  aimé  e 
trémement  les  Procès  j  auroit  d 
claré  k  vice  de  fon  eiprir.  pour  n' 
tre  pas  obligé  à  le  reprendre  fuiva 
la  coutume.  Car  ceux  qui  vendoie 
les  Efclaves,  eftoient  obligez  de  di 
les  grands  défauts  qu'ils  leur  co 
noifioient.  On  peut  voir  le  Chi 
IL  du  IV.Liv.d'Aulugelle. 

a 87    Fœcunda  ingénie  Aîcne7ii']^  ] 
Famille  àts  Meneniens  eft  une 
plus  anciennes  de  Rome.   Elle  el: 
ilkifl-re  par  ce  Menenius  Agx\\ 
qui  dans  les  premiers  temps  de 
_ Republique  triompha  d&s  Sabins, 
appaifa  une  fedition  du  peuple  \ 
l'Apologue  célèbre  de  la  guerre  q 
les  membres  du  corps  declareren 
Feftomac.    Du  temps  d'Horace  t 
te  Famille  efloit  entièrement  toi 
bée.     Malheureufement    il  en    1 
ftoit  encore  un,  qui  eftoit  fol.  Fœ. 
da  in  gente  Aieneni  ,  dam  la  confrérie  ■ 
pis,  qu'il  appelle /fVW^j  parce  qu' 
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:   en  beaucoup  plus  grand  nom- 

c  que  les  Sages.     Cci\  le  verita- 

le  icns. 

Jupiter  h7gentes~\    Voicy  un  autre 

:emple  d'une  afFreuie  iuperftition, 

f^ne  mère  demande  a  Dieu  la  gue- 

fon  de  Ton  lîls;  &  en  mefmc  temps 

t  le  fait  vœu   de  le  tuer.     Il  n'y  a 

en  là  qui  foit  outré.    Qn  a  vu  de 

3S  jours  àts  exemples  tout  fembîa- 

es.    Rien  n'eft  moins  réglé  que  la 

afpart  des  Vœux  à^s,  hommes.    Si 

1  les  examinoit  de  prés ,  on  verroit 

-l'il  y  en  a  beaucoup  plus  qui  vien- 

^.nx.  de  î:î  fu perdition  ,  qu'il  n'y  ta 

jqui  nailTentde  la  véritable  pieté. 

'ïiço    IKo  manc  die  cjho  tu  Iniicls  je-- 

v'.î]  Les  Payens  avoicnt  pris  deS 

.liFs  leurs  Jeûne?  ,  par  lefquels  ils 

preparoient  à  leurs  grandes  Feftes. 

-cs  "fcûnes  qtr'on  Biibit  en  Fhon- 

;  de  Jupiter,  cftoient  ordinaire- 

nt  le  Jeudij  qui  tii^'it  le  jour  con-' 

icre  ace  Dieu.     Ces  Jeûnes com- 

lençoient  toujours  la  veille  ,  &:  le 

inrin  du  jour  qui  eftoit  proprement 

■ur  du  Jeûne  ,   on  commençoit 

i  journée  Dar  tout  ce  qu'il  y  avoic 

eplus  âuiiere  &  de  plus  dur. 

Dd   iiij 
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19  f  Timoré  Deorum  ]  Les  Ancier' 
ont  appelle  la  fuperftition  crainte  d\ 
Dieux  ,  comme  les  Grecs  l'ont  appei 
lée  Jh<7tShu^(.viduif  :  tant  on  eftoit  pe:i 
iliadé  que  le  véritable  culte  de  Dicj 
confifte  dans  l'amour  ,  ÔT  point  dj 
tout  dans  la  crainte.  \ 

•179  Arma  dedlt ,  pofihac  ne  cor^ipelL 
ter  inultm  ]  Le  plaifànt  ridicul 
qu'Horace  donne  icy  à  Damafippe 
11  n'eft  touché  des  veritez  que  Stei 
tinius  vient  de  luy  enfeigner  ,  qr 
parce  qu'elles  luy  rournîffent  des  ai 
mes  pour  fe  defFendre  ,.  &  que  defor 
jnais  il  pourra  repoufiTer  une  injur; 
par  une  injure  toute  fembîable.  Ce; 
tout  le  fruit  qu'il  tire  de  ces  belle 
Leçons,  Voilà  un  Sage  bien  par 
fait. 

1^9  Rejptcere  igmto  dlfeet  pendenti 
tergo  \  On  peut  expliquer  ce  paffa 
ge  par  le  vers  f^,  Caudam  trahat..  1 
apprendra  que  le&enfans  luy  ont  at 
taché  une  queue  au  derrière,  aufli 
bien  qu'àmoy.  On  peut  croire  aufl 
qu'Horace  a  fait  allufion  à  la  Fabl 
^^^ïo'^t^  qui  dit  ,  que  les  homme 
porteût  une  belace  à  deux  poches 
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|uc  danâ  la  poche  de  devant  ik 
iiettent  hs  vices  de  leur  prochain  y 
rour  les  avoir  toujours  devant  les 
eux  :  ôc  que  dans  celle  de  derrière^ 
Is  mettent  leurs  propres  vices  j  afint 
e  ne  les  voir  jamais, 

go  o    Stùi  :e ,  foft  damnum  fïc  vendéU 

s  mnla  flurls  ~\  Voilà  une  raillerie  bien^ 

ûquante  contre  un  Stoïcien  ,  de  luy 

Duhaiter ,  q-u'il  vende  toutes  chofes 

Jusqu'elles  ne  valent.  Celaell  biea 

loigné  de  la  fageffe  que  les  Stoï-*- 

iens  s'attribuoient.     Mais  Dama- 

Ippe  fajfbit  un  fi  mauvais  ufage  de' 

,  ette  fâgeffe  ,  qu'il  meritoit  bien  le. 

;  idicule  qu'Horace  luy  a  donné. 

gox  EgonamviâeormlhifDinm'\  Car' 
•n  ne  fe  connoifl:  pas  foy-mefme. 
-^es  yeux  de  nollreefprit  font  com- 
ne  ceux  du  corps,  lis  ne  peuvent' 
)as  réfléchir  leurs  rayons  fur  eux- 
iiefmes ,  pour  fe  voir.  Et  c'eft  ce 
[ui  adonné  à  Platon  unepenféeve- 
itablement  divine:  Gar  iladit  danj 
e  premier  Alcibiade,  que  comme 
'œil  ne  fauroit  fe  voir  que  dans  une 
:hofe  qui  luy  eft  entièrement  fem- 
ikble  ,  ô<  q^ui  eu  hors  de  luy ,  c'eil^- 


« 
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à-dire  dans  un  âutre  œil  :  de  mefm. 
noilre  efprit  ne  fauroif  fc  voir  ei 
îiiy-mefme.  Il  faut  qu'il  porte  fe 
rayons  fur  une  choie  qui  ioit  hors  di^  i 
luy  ,  &  ^ui  luy  reiremble  :  &  cctti 
thoie  n'ell  autre  que  Dieu, 

rat  y^cave']  Damafippe  dit  à  HoracSR 
que  ce  n'efl  pas  une  choie  bien  €*• 
tonnante,  qu'il  fe  croye  bien  fage; 
quoy  qu'il  Ioit  fol.  Ce  n'eft  qu\mtj 
plus  grande  marque  de  fa  folie.  Agi', 
vé,  après  avoir  mis  en  pièces  fon  fife 
Penthce  5  ne  fe  recannoiiToit  poim 
eu  tout  folle  5  quay  qu'elie  pcftafl 
k  tète  de  fon  tïls  au  bout  de  ftiî 
Thyrfe  ,  camme  la  tète  d'un  Liofi 
qu'elle  auroittué.  Au  contraircV 
toute  joyeufe  de  faproye,  elle  alla 
offrir  cette  tète  à  Cadmus  fon  perc; 
afin  qu'il  la  mift  à  la  porte  de  fa  mai-i 
fon  y  félon  la- coutume  de  ce  temps-: 
là  ,  &  qui  dure  encore  aujourd'huy. 
Euripide  a  fort  bien  traité  ce  fujet; 
dans  iès  Baccha^ntes, 

505'  Sni-tum  me  fatèor'^  Horacejfra^* 
fé  d'un  exemple  jû  fenfible  ,  recon^ 
BOifr  qu'il  efî  fol.  Ivlàis  il  demiinda'i 
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uelle  eft  donc  ia  folie  :  &  cela  c& 
lailant ,  de  le  reconnoiilre  fol  ,  ôc 
e  demander  en  quoy. 

^08  t^difica^  ']  C'ell  le  feul  en- 
roit  où  il  eft  parlé  des  bâtiments 
'Horace.  Mais  on  n'en  doit  pas 
îoins  conciurre  ,  qu'il  aimoit  à  bâ- 
.r.  Car  je  ne  laurois  approuver 
u'on  donne  une  autre  explication- 
ce  mot, 

Lniç^os  imitarlf^  ah  îmo  ad  fummiim  ~\ 
:'eft  une   pbifanrerie  fijr  l'équivO" 
ue  du  mot  /(?.f^^  ^c,  qui  iîgnifie  grand 
eigneurySv  un  homme  qui  eft  grand^- 
ui  a  la  taille  avant Jig eu ië.  On  a  joué 
e  mefme  en  noftre   Langue  fur  le 
.lot  Grand,  qui  fait  la  mefme  équi- 
oque.   Et  cette  pointe  eft  fortbon- 
lepour  Daniafippe.    Les  Sto'iciens 
l'eftoient  pas  de  trop  bons  pîaiiants. 
gCQ    yid  fmnmumtotiu  m9d:di  bip- 
\-.lîs]  Horace  eftoit  fort  petit  êc  fort 
;.os.  Voicy  un  fragment  d'une  Let- 
re  qu'Augufte  luy  écrivit  :    Pertît" 
it  admeDionyfim  Ubellum  tiwm  :  quem 
'^o,rte  acciifem  bre-vlîp.tcm,  quantHUifcum- 
^  :  efi  boni  cofifulo.     Vereri  autem  mihl 

.icris  m  majores  libclli  tH'.fim  qmm  ip-' 
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fè  es.     Seâ  fi  tlhl  fi-atura  deefl ,  corpuji 

vHhim  non  deefi  &c.  Dlonyfins  rna  4pm 
forte  voflre  Livre.  Q^el^ue  petit  ^«*i™ 
fiit  .je  r^y  rsçen  avec  fla'fir.    Il  me  pa\ 

roifi  cjue  vopt^  craignez,  iji'ts'  vos  Livres  n\ 
foleyf  pi  m  ç^ranis  que  vom.     Mais  a>\ 

moins  fi  U  taille  vous  manijne ,  l^embon\ 
f  oint  ne  vous  maricjne  pas,  ! 

310  Turhonls  }  Turbo  eftoit  ui; 
Gladiateur  fort  petit,  mais  fort  cou! 
yageux, 

:^  1 1  7^  fHOi^iie  verkm  efi~\  F^enm  eft 
ell  icy  pour  a^Hnm  efl  y  vray  ,    pou,' 
j.ufi-e.    Les  Grecs  &   les  Latins  on 
ibuvcnt  mis  la  Vérité  ,  pour  la  Ju 
ftice, 

g  1 4I  Ahfeniis  rahd  piiîlis  ]  Q^ioy  qu( 
cette  Fable  ne  fe  trouve   plus  au- 
jourd'hui parmi  les  Fables  d'Efope  ; 
il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  né  Ibii 
de  lu  y.    Car  il  s'eil  perdu  beaucoup 
de  choies  de   cet   Auteur.     Phèdre 
qui  a  écrit  peu  de  temps  après  Ho- 
î*ace  5-  conte  la  mefme  Fable  d'unci 
autre  manière.     11  dit,  que  la  gre-? 
îloùille   voyant  le  taureau   dans  uni 
pré,  devint  jaloufe  de  fa  grandeur ,  &j 
â'enila  pour  l'imiter,:  ôcc.  La  manière' 
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'Horace  eft  plus  vive. 

Benarnn^  D efiar rare  ùgni^e  pror 
rement  contey  en  déuil,  conter  d'un 
out  à  l'autre. 

^2.0  Adde po'émata^  Les  Stoïcien? 
:)ndamnoieiit  la  Poèfie  abroiument. 
lais  il  y  a  dans  ce  paflage  un  ridi- 
ile  qu^on  n'a  pas  remarqué.  C'eft 
ue  Damarippc  qui  condamne  icy 
s  vers  avec  tant  d'aigreur  ,  oublie, 
j'au  commencement  de  cette  Sa- 
re  il  a  grondé  Horace  ,  de  ce  qu'il 
:  faifoitrien  de  nouveau  j  5c  l'a  ex- 
Drté  de  toute  fa  force  à  faire  encorç 
is  vers ,  ôc  à  reprendre  fon  train  or- 
nairc.  Cette  contradi6lion  mar- 
ie admirablement  le  naturel  des 
Dmmcs  qui  condamnent  en  un  mo- 
ent  ce  qu'ils  viennent  de  louer, 
ai  ne  jugent  que  par  caprice,  ôc  qui 
n  autant  dérègles  différentes  dans 
ur$  jugements, qu'il  y  a  de  diffe- 
;nts  dcgrez  de  feu  qu'ils  donnent  à 
ur  imagination. 

Héic k  tenon  mnltHm  dhludlt  imétgô ]] 
nage  pour  F^hle  ;  parce  que  les  Fir 
les   ne   font  que  des   imitations, 
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des  portraits.  Peut-eftre  mefme  qi; 
les  Anciens  ont  appelle  les  Fabli 
des  /w^^^j ,  parce  qu'elles  font  Te: 
Jet  de  l'imagination.  Car  il  y  a  h^eai 
,coup  d'apparence  que  l'imaginatic! 
a  produit  les  Fables  par  le  moye 
des  fonges  ,  &  que  c'eTt  là  leur  pr<: 
.niiere  origine.  Synefius  eiloit  c 
,,^e  fentiment. 

511  Hoc  efi ,  deum  adde  carnlno 
■Car  un  fol  eft  beaucoup  plus  f 
quand  il  eil  Poète.  La  Poëfie  fait  t 
luy  ce  que  l'huile  fait  dans  le  fei 
C'eftoit  un  proverbe  des  Anciens 
oleamin  incendiHmt  olcum  inïgnem,^ 
ignis  oleo,  \ 

323  Non  d'tco  horrendam  rahiem 
Car  Horace  eftoit  fort  colère  &  fo 
emporté^  comme  il  le  dit  luy-m( 
me  dans  la  dernière  Epiilre  du  Li^ 
I.  Irafcicelerem.  Les  Stoïciens  fa 
ioient  profeffioa  de  patience. 

Cnhitm  majorern  csnfu~^  Horace  ai 
moit  à  eilre  fort  propre,  &  fon  pci 
Tavoit  accoutumé  à  faire  beaucou 
4e  dépenfc  ,  comme  il  l'a  dit  lu] 
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lefmc  dans  la  Satire  VI.  du  Liv.  1, 

^ers7  8.  ,  '    ' 


— — -  veftem  fervbfqne  fcqiiente$ 

In  magno  Ht  fopHlo  fi  qnls  vldijfet^ 
&s. 

Ceux  qui  voystent  mes  loAhlts  &  les 
'fcUves  dent  fefl^isfiihi  :  Damalippc 
:proche  cela  à  Horace  5  parce  que 
•s  Stoïciens  efloient  fort  fimples 
ms  leurs  habits  ,  ôc  fe  contentoient 
a  ce  qui  eftoit  abiblumcnt  necef« 
ire. 

314.  Ter?e4^^  Damdfippe ,  mis  té^  Me« 
z-vous  de  vos  affaires,  Travail- 
•L  à  vous  corriger  vous-mêmes,  ôC 
s  vous  amufez  point  à  vouloir  cor- 
ger  les  autres,  Horace  reproche 
\v  là  à  Damafippe  ,  qu'il  violoit 
n  des  plus  grands  préceptes  de  la 
edie  dont  il  faifolt  profeffion  ,  qui 
Tommandoit  fur  toutes  chofes ,  de 
c  peafer  qu'à  foy  ,  &  de  ne  repren;» 
re  jamais  les  autres. 

315'  Mille  puelUrkimpuerorum  mille'] 
)q  a  vu  dans  les  Odes  le  peachaat 
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.qu'Horace  avoit  à  l'Amour.  Celu; 
,qui  a  écrit  fa  Vie ,  a  dit  :  y4d  res  vent 
rcM  intemperantlor  fmjfe  tradk.Hy.  0 
dit  ^  a'' Il  f Ht  fort  adonné  aux  flalfirsà 
l'Amottr. 

f  "^^6    O  major  tandem  parcas  ~\  Il  cl| 
bon  de  remarquer  la  conduite  d'Ho 
race  dans   les  r-eponfes  quM  fait 
Damafîppe.     D'abord  il  .n'cft  poin 
choqué  de  la  liberté  qu'il  prend  d 
faire  fbn  portrait.     Mais  en  fuit 
voyant   que    cela   va    trop    loin 
il  le  prie  de  ne  pas  continuer  :  JAi 
de  fine,    Cpram.e  ce  Philofophe  coni 
tinuë  en  enchcriiTant  toujours  fu 
ce  qu'il  avoUdéja  dit,  Horace  preni 
aufh  un  ton  plus  haut  ^^  l'avertit , 
de  ne  penfer  qu'à  fe  corriger  luy 
mefme  :   tenea^  ,  Damafippe  ^  mis  h 
Enfin  Daraafippe  ne  s'arrctant  pa 
pour  cela  ,  Horace  perd  patience,  6 
luy  dit  :  O  M^fjortanden^  parcas  !  Mai 
une  des  principales  beautez  de  c 
yers  confifte,en  ce  qu'il  femblequ 
ce  foit  une  fort  grande  louange  pou 
Damafippe  :  O  Major  tandem  parcas 
Car  jufques  là  Damafippe  a  lieu  d 

croire 
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Moire,  qu'Horace  admiroit  i'a  fagei- 
k  îi  n'ell  defabufé  que  par  le 
kot  i?7fa^e  y  qui  le  confond  ,  &  qui 
i^x  une  plaifanterie  ,  en  ce  qu*il> 
isftoic  pas  attendu. 


w^oiûc  VIL 
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OOOOOOOOOOOOOi 
s  A    T    I    R   A       IV. 

HORATIVS  ,  &    CATIVS, 


HOR.  T  T  N  D  E  ,    &  qiiO  Cat 
Vj  Cat.  Non  efi 


Catm 

Tûnere  fignctmviâ  frdiceptû :  qualla  v^ 
cant 

Fythagomrj,  Anyttf.ie  reum ,  doEllm^ 

Flatona. 
H  o  R.    Teccatnm  fat  cor  ,   qimm  te  ^ 

tempore  Uvo 

5   IntcrpelUrim  :  fed  des  venlam  hniÀ 
oro^ 

Qwjdjîinterclderlt  tibl  nmcdiqmd,-^ 
petes  mox  : 

SiVe  efi  natum  hoc ,  five  artis,  mlrm  • 
troq^ts* 

Cat.   Quin  id  erat  san ,  quo  paBo  Ch  \ 
Ua  tenerem: 
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^:c:o:o:o:o:o:o::o:o:o:o:o:o:o:o 
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Satire     IV. 

HORAGE,  &  CATÎVS. 

OR.  1^  'OÙ  vient  Gatius,  ôc  où^^ 

JL/va-t'il?    Cat.  Jen'ay 

vs  le  temps  de  m'arrêter  :    car  je 

is  preffé  d'aller  marquer  certains 

cceptes  nouveaux  ,  que  je  viens- 
entendre,  &  qui  vallent  mille  fois 
iieux  que  ceux  de  Pythagore,  ceux 
<  Socrate,  Ôr  ceux  du  Savant  Pla- 
în.     HoR,   J'avoue  que  j'ay  tort, 

vous  avoir  interrompu  fi  mal  à 

3pos.     Mais ,  je  vous  prie,  ayez. 

bonté  de  m'excufer  :  fi  quelqu'un 

ces  beaux  Préceptes  vous  écha- 
j.  prefentement ,  vous  le  ratrape- 
T^affez  dans  la  fuite, ou  par  lafbr-»- 
cde  voftrc  mémoire  naturelle  ,  ou. 
P  les  fecrets  de  la  mémoire  artifi- 

Ue.     Gar  vous  eftes  merveilleux: 
r  l'une  &  pour  Tautre.     Gat. 
caat  que  vous  pcnfez.  Et  quand; 
Eg  i; 
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Vtpote  res  ternes  j  tewÀ  fermone  fera 

[lO    HoR.  Edehommlsnomen:  ftmptl\ 
an  Romams  ^  an  hojpes . 

C  A  T .  Tpfa  memor  pr^tcepta  camm  :-  ce 
IdbitHrj^H^or, . 


Longd  e^ulhus  faciès  ovls  erît  ^  ilU.m( 
mento  , 

Vp  fuccl  mêlions  ,  &  ut  magis  alha  n\ 
timdis-  ! 

! 

"Ponere,  namqiie  marem  cohibent  callo^ 
vltellum, . 

[ï:  5*  Ca^ie  fHhHrham^  qm  Jïccîs  erevit .' 
agris  \ 

Dnlcior,  îrnguo  niUl  efi  eÏHtÎHS  horto\ 
Si  vefpertlnm  fubito  t€  opfrejferlt  hsfpe\. 
Negaillna  malum  refpo?jdet  dura  pdai 


Satire  IV.  Livre  rr.    j^j 

ous  m'avez  abordé  ,  j'eilois  bien' 
mpêché  de  me  fouvenir  de  tout  ce* 
ue  j'ay  entendu.  Car  outre  que.' 
c  font  des  chofes  tres-fubrilcs,  el- 
is  font  traitées  dans  un  flile  fi  fia 
c  fi  délié  ,  qu^elIes  échapent  facile^ 
lent.  HoR.  Faites-moy  la  grâce 
e  me  dire  le  nom  de  cet  habile^ 
lomme  ,  &  s'il  efl:  Romain ,  ou  E** 
•anger.  Cat,  Je  vous  diray  vo- 
)ntiers  les  Préceptes  dont  je  tâche- 
ly  de  me  fouvenir  ,  mais  je  vous' 
icheray  le  nom  de  l'Auteur^ 
Vjind  vous  trouverez  des  œufs 
«ngs  ,  ne  manquez  pas  de  les  faire 
rvir  à  voftre  table  :  car  ils  ibnt  plus 
lancs  que  les  œufs  ronds  ,  &  onc 
eilleur  gouft.  Et,  afin  que  vous 
'en  doutiez  pas  ,  ce  font  ces  œufà- 
•ngs  qui  font  les  Poulets  mâles, 
es  Choux  qui  croifient  dans  des 
rres  arides  ,  font  beaucoup  plus- 
3UX  q^ue  ceux  qui  viennent  dans 
s  jardins  des  Fauxbourgs.  Car  il 
y  a  rien  qui  énerve  fi  fort  un  jar- 
n  ,  que  de  Tarrofer  fouvent.  SI 
1  Holle  arrive  chez  vous  bien  tard,- 
fans  élire  attendu  :  pour  empê^ 
1er  que  la  poule  que  vous  luy  doft^ 
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Docins  CKiS  vivam  mlfto  merjkre  Fderm 

1  o  Hoc  tensram  fiicict.  pratenfih-As  off 

tlma  f/4f?gU 
Natîtra  efl  :  aliû  mde  crédit ar.  Ule  fa 

l'ib.'ts 
t^'E fiâtes  peraget ,  qui  nîgriô  frandlamtm 

rh 
Fîniet  ,  ante  gravem"  quA  Isgerlt  arèw 

/ûlem, 
^^nfidiiis  fortl  mifcebat  melU  faUrm, 

1 5"  MenàoÇe:  quonUmvacm  committet 

venis 
ISfil  ni  fi  Une  decet.   lem  pracord'iA  m^ 

J^roluerls  mdlm.  fidara  m)o^^alpitHraîmk 

MUidiis  &  viles  psllent  obflantla  conck^ 

ÊtUpathl  l?revùherha,fi'd  alè^o  nm 

C09,  [ 

jo  Liihrîca  fiafcentes  Imfleiit  comhyli^ 
Lunz.  .  ; 

Sed  non  omne  rmtre  efi  generafa  fertil 
tefia, 

Âlurke  Bajano  melior Lucrina^  feloris  : 

Ojîrca  Circm^,  Mlfim  orîmitHr  echini\ 


Satire  IV.  L  IVRE  îî.     5  5  y 
•rcz  ne  Toit  ni  dure  ni  coriace  ,  a- 
nt  que  de  la  tuer  ,  fouvenez-vous 
'  I  faire  tremper  dans  du  Falerne 
e  avec  de  l'eau.     Cela  la  rendra 
tendre  que  la  rofëe.  Les  Cham-' 
;;nons  des  prez  font  les  meilleurs, 
rc  faut  pas  ie  her  aux  autres.    Ce- 
la pallera  les   Etez   en  parfaite 
j,  qui  iîiiira  fon  dîner  par  des 
jres  bien  noires,  qu'il  aura  cueil- 
:ivant  la  grande  chaleur.    Aufi- 
15  mêloit  du  miel  avec  le  plus  ru- 
F^alerne  ,   mais  cela  eft  mal  en- 
du  :    Q^and  on  efl  à  jeun ,  il  ne 
K  laifTer   couler  dans  fcs  veines 
n  qui  ne  foit  doux.     Vous  ferez 
I  eux  de  boire  voftre  miel  avec  le 
m  le  moins  rude  que  vous  pourrez 
r)uver.  Si  vous  n'avez  pas  le  ventre 
re  ,  vous  ferez  cuire  enfemble  Ôqs 
J.iitres  ôc    des  Limaçons  les  plus 
(mmuns  avec  de  l'ozeille,  où  vous 
-S)ûterez  un  verre  de  bon  vin  blanc 
(  Cos.     Cela  diffipera  toutes   les- 
(  n:ru6lions.  Le  Ci  ciffant  de  la  Lu- 
I  remplit  les   Cov.uilliiges.     Mais 
Tires  les  Mers  ne  prouuiient  pas 
lus  excellents.    Les  Huîtres  du^ 
i.c  Lucrin  font  meilleures  cjue  cel- 
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i^e^'mibHS  pamlis  ja5kitfe  molle  Tarè^ 
tum, 

g.f   Nec  fihï  cœnArHm  fAÎvis  temere  m 
roget  arte^n , 

2Slofiprlns  exaEïa  tenui  ratione  faforim: 
^cfatù  eficAra  pifces  averrerc  menfa, 

IgnÀYum  c^mhiii  e^  jm  aptlns^  &  tj^nibu 

ajjis 

Languidus  in  CHhltumjamfe  convivAn 
poneu 

4  o   Vmber  &  illgna  nutritus  glande  rà  ■ 
tundas 

Ckrvet  aper  lances  carnem  virant is  îmr- 
tem, 

Nam  LaHrens  mains  efl,  ulvis  &  arm- 
dine  pinguis. 

P'ineafHmmltth  câpre  as  n&n  femper  edu* 

les, 

Fû^ckndi  leperls  faplensfe^abitHr  éirm9S, 

lc5 
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es  de  Bajes.     Mais  celles  du  Pro- 
nontoire  de  Circe  l'emportent  fur 
outes  les  autres.  Les  meilleurs  He- 
illons  viennt^nt  du  Cap  de  Mifene, 
.e  délicieux  Tarentc  fe  vante  d'a- 
oir  les  Pétoncles  les  plus  délicats, 
'erlonne    ne    doit   fe    piquer  d'a- 
oir   l'art  de    faire   bonne    chère , 
il  ne  connoiil  parfaitement  jufques 
la  moindre  différence  des  gouils. 
ne  fuffit  pas  d'enlever  du  Marché 
s  poilfons  les  plus  chers,  fi  l'on 
;nore  quels  poilTons  veulent  élire 
rvis  dans  la  fauce  ,    ôc  ceux  qu'il 
.'-  mieux  de  faire  fervir  tout  fecs , 
)ur  réveiller  l'appétit  des  Conviez 
pour  les  obligera  fe  remettre,  ôc 
■  ccommencer  à  manger  comme  au- 
/ivant.     Le  Sanglier  d'Ombrie, 
'urri    de  gland  de    Chêne  verd  ^ 
ir  eftre  fervià  la  table  de  ceux  qui 
liment  pas  les  chairs  molles.    Ce- 
i/  de  Laurentum  eft  fort  méchant, 
|rce  qu'il  eft  engraifle  dans  les  Ma- 
r.ts.  Les  Chrevreùils  nourris  dans 
Vignes  ne  font  pas  toujours  fort 
ns.     Le  Sage  ne  cherchera  que  les 
eaules  du  Lièvre.    Perfonne  avant 
«)/  n'a  fû   connoiftre  par  le  eoufl 
Tome  Vn.  F  f 
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45-  -Pijcibiis  atque  avib'ds  qiu  natnm 

foret  &tM  ., 
Ante  meim  nulll  pmtk  qtmfiîa  falatm 
Sunt  qmrdm  ingenlum  nova  tanmmm 

fi-fila  promit. 
]Sfeq'Mqmmfms  în  re  ma  çonfitmere  f 

ram  : 
Vtfiqms  folum  hoc ,  mala  ne  fmt  fiîn 

Uboret: , 
50  Qmli  ferfmdat p'ifces  fecurm  eU 

Majftcafi  cœlô/lfpomu  vlnafmm, 
NoBurm  y  fiqmd  craffi  efi  ,  tenmit 
aura,  '] 

f.t  decedet  ddor  nervis  inimicHS  :  dtiîl 
Integrum  perditnt  l'mo  vitiata  faporeni, 
5-5^   SurrentinAvaferqiil  mlfcet  fdm 

krnci 
Vlmy  columhlno  Umum  hene  colUgîtO' 
Qmtenm  ima  petit  volvens aliéna^ 

Ihs. 
Tops  marcentemfqmlUs  recrcdis'&i 

fra 
fotonm  cochiez,  nam  UBuca  innâtéit 


Satire  IV.  Livre  II,     ^^^ 

a  diflereiite  nature  &  le  différent 
ge  des  PoifTons  ôc  des    Oyleaux, 
lya  des  gens  qui  s'étudient  à  faire 
aroillre  leur  elprit  par  l'invention 
e  quelque  nouvelle  efpece  de  pa- 
ITerie.     11  ne  faut  pas  fe  contenter 
î  mettre  fes  foins  dans  une  feule 
lofe  :  comme  fi  c'efloit  affez  pour 
^us,  que  le  vin  ne  fuft  pas  mau- 
■15  ,  fans  vous  mettre  en  peine  de 
oihr  l'huile  avec  laquelle  on  aprê- 
a  voflrepoiffon.     Si  vous  expo- 
'  a  l'air  dans  un  beau  tempsle  via 
Maffique   découvert  ,  le  ferain 
la  nuit  adoucira  tout  ce  qu'il  a 
groffier,  &  emportera  cette  odeur 
t.iemie  des  nerfs.     Vous  luy  ôte- 
i  toute  fa  force  ,  en  le  faifant  paf- 
par  une  chauffe  de  lin.      Celuv 
met  du  vin  de  Surrentum  fur  la 
du  vin  de  Falerne,  ne  manque 
de  l'éclaircir  avec  des  œufs  de 
eon.    Car  ks  jaunes  de  ces  œufs 
allant  à  fond  ,  entraînent   avec 
toute  la  lie.     Vous  remettrez 
pied  un    Beuveur  qui  efl  déjà 
de  combat  ,  en  luy  donnant  des 
cresroris  ,  d^  des  Huîtres  d'Af- 
!e.     Car  la  Laitue  ne  fait  que 
.       Ffij 
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^o   Pofi  vkmm fiomacho , ferna  magis  îf 
magls  hillis 

fUgttat  In  morfm  reflet:  qmn  omnia  «  « 

lit 
Quét^unqne  mmnndls  fervent  allata  ^. 

finis. 
JEfi  epera  pretïnm  dhpllcls  pernofiere  ^^ 

ris 
NMram.fimplex  è  duki  confiât  oliv 

65-  0^0 d  pingtil  mifcere  mero  jmri^u 
de  ce  hit  ,  | 

Non  alla  ^nam  qPioi  Byz^ntiapHtrmt'r 
ca. 

Hociihi  confHfum  feBis  inferbmtherh  . 

Çorycioque  croce  fparfmn  ftetlt  :  in^f 

addes 
Frcfa  Fenafrandt  quod  baccd  remifiti- 

V£. 

yo   Picenis  cedmt  pomis  Tihrtiafin: 

Mamfacie  prafiant,  Fennucda  com^^ 

ollis.  ;  I 

EmUm  Alhm^m  fnmo  dnraveris  uva  1.  ■ 
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Lger  dans  un  eilomac  affoibli.    On 
me  beaucoup  mieux  fe  refaire,  ôc 
remettre  en  appétit  avec  une  tran^. 
c  de  jambon  ,  &  avec  quelque  an- 
(•ùille.     On  préférera  mefmeàvos 
•eilleurs  mets  tout  ce  qu'on  appor- 
itout  chaud  du  plus  méchant  Ca- 
iret.     Il  faut  neceifairement  con- 
nflre  le  différent  goull  ôc  les  diffe- 
:  ues  proprietez  des  deux   fauces. 
J.  première  ,  qui  eftlafimple,  n'eil: 
mpofée  que  d'huile  douce  :    Et 
>  is  en  faites  une  fauce  compofée , 
ma  vous  mêlez  cette  huile  avec 
plus  gros  vin  &  avec  la  faumu- 
je  dis  avec  la  faumure  où  l'on. 
aailTé  long    temps   le   gros    poii^ 
k  de  Byzance.     Quand  tout  cela 
r»ien   bouilli  avec  des  herbes  ha- 
-'cs,  &  que  vous  y  avez  mis  du  faf- 
1  de  Cilicie  ,  vous  ne  faites  qu'y 
1er  deffus  de   la  plus  excellente 
■  le  de  Venafre.     Les  pommes  de 
3ur  ne  (ont  pas  fi  bonnes  que  cel- 
Je'Picenum  ;  mais  elles  font  plus 
es.     11  y  a  des  raifms  qui  veu- 
eftre  confériez  dans  des  pots  de 
e  ;  mais  pour  ceux  d'Albe,  il  élu 
i  feur  de  les  faire  fécher  à  la  fu- 
Ffiij 
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Hanc  ego  cwm  malls^  egof^zceyn^^rmni  é 

alec  y 

frlmus  &  mvenlor pïpsr  albHtny  CMmfal 
nlgro 

7  5*  Incretum,  purls  clrcumpsfidjfe  catilli: 

Jmm^ne  efi  vinum^  dars  millia  urrA  m^ 
cello  , 

AngufloqHe  'vagdfplfces  urgere  catino, 

M^gna  movent  flomacho  fafiidia  y  f 
pHer  HnlUs 

TraBavlt  calicem  ménlhus^  dumfnrta 
gurk  : 

%o  Slve  gmvh  vuerl  cratem  llmus  u 

VUlbiis  wfiepis  yln  mappls  ,  in  fcQh\ 
qpianîHS 

Cenfifllt  fumtm?  neglcChls ,  flagltmm  i 
gens, 

ITe-fî  lapides  vmos  hit  nient  a  raderep\ 
ma  y 

Et  Tyrlas  dare  circum  il  lot  a  toralia  i! 
fies  ? 

S)    Oblitum ,  ejuanto  cummfnrntm 
minorêm 
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lée.    Je  fuis  le  premier  qui  ay  trou- 
é  le  lecret  de  faire  fervir  par  tête 
n  petit  plat  où  il  y  a  de  ces  raiiins, 
'  ts  pommes ,  de  la  lie  fine  ,  du  vin 
?  Cos ,  de  la  lie  de  faumure ,  Se  du 
)ivre  blanc  paffé  avec  du  fel  noir, 
'eft  un  fort  grand  défaut,  de  ne  fa- 
)ir  faire    bonne   chère  qu'en   dé- 
miant  en  viande  trois  mille  fefler- 
:s ,  &  en  faifant  fervir  des  pyrami- 
csdepoiiTons.    Au  relie,  il  ne  faut 
•:^  négliger  la  propreté  :    car  on  fe 
^^oûte  ,  quand  on  voit  empreinte 
r  une  coupe  la  main  du  Valet  qui 
.    lavée     après   avoir   trempé    les 
«•igts  dans  la  fauce  j  ou  quand  une 
^eille  coupe   eft;  comme  incruftéc 
<  la  craffe  que  le  temps  y  a  atta- 
*iée.     Les  balais  ,  les  torchons,^ 
^  '  ^iure  pour  couvrir  le  plancher  , 
de  fi  peu  de  frais  ,  qu'il  efl  hon- 
ix  à  tout  le  mon-de  jde  n'en  point 
'.T.     Q^y  î  vous  feriez  balier  a- 
un  balay  mal  propre  voftre  plan- 
ter de  carreaux  de  marbre  de  di- 
M-(cs  couleurs?   ôc  vous  mettricTr 
plus  beaux  tapis  de  pourpre  fur 
s  lits  dont  les  matelats  n'auroient 
.inteflé  lavez.  ?    Souvenez-vous  j 
F  f  iiij 
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Hdtchabeant,  tanto  reprendi  JHflius  illt: 

Qma  nljï  àïvïtïhm  nequeunt  contlnm 
menjts. 

Ko R .  DoBe  Cati ,  per  amicalamdlvof 
(jjHc  ro gâtas  j 

Ducere  me  audit nm  perges  ^Hoc^mfue  m 
mentcr. 

9  o   Nam  i^Manvls  referas  memori  mik 
peEiore  cnn^a^ 

Non  tamen  Interpres  tantundsm  juven 
adde 

Vulnimhahitkmque  hominls^  qmm  tHVm 
dijfe  heatus  y 

Non  magnl pendis  ^  quU  c-mtiglt  •  at  ml 
loi  cura 

Non  mediocrîs  wefi ,  fo?jtes  ut  adiré  re 
motos  , 

f)  5  ^tque  hanrlre  queam  vita  praeeft 


Satire  IV.  Livre  IÏ.  5'4f 
f  en  négligeant  tout  ce  qui  ne  de- 
:inde  ni  grand  foin ,  ni  grande  dé- 
cile,a^ous  vous  expoiez  au  mépris 

à  la  raillerie  des  gens,  beaucoup 
U3  que  Cl  vous  manquiez  à  toutes 
j3  autres  chofes ,  que  l'on  ne  s'at- 
•nd  de  trouver  d'ordinaire  que  chez' 
5  grands  Seigneurs.  Hor.  Savant 
atius  ,  par  noilre  amitié  ,  d^  au  nom 
es  Dieux,  je  vous  en  conjure  ,  me- 
z-moj  entendre  ces  divins  Ora-- 
es ,  en  quelque  lieu  que  ce  foit» 
ir  quoy  que  vous  me  rediilez  tout 
rt  exadcment ,  cela  perd  toujours 
■aucoup  de  fa  force  ,  &  ne  fait 
LS  le  mxcfme  effet  ,  quand  il  paffe 
irla  bouche  d'un  Interprète.  A- 
ûtez  l'avantage  de  l'entendre  luy-' 
efme  ,  le  plaifir  de  voir  fôn  vifage, 

ion  air.     Vous   ne  comptez  cela- 
3ur  rien  ,  parce  que  vous  avez  eu 

bonheur  de  le  voir.     Mais   pour" 
oy  qui  ne  l'ay  point  eu,  j'en  meurs- 
■envie  ,   pour  approcher  de  cette 
urce  inconnue  aux  hommes  ,  ôc 
3ur  y  puifer   moy-mefme  les  pre- 
?ptes  d'une  vie  heur^ufe  ôc  tran-- 
aille. 
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SUR  LA  Satire  Qu^atrie'me' 

DAns  la  Satire  précédente  Ho | 
race  s'eit  moqué  des  Stoïciens' 
Dans  cdh-cy  ii  attaque  les  Epicu' 
riens  ,  qui  expliquoient  fort  mal  le' 
fentimcnts  d'Epicure  ,  ôc  qui  fai 
foient  un  très-mauvais  uiage  de  j: 
dodrine  dece  Phiîofoplie.  Car  fou 
prétexte  qu'Epicure  faifoit  confifle , 
le  fouyerain  bien  dans  la  yolupté  ! 
ces  faux  Epicuriens,  au  lieu  de  prenj 
dre  la  vohfpté ,  âa.ns  le  fens  de  leu^ 
Maître  5  pour  le  plaifir  que  donni; 
h  pratique  de  la  Vertu  ,  de  la  Jufti' 
ce  5  &  de  PHonnefteté  y  h  prenoien 
au  contraire  pour  les  infâmes  plaifir; 
4e la  débauche.  Les  véritables  Epr 
curiens  appelloient  ces  indignes  Se-: 
<ftateurs ,.  les  Sophi/^cs  de  im^-'hofirme 
Parmi  ces  Sophiftes,  Catius  dont  i' 
eft  icy  queftion,  renoit  le  premiei 
rang.  G'eftoit  lePhilofophe  Catiuîi 
Jf7}éer,  dont  il  efl  parlé  dans  Ciceronj 
^  dans  Q^atilien,     Monlieur  k| 
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vre  a   voulu  combatre  ce  ibnti- 
lent  dans  les  Lettres.     Mais  quel- 
,<ie  rerpe6l  que  j'aye  pour  la  me- 
loire  de  ce  grand  Homme  ,  à  qui 
idois  tout  le  bonheur  de  ma  vie, 
)[e  dire ,  qu'il  n'a  pas  connu  tou- 
k  fineffe  de  cette  Satire.  Horace, 
Dur  tourner  Catius  en  ridicule,  êc 
•)ur  faire  voir,  que  c'efcoit  un  de 
s  faux  Epicuriens  qui  ne  connoif- 
.;ient  d'autre   plaifir   que  celuy  de 
■.ur  ventre  ,   feint  fort  ingenieufe- 
ent,qu'il  le  rencontre  tout  rêveur,^ 
ms  le  temps  qu'il  alloit  écrire  cer- 
ins  Préceptes  de  Cuifine  ,  qu'il  ve- 
Dir  ,  diloit-il  5  d'entendre  ,  &  qui 
.  .4Voient  fi  fort  charmé  ,  qu'il  eftoit 
:.  .ut  preft  de  dégrader  Epicure ,  pour 
mettre  au   deffous  de  cet  excel-^ 
ntCuifmier  ,  qui  luy  avoit  enfei- 
aé  de  fi  beaux  fecrets.     Mais  ce 
Li'il  y  a  de  bon  ,  e'eft  que  ce  Cuifi-- 
ier  c'eft  Catius  luy-même,qui  chér- 
ie à  débiter   la  dodrine  Ibus  un 
itre  nom.   On  ne  fauroit  rienima- 
iner  déplus  plaifant.    Je  ne  m'at- 
icheray  pas  à  combattre  toutes  les 
nfons  de  Monfieur  le  Févre.     La 
lus  forte   eii   celle  par  laquelle  il- 


*. 


"^4^        Rem  a  r  q^u  es 
prétend  prouver  ,  que  le  Philofophd 
Gatius  eftoit  mort, quand  cette  Satil 
re  fut  faite.     Mais  il  n'avoit  pas  af| 
fez  examiné  fa  preuve  ,  qui  eft  très' 
foible.Ciceron  écrivantà  CaffiuSjqui 
eflroit  auffi  Epicurien,dit  :  Catim  Epii 
curem  (]Hi  nuper  efl mertnHS .    VEpicui 
rien  Catîiu  qm  efl  mort  depuis peti.  Parcd 
que  Gatius  eiloit  mort  quand  Cice 
ron  écrivit  cette  Lettre,  s'enfuit-i 
de  là  5  qu'il  fuil  mort ,  quand  Ho-, 
race  fit  cette  Satire  ?  11  eft  feur,  quti 
la  Lettre  de  Giceron  fut  écrite  fou 
Je  IV.  Gonfulat  d'Augufte ,  l'an  d( 
Rome  Dccxxi  i  i.  Horace  avoit  a- 
Jôrs  36".  a/iS.      Pourquoy   ne  pou- 
voit-il  donc  pas  avoir  fait  cette  Sati-t 
re  avant  cet  ^g^-lk}  Il  n'y  apasfuri 
Cela  le  moindre  lieu  de  former  un] 
doute.     A  in  fi  le  paflage  de  Giceron 
au  lieu  deprouverce  que  Monfieur 
le  Févre  a  prétendu  ,  fert  au  con- 
traire à  nous  apprendre  ,  que  cette 
Satire  eft  un  des  Ouvrages  qu'Hora- 
ce compofa  pendant  qu'il  eftoit  en- 1 
core  jeune,  &  au  deffous  de  ^y.ans-'i 
D'ailleurs,  il  eft  certain  qu'HoraceV 
ne  donne  icy  rien  à  Gatius  qui  ne 
liiy  convienne  ,  ôc  qui^ie  s'accorde 
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)arfaitement  avec  l'opinion  qu'où 
foit  de  liiy.  Voicy  un  témoigna- 
ge formel  6c  irrepreheniiblc,  qui  fait 
'oir  clairement ,  que  Catius  paffbit 
'our  un  tres-méchant  laterprete  des 
sntimens  d'Epicure.  C'eil  un  paf- 
ige  tiré  d'une  Lettre  que  CaiTius 
crivoità  Ciccroii,&  qui  pour  s'cx- 
ufer  de  ce  qu'il  eftoit  lu.y-mefme 
Lpicurien  ;  fait  voir  la  grande  diffe- 
ence  qu'il  y  avoit  des  véritables  E- 
àcuriens  à  ces  Sophiftes  comme  Ca- 
lus ,  qui  deshonoroient  la  do6trinc 
''Epicure  par  les  mauvaifes  explica- 
ions  qu'ils  luy  donnoient  :  Ipfe  enim 
^picffr^j  dit-il  3  à  qno  omms  Catii& 
imafinii.mdi  verbonim  Interprète  profi- 
ifciintHr^dicit  yOvK  içjv  tiJ^ai  oLyJj  t? 
■g.^cà{  ^  d)\{gj6ùi  ^îw,  Epicure  lny-mefrne, 
i'ok  font  fortis  tous  'vos  Catipis  &  vos 
4mafmt4s ,  que  vom  nom  reproche"^,  ces 
nichants  Interprètes  defes  paroles,  dit , 
juil  nefipas  pojfible  de  vivre  avecpUi- 
^r  ,  ft  Con  ne  vit  bien  &  juftement, 
C'eft  encore  une  venté  confiante  , 
jue  ces  Epicuriens  fi  relâchez  é- 
roient  raillez  ordinairement,  fur  ce 
qu'ils  mettoient  leur  fouverain  biea 
ians  la  bgnn.ç  (^ere.    C'eft  fur  ceU 
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.que  Ciceron,  pour  fe  vanger  de  p 
que  fon  Ami  Caflîus  avoit  quitté  jt 
Se 61  e  des  Stoïciens  ,  pour  fuivre  cci- 
le  d'Epicure,  luy  écrit  dans  iaLel 
ctre  X VIIL  du  Liv.  V.  Vbi  Igimri 
^ules  Philojophia  ?  Tna  cfulâern  in  chI 
m^  me  A  molefta  efi.  OHefldoncvoji) 
Fhdofiphie  f  Poiïr  la  voftre ,  elle  efl  da<' 
la  Cmfine  \  mes  la  mienne  efl  cha^i\ 
&  tr'ifle.  Ce  reproche  fait  à  un  E}:| 
-curien,  d'aimer  la Cuifi ne,  éclairci 
&:  embellit  tout  à  fait  le  rôle  qu'H' 
■race  donne  icy  à  Catius. 

^  Pdnere figna  novisfriRce'pls~]  Slg? 
fignifie  quelquefois  des  lettres  ôc  d( 
abréviations.     Mais  avec  tout  ceh 
■ponere  Jigna  novis -pr^ceptis  ^,  ne  fignifi 
pas  7nettre  des  préceptes  par  écrite  comi 
me  on  l'a  crû.    C'efl  tout  autre  chc! 
fe.    Quand  les  Anciens  avoient  enl  ; 
tendu  quelque  difcours  qui  meritor 
d'être  retenu,  &  qu'ils  n'avoicntpa 
le  temps  d'écrire,  ils  tâchoient  d*jj  - 
mettre  des  marques ,  ponere  figna  :  c'eft' 
çà-dircjd'y  attacher  en  gros  des  idées 
ôc  d'y  faire  des  réflexions  en  form(| 
d'Analyfe,  pour  pouvoir  fe  fouve-! 
,nir  de  toutes  les  parties  ,  quand  iVp 
^ur oient  le  temp5  de  les  mettre  p»j 
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crit.  Les  Philofophes  appelloient 
es  fortes  de  reflexions  A 'tzî? 57;// ?./<»(- 
,;  ,  &c  Platon  les  appelle  t'ttî)- 
.yiiunTu  ,  dans  ce  beau  paffage  du 
rheétete  ,  où  Euciide  dit  à  Terp,- 
ion,  qui  luy  demandoit  ,  s'il  pour^ 
oit  luy  redire  une  converfation  que 
ïocrate  avoit  eue  avec  Theétete  : 
)J//a.  r  ^icc  a/Cav  btw  }i  ^  çz)yM.7n^^ 
,'/A'  è}§ct^.f/.Lu  TsV  ^'^Ji  'ôiy^jH  iK^jf 

lu'/imcciîvQ-  i'^^ci<poy.  Je  ne  faurois  1)0115 

redire  ds  bouche.    Mais  heureufement 

'es    c^iie  je  fus  de  retour  che7   moy  , 

'écrivis  quelques   réflexions  fur  ce  qu& 

\wois  ente?idu  ^  &  en  fuite  je  décrivis  a, 

nfvr  Avec  le  feçonrs  de  ces  re flexions, 

Uen  ne  fauroit  mieux  expliquer  le 

eflein  de  Catius,  6c  les  termes  dont 

[fefert. 

5  Tythagoram  ~]   Pythagore^  natif 

le  Samos ,  fut  le  premier  Auteur  de 

iPhilofophie.     11  quita  fa  Patrie^ 

)our  fuïr  la  tyrannie  de  Polycrate  , 

ers  la  5*0.  Olympiade,  5* 80.  ans  a- 

ant  la  Naiflance  de  noftre  Seigneur^ 

'^  fe  retira  en  Italie  à  Crotone,  où 

1  enfeigna  pendant  long  temps  ,  5C 

'  fut  enfin  tué. 
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^nytt^ne  reum  ]  Socrate  qu'Anyt^ 
ôc  Melitus  firent  mourir  par  leuj; 
faufles  accufations.  | 

DoBltm^He  Platona  ^    C'efl  un  d|? 
paflages  qui  a  fait  croire  à  Monfiei- 
le  Févre  ,  que  ce  Catius  n'eft  poi: 
Catius  l'Epicurien^  parce  ,  dit-i\ 
que  les  Epicur/ens  n'ont  jamais  c 
de  bien  de   Platon  ,  ôc  que  Cati; 
l'appelle  icy  DoEie.    Mais  cette  r^ 
fon  eft  foible.     Il  eft  vray  que  et' 
tains  Difciples  d'Epicure   ont  éc 
contre  Platon  ;  Mais  cela  n'emp 
choit  pas  qu'ils  ne  reconnurent  qi: 
Platon  eftoit  iavant.     Epicure  lu 
mefme  n'avoit  pu  trouver  autre  ch 
fe  à  reprocher  à  Platon.,  que  la  tn 
grande  pompe  de  fon  ftile.     C\ 
pourquoy  il  l'appelloit  ^y(rh ,  PI 
tm  le  doré.    Et  non  pas  à  caufe  » 
fon  fa  (le  5c  de  fa  vanité  ,  comme  j 
cru  M.  Ga.ffendi.     D'ailleurs  ^  q 
ne  voit  ,    qu'icy  Catius  parle  p 
rapport  aux  fentiments  d'Horac( 
dont  Platon  eftoit  le  Héros  ? 

7    Sive  efl  natur<z  hoc ,  five  arth  ] 
parle  de  la  mémoire  naturelle  &  * 
ia  mémoire  artificielle.     C^tte  de 
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con fille  en  certains  lieux  auf- 

j^iS  on  applique  ôc  Ton  confie  fes 

:iii'ees  ,  îous   de  certaines  images 

;c  l'on  fc  fait  des  chofes  que  l'on 

îLit   retenir.     Ciceron    en   donne 

■s  préceptes  dans  le  III.  Liv.  de  fa 

h (: torique  ad  Heremnmn. 

\   Quin  îd  er^t  j  Ce  ijy.in  n'efl  point 

.nrmatif  :  il  eft  au  contraire  négatif. 

itius  dit,  qu'il  ne  fe  fie  pas  fi  fort 

.1  mémoire  ,  ou  artificielle  ,  ou  na- 

clle  ,  qu'il  ne  veuille  travailler 

s  perdre  temps  à  retenir  tout  ce 

'il  a  entendu. 

Vtpotc  res  tenues,  tenul  fer  mine  per-^ 

i<  ]  Il  parle  de  ces  préceptes  de 

-iifine,  comme  fi  c'elloit  quelque 

lin6l  de  Théologie-    Et  c'eft  là  le 

:cule.     Horace  imite  icy  cet  en- 

)it  de  la  U.  Scène  du  I.  Adle  àes 

lees  d'Ariilophane ,  où  le  Portier 

Socrate  dit  à  Strepfiade  qui  avoir 

irté  trop  rudement,  qu'il  l'avoit 

avorter  d'une  penlee  qui  eftoic 

a  toute  formé.e  : 

St  cette  penfée,  c'cft  de  fçavoir 
Tome  ViL  G  g 
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ineiurer  les  pas  d'une  puce. 

II    CcUbltHrAiiEtor']  Heinfius  . 
tous    ceux  qui   ont   écrit   fur  H^ 
race,  ont  crû  que  cet  x\uteur  c'eftc 
Epicure  ,  que  Caiius   ne  veut^p. 
nommer  ,  parce  que  ion  nom  elto 
en  mauvâiie  odeur.     Il  avoit  pei 
que  cela  ne  nuilul:  à  fes  précepte 
Mais ,  en  vérité  ,  on  ne  fauroit  rie 
imaginer  qui  foit  plus  éloigné  de 
raiion.     Horace  auroit-ii  efré  fu^ 
portable,  de  faire  venir  Epicure  c 
cler  des  Leçons  plus  de  deux  ce 
ans  après  ia  mort  ?   Cet  Auteur,c'e 
quelque   débauché  de  ce  temps-1 
Ou  plutoil ,  c'eit  Catius  luy-merm 
Er  c'eft  en  cela  que  confifte  le  rie. 
cule.    Ce  Docteur  me  fait  fouver 
d'un  joli  paiTage  de  Montagne  ,  c 
ie  moque  de  la  defcription  pomp^ 
.fe  qu'un  Italien  qui  avoit  elle  M 
tre^d'Hortel  du  Cardinal  Caraffe,! 
£t  de  la  Science  de  la  Guçule  , 
font  les  termes,  avec  une  gravite 
une  contenance  Magiilralc,  comr 
s'il  euft  parlé  de  quelque  Poind 
Théologie.     Il    luy    déchiffroit 
différence  d'appétits  :   Celuy  qu 
a-  à  jeun ,  celuy  qu'on  a  après  le 
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:d  ôc  le  troifiéme  fervice ,  les 
'vens  de  luy  plaire  lîmplement  j 
antoU:  de  réveiller  &  piquer  j  la 
dlice  de  Tes  fauces,  premièrement 
^n  gênerai  ,  &  puis  particularifant 
Iwqualitez  des  ingrédients,  &c  leurs 
f^ls.  Cela  reffemble  fi  fort  à  cec- 
îSatircjOue  l'on  diroir  prefquejQue 
'eft  une  Copie  Faire  d'après  cet^O- 
iginaî. 

l^  Lon^a  cfHlbtis  fades  J  II  corn- 
letice  par  \ts  œufs  ,  parce  qu'on 
!>mmençoit  le  repas  par  là. 
14  Narn^îie  mayem  cohlbent  dtlloja 
'Ullum  j  Avant  que  ce  grand  Do- 
reur eufr  fi  fcrt  raffiné  furie  goulf, 
1  eftoit  perfuade  ,  que  les  œufs 
>nds  elloient  meilleurs  que  les 
»ngs  j  parce  que  les  ronds  font  le 
Hilet  mâle  ,  &  les  longs  font  le 
Hilet  femelle.  Car  c'eft  la  doclri- 
d'Ariilote  ,  dans  le  V^J.  Liv.  de 
HKftoire  des  Animaux.  Mais  ce 
iveau  Philofophe  prend  tout  L" 
rtrepied  ,  6t  affure ,  que  les  œufs 
flgs  font  meilleurs  que  les  autres  y 
UFce  qu'ils  font  le  poulet  mâle.  Pli- 
dans  leXhap.  LU.  du  LivreX, 
''  êhlong,^  jiYit  0V4  J  ^ratioris  fiporls 
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i?^tat  Homtms  Flaccm.    Fœmnam  edunl 

€ji^..z  rjtimdioraglgmntnr,  rellcjHâ  m^nm 

HrraGe  dit,  j'Hê  les  œufs  longs  ont  meil> 

kur  goiijl  que  les  autres.    Les  ronds  fon, 

la  femdle  ,    &   les  antres  fi?2t  le  male\ 

Mais  Pline  fe  trompe.  Ce  n'eft  poinl 

du  tout  Horace,  il  rapporté  cela  conr 

me  le  fentiment    d'un  Philofoph' 

nouveau ,  qui  avoit  des  goufts  par 

ticuliers,  &  qui  en  matière  de  fau 

ces  vouloit  faire  une  Se6te  à  pan 

Cependant  ce    fentiment  a  efté  ^ 

bien  receu  ,  que  Columelle  en  fai 

un  précepte  feur,  dans  le  Chap.  V; 

du  Liy.  IX.     Car  il  dit  ,  que  quaii 

on  voudra  avoir  beaucoup  de  pou 

lets  mâles,  il  f^ut  faire  couver  le 

œufs  les  plus  longs. 

15-  Ca'ile  [nhnrbario  ,  c[m  Jîccls  crev 
In  hortis  dMor']  Voicy  encore  u 
gouft  extraordinaire  :  &  cela  eft  pla 
iant  ,  de  vouloir  dégoûter  les  Ro 
mains  des  choux  qui  venoient  de 
jardins  des  Fauxbourgs.  Je  ne  fa 
fi  c'ell:  ce  pafTage  qui  a  perfuadé  1 
mefme  cliofe  à  Pline  ,  qui  écrit  dar 
le  Chapitre  VllL  du  Livre  Xl> 
Hiifnor  f.rnHfcjne fî defuere ,  major  fap 
ris  gratis  efl.    Si  abnudavcre,  Utkrft' 
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'J-.  Si  Cean  &  le  fumier  mancjnent:' 
:  choux  ,  leur  gonfl  efi:  plus  agreahU', 
fais  s'ils  ont  P;m  &  Fantre  ,  ils  vien- 
nit  beaucoup  mieux.  Palladius  n'eJ 
)it  pas  de  ce  fentiment. 

I  6  Irrigiio  nihil  efl'  ehitius  horto  1  Elu- 
s ,  lavé ,  irw?idé  ,0.  qui  Teau  fait  pcr- 
e  toute  fa  force.  Heinfms  corri- 
!oit:  irrigiil  nihil  efl  eUttiiiS  horti ,  cri 
us-cntendant  caitle.  Mais  cela  n'eiï- 
15  neceffaire, 

;8  Rejpo-nfet  dura  palato  "]  Ce  ref^ 
nfire  eft  beau  ,  pour  dire  rejîjhr , 
)mme  il  dit  ailleurs  ;  refponfare  cnpl^ 
nihus ,  refifter  à  fes  pallions. 

10  Pratenftbns  optîmafHngis'\  Ily  a 
s  Champignons  meilleurs  les  uns 
le  les  autres.  Mais  avant  ce  Do- 
eur  on  n'avoit  jamais  dit,  que  ceux 
s  prez  fuffent  généralement  meil-- 
ars  que  ceux  des  bois  ôr  des 
uyeres. 

II  Aliis  maie  creditnr'^  Il  eft  vray 
l'il  y  a  des  champignons  fortdan- 
'•eux  ,  Ôc  qui  ont  tué  dts  familleS' 
itiercs  enj.in  feul  repas.    Mais  ce 

i;  font  pas  tous  les  champignons 
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des  bois.    Dans  les  prez  on  en  frc 
ye  d'aulTi  méchants  qu'ailleurs. 

ix   Qjii  nlgris  "pravâ'.a  morls  finiet\ 
Ce  paffage  a  ef^é  mal  entendu.    J'-J 
remarqué  ailleurs,  que  les  Ancie:f 
ne  faifoient  qu'un  repas  ,  &  que  ce 
qui  ne  pouvoient  pas  attendre  le  L 
per  ,  fans  manger,  prcnoient  le  n 
tin  du  pain  fec,  ou  des  raifms  ,  r 
des  figues  5  ou  des  meures,  &c.  } 
ee  repas  eftoit  appelle  franâlum , 
fins  y  &  guftarhim.    Mais  ce  Do6i:e 
€]ui  n'aimoit  rien  tant  qu'un  dîn 
en  forme  ,  enfeigne  une  autre  m 
î»hode»    Il  veut  ,  qu'on  finifle  le  r  ' 
pas  par  des  meures  j  afin  qu'on 
commence  par  des  mets  plus  folidc 
êc   que  les  meures  ne  fervent  qu 
dégraiffer  les  dents.  Et  voilà  en  que 
confifte  toute  la  piaiianterie  de 
paffage.     Ce  Philofophe  pcnfepl 
à  contenter  fon  appétit  ,  qu'a  m 
nager  fa  fanté  :  car  il  eft  il  peu  vra; 
que  les  meures  que  l'on  mange  , 
près  d'autres  viandes  io'itm  laine.'^ 
que  Galien    écrit    en  quelque  ei 
ûvo'ii  ,  qu'elles  fe  corrompent  trel 
fa<-ilemcnt.  j 

0.4  j^iifidim forpi  mlfGcbat\  Marc- 
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..ihJiusLurco, homme  fort  délicat^ 

ciui  faifoit  fort  bonne  chère,    v  'eil 

mefme  qui  nourrifToit  des  trou- 

i\' de  paons  ,  dont  il  tiroit  tous 

.as  plus  de  quinze  cens  écus. 

Meridofe ,  cjnoniam  Védculs  commît  ère 

'•"i    Voicy  encore  un  gouft  ge- 

:  que  ce  Philofophe  condamne^ 

c  qu'il  cherche  plus  à  contenter 

.  pàlaiSjqu'à  fortifier  fon  eftomac,- 

ie  préparer  à  la  digeftion.  il  vient 

onner  un  précepte  pour  le  dî-^ 

:   icy  il  en  donne  un  autre  pour 

.:x  qui  font  à  jeun  jufques  au  foir. 

il  leur  dit ,  qu'il  n'elîpas  fiun  de 

vre   la  méthode  d'Aufidius  5  qui 

i:loit  le  plus  fort  vin  de  Falerne  a- 

'c  le  miel.    Mais  pour  entendre  ce 

!  liage  5  il  faut  lavoir  ,  que  ceux  qui 

ivoient  rien  mangé  lejourjCom- 

açoientleur  louper  par  une  boif- 

1  qu'on  appelloit  w«//«;»  (^fromptU 

C'eftoit  du  vin   mêlé  avec  du 

^  el.  Ceux  qui  avoient  foin  de  leur 

iité  ,   choififfoient  le  vin  le  plus 

t  ^  Parce  que  ,  commxC  dit  Pline 

'^s  Diofcoride  ,  il  n'en  lie  point; 

omac,  ôc  qu'il  s'incorpore  mieux 

le  miel.    Mais  les  friands  coei- 
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me  Catius  qui  trouvoient  cette  boi 
Ion  encore  trop  rude,  n'employoieiL 
pour  eux  que  le  vin    de  Falerne  !ji 
plus  vieux  ,  ôc  qui  avoit  perdu  toiffl 
te  fa  force.  | 

1 6  Leni  pr^cordU  mulfe  ^]  Aïuljïcm  l\ 
7:e  ,  du  miel  mêlé  avec  du  vin  q  ' 
n'eft  point  fort  ,  ôc  qui  n'a  rien  l 
rude. 

if  SI  dura  merahltHr  alvi44  mltuh 
&  viles  ]  Tout  ce  paiTage  eil:  prise 
Gaton  qui  dit  dans  le  Chap.  I5'( 
u^lvum  dejicere  hoc  modo  oponet ,  &. 
^ddko  mutidorum  ,  h.  If,  Pijcem  Capiti] 
Tiem.cûchlea^,  &c,  P^L  Hac  omnla  decoqui 
HfcjHe  adfefïariQi  îrcsJHrh.  Oleurfuiea. 
dlderis.  Indidemfiimi  tiùl/èj}am:7/iiwii' 
Tepldnm  j  aide  v'mi  Goi  cymhum  unun, 
d)"c.  Pour  bien  lâcher  h  ventre ,  pren. 
deux  livres  de  pentes  hmtrcs  ,  un  mnkt 
Jïx  limafons  de  mer.  Fuites  aûre  c 
enfemble  dans  quatre  pintes  aeaUy  jnfcjv 
à  ce  cjuil  foit  diminné  de  moitié.  N' 
mette\^point  du  tout  d"" huile.  Prenez.- ( 
trois  demlfetiers  tout  chaud,  &  ajoute'^ 
fifi  demi  verre  de  vin  de  Cos.  Il  y  nu 
encore  des  choux ,  des  betes,  &  pli 
fieur^  autres  chofes.  Notez  ,  que 

Philofoi 
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Philofophe  choifit  ce  qu'il  trouve 
je  meilleur  au  gouft  :  6c  il  fait  fa 
:ompo{ition  avec  des  huîtres  ,  des 
limaçons  de  mer  ,  du  vin  de  Cos  y  & 
\t  TozeiJIe  au  lieu  de  choux  &:  de 
)etes.  Il  faut  pourtant  qu'on  Toit 
iverti,que  Serenus  Samonicus,  qui 
'ivoit  à  la  fin  du  fécond  fiecle,  a  lu 
Mngilis  ,  au  lieu  de  Mit, dm.  Car  il 
.écrit  dans  Je  Chap  XXlX. 

Q^odgjHe  fatis  melins  verbU  dicemu^ 

Horati  : 
MHgilis  &  viles  f  client  obfiantia  coH" 

chu. 

Ce  ^ne  noHs  exprmerons  hemeoup 
neux  ,  en  nom  fervmt  des  propres  ter^ 
tes  d'Horace:  Le  mulet  &  les  coqidlUgei 
'S  pins  vils  ^  chafferont  tontes  ces  ohih'H' 
Hons.  Mugilis  eil  donc  dans  Ho- 
ice  ce  que  Caton  appelle  pifcem  ca" 
konem .  le  poiflon  à  la  grolTe  tête. 
\i  conçhét  font  les  limaçons  j  Ôc  les 
uîtres ,  mltull. 

3  o  Lultrtca  nafcemes  implent  conchy^ 

<t  Lméi']  Cette  opinion  eftfort  an- 

ienne,  que  les  huîtres  ôc  les  écre- 

.  jffes  font  plus  pleines ,  ôc  que  tous 

Tome  VII.  H  h 
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les  os  font  plus  remplis  i(de  moelle 
croiflant  de  la  Lune,  qu'au  dëclii 
H^ucilius  avoit  dit  de  mefme  : 

JjHm  dît  oflrea ,  &  implet  eehino. 

Afi-tribyt  fibra^s , 
JEtfechl  étddit  • 


Mais  l'expérience  fait  voir  ,  qji^ 
Jc'eft  une  erreur, 

5  ^  Mnrice  B^j<ino  melîor  LucrmaPt 
loris  ]  Murex' ,  Pelorls ,  ôc  Oftrea  for. 
àcs  huîtres  de  différente  forte.  Pi 
loris  ^  eil  une  efpece  d'huîtres  plu 
groffes  que  les  autres.  On  a  crû  wi 
me  qu'elle  avoit  efté  appelle  e  felen 
à  caufe  de  fa  groffeur ,  du  mot  'ar2A<|| 
efôc.  Mais  c'eft  plutoft  parce  qu'o 
en  pêchoit  beaucoup  prés  d'un  Prc 
montoire  de  Sicile  appelle  Pelor^m. 

5  4,  PeBimhm  patdis'j  PeEhînes  paml 
font  des  poiffons  qui  ouvrent  lei 
coquille,  6c  ils  font  -appeliez  peBhe 
parce  que  leur  coquille  efl:  bordée  d 
petites  dents,  comme  les  dents  d'u 
peigne. 

5  6  Non  prlus  extuBa  tenm  ratknefAft 
rum  ]  Exa5ia,  hkn  examinée ,  him  coh 
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le.  Et  il  appelle  cette  Scietice ,  te^ 
iem,  fine ,  fnMe ,   à  cauie  de  fadif- 

CLlIté. 

1 7  iVf£-  fatU  eftr  car  A  ]  ^e-??/^  eft  icy 
table  des  Vendeurs  de  Marée. 

^  9  LangHÎdus  in  cnhitHm  "j  Car  com- 
e  on  elloit  couche  à  table,  on  s'ap- 

jyoit  iur  le  coude  de  la  main  s^au- 

le.    Voyez  les  Rcmarqucsfur  l'O- 

^  XX  VIL  du  Tome  I. 
Et  cMto  remanete  preffo, 

41  Curvet  ]  Faffe  courber  le  plat 
«r  Ton  grand  poids.  Car  on  fcrvoit 
s  fangliers  entiers. 

4.x  Nam  Laurem  mains  efl  hÎv'îS  &"] 
vant  que  ce  nouveau  Philofophe 
\i\  Cl  fort  raffine  fur  le  gouft  ,  on 
ifoit  plus  de  cas  des  fangliers  nour- 
s  dans  les  païs  marécageux,  que  de 
iux  qui  eft  oient  nourris  dans  les 
lis  fecs  &  arides.     Et  la  raifon  de 

-  ih  eftoit,  que  les  fangliers  font  com- 
le  les  pourceaux  ,  ils  aiment  ks  ma- 
Lis.     Varron,  danvleChap.lV.dll 

,.iv.  11.  Inpaftn  locHS  hmc  pecori  aptui 
îginofHS ,  qnod  deieUatur  nonfolkm  a- 
M  ^fed.etiam  Intç,  Ces  animmx  fi 
Hh  ij 


I 
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trouvent  beancoHp  mUuy:  dans  les  p4 
marécageux  ;  parée  c^i-tils  aiment  nonÇei 
letpe^n  à  eflre  (Uns  l'eau ,  mais  k  efl 
dans  la  bou'é.  Quint  us  Hortenfi' 
av'oit  à-^ns  le  mefm.e  pais  des  Lai 
rentins  une  forell  de  cinquante  ai 
pens ,  enfermée  de  murailles ,  ôc  q^, 
eftoit  toute  pleine  de  (angliers  &  c 
cerfs. 

4,4.  Fœ^Hndi  leporis  fhpîens  feBabh 
armos~]  Le  vieux  Commentateur  di 
que  le  mot  armi  efticy  pour  Inmi- 
le  rable.  Mais  iî  eil  feur  ,  qu'on  r 
i'auroit  trouver  un  feul  exemple  d'^ 
mi  pris  en  ce  fens-là.  ^rmi  font . 
iurénrent  les  épaules  ,  comme  dai, 
la  dernière  Satire  de  ce  Livre  Hor , 
ce  dit  en  fe  moquant  : 

Et  leporHm  avdfis ,  ut  mdto  ftavi 
armos. 

Jamais  on  n'a  préféré  Its  ép^ttl 
du  lièvre  au  rable. 

45'  Fifclbus  atijHe  avibns  quA  natun 
Voilà  une  grande  finefle  de  gouf 
de  connoiftre  l'âge  &  \ts  diffère;; 
tes  qualitjez  des  poilfons  &  àts  C; 
fcaux  ,  prim9  rmrjH.     Il  faifoit  bi< 
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lus  que  le  Sénateur  dont  parle  Ju- 
enal ,  qui  en  goûtant  a  des  huîtres, 
iloit  d'abord  où  elles  avoient  elle 
rifes,  &  qui  en  voyant  feulement 
n  herifTon  de  mer  ,  marquoit  l'en- 
roit  où  on  l'avoit  pefché  : 

Ètfimel  aJpeEli  Uttus  dieehat  echinî, 

^7  Simt  qmrnm  Ingeninm  j  Horace 
;  moque  icy  plaifamment  de  Catius, 
ui,  s'il  en  faut  croire  le  vieux  Com- 
lentateur  ,  avoit  fait  un  Livre  des 
'avrages  de  patifferie ,  &  où  il  di- 
\x ,  en  parlant  de  quelque  efpece 
j  gâteau  :  Cefi  moy  ,  cjiû  ay  invents 
'■.i  ■>  c'tfl  moy  j  ^iti  l\ty  mis  en  vogiïe. 

^  I  Malficajicœh  /upponas  vina]  Pli- 
i  dit ,  qu'il  efl  bon  de  faire  cela  à 
)us  les  vins  de  la  Campanie  ,  ôc  de 
s  laiffer    mefme  nuit  ôc  jour  au5t 

:nts  5  à  la  pluye  :  Campanif.  nobiliffi'^ 
■n  Qxpofnafuh  dio  in  cadis.vsrber^ri  So^ 
,  Luna ,  imbre yVentls  j  aptiffimum  vl". 
thr. 

5'4*  Integntm  perdmt  lino  vltiata  fa^ 
)rem  J  il  trouve  que  les  vins  de 
lalTique  perdoient  toute  leur  for- 
:  y  quand  on  les  philtroit ,  &  qu'oa 
H  h  iij 
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les  faifoit  paffer  par  la  chauffe.  Ce 
encore  icy  une  imitation  de  Luc 
lius ,  qui  en  parlant  d'un  bon  vin 
dit  : 

fit  cjUihHS  vlmm 


Defiifitm  èpleno.hir,  fiphon  c ni  nef 

dempfit 
Vim  ,  nec  jaccuhts  ahftulmt 

Ils  ent  du  vin  cfiiiU  tirent  d'un  téi 
nean  tout  plein ,  dont  on  na  point  enca, 
goiité  dans  le  creux  de  la  main ,  oh^r* 
na  point  plongé  le  fiphon  ,  &  que  i\ 
na  point  c.ffoibli  en  le  faifant  paJferfH 
la  ehaujfe,  Pline  dit:  ficcofran^m 
vires. 

f  5*  Surrentina  vaferqni  mifcetf^ce  Vk 
krna  ]  On  mettoit  d'ordinaire  le  viis 
de  Surrentum  dans  un  tonneau  où 
y  avoit  eu  du  vin  de  Falerne ,  Ôc  o 
on  laiflbit  toute  la  lie  j  afin  qu'el 
donnait  le  gouft  de  Faîerne  à  celu 
que  l'on  y  mettoit.     Car  ce  vin  c 
Surrentuni  n'eftoit  pas  à  beaucon 
prés  fi  bon  que  l'autre,     11  efto 
trop  rude,  &  on  l'adouciffoit  par 
moyen    de  cette    lie,     Pline   dit 
qu'il  eftoit  fort  fain  pour  les  Conv: 
ielcents. 
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I  jf'7  Volvens  a-'tena  ]  Aliéna  ^  tout  ce 
^u'il  y  a  d'étranger  ,  &  qui  peut 
rater  le  vin.     X^î  //V.  Ce  moteltre- 

narquable. 

5-  8  Toflis  mareentem  pfHtUls  recreahlsl^ 
/oïcy  encore  un  trait  d'un  franc 
rourmand,  ôc  d'un  homme  entière- 
nent  adonné  à  fon  ventre.  Jufques- 
i  on  avoit  toû)ours  fini  les  repas^ 
)ar  des  laitues  ;  parce  que  l'on  eiïoit 
)erfuadé  ,  qu'eftant  naturellement 
roides  ,  elles  difïipoient  les  vapeurs 
,Li  vin  ,  &  temperoient  k  chaleur 
;u'il  caufe.  Mais  ce  nouveau  Do- 
ieur  le  moque  de  cette  coutume, 
1  trouve  que  la  laitue  ne  fait  que 
lager  dans  Teftomac  :  &  au  lieu  de 
hercher  à*  modérer  fa  chaleur,  &  à' 
lilliper  les  vapeurs ,  il  veut  au  con- 
raire  ,  qu'on  l'échauive  davantage, 
n  réveillant  fon  appétit  par  des 
hofes  qui  l'excitent  à  boire,  li 
lemande  des  cancres  rôtis  ,  des  huî- 
res  d'Afrique  ,  du  jambon  ,  des  an- 
1oùille5,  Et  plutoll  que  de  fe  re- 
luire à  la  laitue,  il  aime  mieux  qu'on 
uy  falTe  venir  quelque  ragoull  d'un 
uechant  Cabaret.  C'ell  allurément 
H  h  iiij. 
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le  fens  de  ce  pafTage ,  dont  on  n^: 
point  du  tout  connu  la  finefle. 

Similis']  ScjjhUU  ,  font  des  poiiTonîi 
couverts  d'une  coque  dure.  C'eft 
uneefpece  de  cancres. 

60  H'^Uts^  //i//rf  ,  font  desf  bou- 
dins ,  des  andoùilles,  de  la  fauciffe: 
&  ce  mot  vient  ae  hira ,  qui  figni- 
fie  proprement  le  boyau  que  les  La- 
tins appellent  jéjunum. 

6f  Qj^wd  pingHÎ  mrfiere  mero  ]  \] 
veut  du  \\ïi.fïf>gue  c'eft-à-dire,  le 
plus  gros  vin.  11  ne  faut  rien  chan- 
ger a  ce  pafïagç. 

66  Non  dla  quam  qua  By^amU  pu- 
îriiit  orca  ']  On  veut  qu'^orca  foit  icy 
un  thon.  Je  fàj  bien  que  la  pefche 
des  thons  le  faifoit  ordinairement  à 
Byzance ,  quand  ils  defcendoient  du 
Pont  Euxin.  Et  fi  Horace  avoit 
mis  orca  pour  un  thon  ,  je  croirois 
qu'il  auroit  voulu  parler  des  jeunes 
thons  que  Ton  y  prenoit.  Car  il  pa- 
roiil:  par  un  paîïage  d'Ariftote,  que 
les  thons  après  avoir  fait  leurs  petits 
dans  le  Pont  Euxin  ,  les  menoient 
bientoil  après  dans  leDétroit  deBy- 
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mce  ,  6c  qu'on  les  prenoit  au  par- 

ge  :  PraléfcjiHe  adhnc  parva  apitd  By^' 
iHm  capinrr.    Mai  s  j  e  1  li  i  s  p  er  fu  a- 
qiï'orca  eft  un  poiffon  différent  du 
1011  :   ôc  ce  qui  me  confirme  dans 
rre  opinion  .   c'eft  que  je  lay  que 
faumure  de   thon   n'elloit  point 
<:imée  à  Rome.     Elle  eiloit  pour 
pauvres  :  car  on  la  donnoit  à  fort- 
marché.     Pline  diflingue  clai- 
'  nent  l'un  ôc  l'autre  de  ces  deux^ 
^iiTons,  6c  il  ne  les  confond  point 
cout. 

'8  Crldô^ue  croco  Iparfum']  Covy^ 
(S  ell  une  montagne  de  Ciliciej,- 
'■  produit  quantité  de  faffran  ,  qui 
iâe  luy  a  donné  le  nom  :  car  les 
iiœniciens  ont  appelle  cette  mon-- 
'^ne  Coryce  ,  du  Syriaque  corciim  ^ 

[\gm^c  fajfran. 
^  Sutit']  A  ceffé  de  bouillir.     Car 
0  ,n'y    mettoit  l'huile  que  quand' 
«  avoit  ôté  le  vaiffeau   de  deffus> 
Ifeu. 

0  Plcems  cédant  fomis^  Il  pafTe  à  la^ 
^ortde  table^  que  nous  appelions  le 

it.  Pomme  elî  un  mot  gênerai, qui 
«ni-iie  toute  fort^  de  fruits ,  comiae 


I 
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les  pommes ,  les  poires ,  6cc.  îl  a  el 
pa^-lé  des  Vergers  de  Tibur,  dà 
l'Ode  VU.  duLiv.L 

yi  F'emmia convenit  ollh~\  Les  A' 
éiéns  eftoient  fort  foigneux  de  gï 
der  des  rai  fins  toute  Panne  e.    ils 
metroient  dans  des  pots  de  terre.  C 
lumeile  a  ^it  un    Chapitre  ent: 
dans  le  XII.  Liv„  pour  enfeign^r 
manière  de  les  conferver.    11  y  pî' 
le  de  ee  railln  appelle  nva  venucu, 
èc  il  dit  5  que  les  Anciens  le  coni^ 
voient  dans  des  pots  de  terre  ;  m: 
que   de  Ton  temps  on  avoit  rrôti' 
k  rai  fin  appelle   Hva  nnml/iam  pj 
propre  à  eltre  ainfî  gardé  danse 
pots.     Pline  dit  pourtant  :   vemi 
Um  ellls  apùjjimam.    Le  vieux  Goi 
mentateur    croit  ,   que  vemcuU 
pour  vermjina.    Mais   c'eft  ce  qui 
lie  croy  point.     Car  je  nt  ioy  \^: 
Comment  de  venufina.  on.  peut  tii: 
'Vemicida,     AiTiirément  les  Romais- 
âppelloient  cette  efpece  de  rai  (m  i- 
nufcula ,  vemîcula ^'k  caufe  de  fabea- 
té  y  ou-  parce  qu'il  eftoic  d'un  plaE^ 
et  ranger  o- 

2%    R§vtiiis  AWariam  fnmo  diimvcf 
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M^/»]  Car  ils  avoient  des  raifins  qui" 
:vcnoient  meilleurs  à  la  fumée  j 
)mmelcvin.  Pline  dans  le  Chap.  I, 
1  Liv.  XIV.  yiliis gnîtlam,  qui  &  vi- 
<,  ^nmHs  ajfert  fabrilû. 
7  ^    Ego  f^cem  frimm  &  alec  ~\   FotfC 
\  icy  ce  qu'il  appelle  dans  la  der-- 
ère  Satire  [dcula  Coa    la  lie  du  vin- 
i  Cos.     Pour  alec  .  \ts  uns  difent, 
le  c'efloit  la  faumure   de  certains 
'tirs  poiffbns  qu'on  laifloit  fondre 
ns  leur  propre  fuc  ,  ôc  les  autres 
étendent ,  que  c'eft  la  lie  de  lafau- 
ure  appelléc  murla.    ||C es  derniers^ 
Lils  me  paroifîent  avoir  raifon.  Car 
lont  fondez  fur  un  paffage  de  Pli- 
.' ,  qui  dit  dans  le  Chap.  VIII.  au. 
iv.  XXXI.  V^itmm  hujus   (murUJ 
alec  j  imper feEia  nec  coU{ta  fiex.      lî 
iroiil  mefme  par  la  fuite  de  ee  mê-' 
i:e  pafllige  de  Pline  ,  que  la  faumu-- 
:  de  ces  petits  poiffons  ^  comme  la 
amure  d'anchoycs,  ne  commença 
eftre  en  ufage  que  de  fon  temps»- 
Uc  eft  donc  icy   fans  contredit  la 
i  de   la  faumure-.     Qn  la  gardoif 
ordinaire  pour  la  donner  aux  Ef- 
ives ,  qui  la  mangeoient  avec  leur 
.in  ,  qu'ils  trempoient  dans  le  vif- 
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naigre ,  comme  cela  paroift  par  c; 

Cafîage  de  Caton  ,  dans  le  Chap.  5-^' 
^hl  oUdà  corne  fa  ernnt  ^  halecem  &  act 
tum  data,  Qnand  les  0liveî  firont  man 
géss  ^  donn€\-leur  U  lie  de  la  faumm 
Avec  dn  vinaigre, 

j^  Furis  circ'AmfofmJje  catitlis'^  Clr 
cumpo/ïiijfe  mettre  autoui"  de  la  tabli 
lervir  un  plat  devant  chaque  Gon 
vie  5.  au  lieu  de  fervir  tout  dans  u 
feûi  plat.  Et  il  paroift  que  c'efto 
la  coutume  :  car  Lucien  remarqi 
dans  Ion  Banquet,  comme  une  cho 
extraordinaire  ,  qu'on  ne  fervit  p: 
un  plat  pour  chacun  :  Tip^KH^ro  j  hk  î 
kyjçrc  f^iva.>udv  j  mais  qu'on  fervit  n 
plat  de  deux  en  deux. 

j6  Dare  millia  ter?^a~\  Trois  mi 
le  fefterces  font  foixante  &  quir 
ILQ  écus, 

y  j  AngnJToqiie  vdgos~\  Le  mot  fiè. 
gHfio  2L  trompé  les  interprètes,  qi 
ont  crû-  qu'Horaeé  vouloir  direjqu'' 
cftoiî  ridicule  de  faire  une  jQ  grof 
dépenie  en  poiffbn  ,  &  de  n'avo! 
c|ue  de  petits  plats  pour  le  mettr; 
Ce  n'eft  point  là  le  ièns.-  Il  appef 
ée  plat  petit,  à  caulè  de  la  granc 
"Quantité  de  poilfons  dont  il  eit  reir: 
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i  ,'  &  qui  le  font  paroiftre  petit, 
uelque  grand  qu'il  foit,  f-^agus,  eu. 
^épithete  ordinaire  des  poiflons. 

78  LM^tgna  m^vent  fiomacho  fiijlldla] 
iprés  avoir  parlé  de  la  viande  ôc 
u  fruit ,  il  parle  de  la  propreté ,  qui 
'eft  pas  une  des  moindres  parties  de 
bonne  chère. 

80  Sive Ihnus  veterl craterr(&'\  Vettu 
Titerrji ^  une  coupe  antique,  Ôc  par 
înfequent  de  fort  grand  prix.  Crâi- 
rpeut  aufii  fignifier  icy  les  cra- 
ies où  l'on  xncttoit  le  vin. 

J I  VilihHs  înfcopù ,  in  mafpls  ~\  Sco^ 
des  balais.  Àiappx ,  c'eft  ce  que 
pus  appelions  des  fervietes.  Car  les 
ipes  eftoient  appelle  es  mmtilU. 
iitte-e  mantlle  ,  mettre  la  nape.  La 
aiïe  Latinité  a  changé  cet  ufa^e. 
lie  appelle  les  napes  mappas  &  les 
•rvietes  mxmlia,  Monfieur  le  Fé- 
re  croyoit  qu'il  falloir  lire  mattis , 
1  lieu  àtmappis*  AiûittA,  font  àç^'^ 
ates  ,  des  tapis  de  jonc.  Mais  il 
;  trompe  alfurément,  comme  la 
emarquc  fuivantele  fera  voir. 

In  fcobe  ]  Gomme  le  plancher  de  h 
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.chambre  où  l'on  mangeoit  eftoit  oi 

dinaireraent  fort  propre  avant  qu 

de  fe  mettre  à  table,  on  avoit  foi 

,d'y  jetter  de  la  fciure,  qui  beuvoi 

le  vin  ôc  Teau  qui  le  répandoit  :  : I 

on  la  balioit  dés  qu'on  eftoit  fort 

Voicy  un  beau  paiiage  de  Seneqi 

.qui    le   prouve  manifeftement.  ' 

parle  du  Prêteur  Flaminius  ,  qui- 

Ja  prière  d'une  Courtifane,  fit  cm 

,per  le  col  à  un  criminel  au  milie 

d'un  feftin  :  L/ter pnrgamema  &  jaÛ 

^Cœr/ammm  j  &  Jparfam  in  conviviejQ 

bem  humanm  fan  guis  everrkur.     M 

toHt  ce  ejai  to?nhe  delà  table ,  &  parmi' 

fiiitre  dont  le  plancher  eft:  rouvert ,  on  l 

lie  le  fang  humain.    Puis  que  le  pla; 

cher  cfloit  couvert  de  fciure,  lesn 

tes  eftoient  donc  inutiles  ,  &  Hoi 

ce  n'en  a  pu  parler» 

8  3  Ten  lapidt's  varios  lutulenta  rac^t 
re  palma  ]]  Lapides  varl  ,  c'eft  le  pla  ) 
cher  ,  &  non  pas  la  table.  Car  u  : 
table  ne  peut  eftre  compofée  que  d'; 
ne  feule  pièce  de  marbre,  C'(t 
pourquoy  quand  Horace  a  voui 
parler  d'une  table ,  il  a  dit  lapis  alhy» 
&  non  pas  lapides.  Mais  le  pla- 
^cher  eftoit  fait  de  diveriès  pièces? 
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arbre  de  dif}ercnres  couleurs.  Ou 
/pelloit  ces  planchers  6c  les  pièces 
)  marbre  qui  je  compofbieiit,  pdvi" 
yita  tejfellata.  C'efl:  pourquoy  Sucr 
ne  dit  ,  que  Ccfar  portoit  toujours 
luy  dans  fcs  voyages  les  pièces 

!  arbre  pour  Tes  planchers  ;  In  exr 

'mihus  teffdUta  &"  fiB'Uia  pavimen- 

''cH'mHliJfe. 

.:1mA  ~\  On  avoit  des  balais  de 
Ime.     Martial  : 

/;;  pretîe  Ccopas  teflatur palma  fn'Jfe. 

Et  je  ne  fay  pas  à  quoy  penfoit 
neodore  Marcile  ,  d'afl'urcr  ,  qu'il 
lire  planta  ^  &  d'appeller  melme 
ides  ôc  groffiers  ,  ceux  qui  ne 
M  pas  de  fon  avis.  C'eft  un 
hant  moyen  pour  perfuader  les 
,  que  de  leur  dire  des  injures. 

Et  Tynas  dare  cîrcum  ilhta  tom^ 

-ihs  ~|    Mot  à   mot  :  Mettre  des 

',  de^  coHverturcs  de  pourpre  d'  Tyr, 

y  des  lits  ^iii  ne  font  pas  lavez,.    Tarai 

t  proprement  le  drap  qui  couvre  le 

ntelas  ,  &  on   le  prend  pour  le 

^  -clas  mefme.    On  mangeoit  d'or- 

ire  couché  fur  ces  matelas  :  ôC 

(ud  on  trait  oit  quelqu'un ,  on  le§ 


r^t 


couvroit   de  grands   tapis  de  pouf; 

Ohiitum  qmnto~\  il  faut  bien  r|i 
marquer ,  qu'Horace  ne  fait  pas  ( 
Philofophe  fi  ridicule  ,  qu'il  ne  li 
feffe  dire  de  temps  en  temps  quely 
ehofe  de  fort  bon.  Son  but  n^c 
pas  feulement  de  faire  rire  ôc  Mt 
ypn\x  :  il  veut  auffi  inftruire. 
9  A.  Fontes  ut  adiré  rtmotos  atcfue  haurn 
rOn  ne  fauroit  donner  à  la  dodtri 
,de  ces  Epicuriens  relâdiez.  un  j^! 

?o^  o  690   o   O   O   O   O   O   O  0« 
s  ATI    R  A       V. 

VLYSSES,  &   TIRESIAS. 

fULYSS.  TT  Oc  ^iioque ,  Tireji, 
X.  JL        fmter  mrratA  ' 
tentï 
Eejp9nde  :  qmhui  arnicas  reparare  qm  « 

re$ 
'Artîhns  atejuemodis  ?  ^  T 1 R  «  J^w  - 
4es  ?  Jamne  dplofo  \. 

I 
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•and  ridicule  ,  que  celuy  qu'Hora- 
:  lu  y  donne  icy  ,  en  l'appeîlant  une 
urce  inconnue  aux  hommes,  &  la 
ule  qui  puille  leur  fournir  le  ve- 
Li'ble  bonheur.  La  beauté  de  cette 
onie  coniifle  dans  réquivoque  du 
on  beat(&  .  qui  convient  aux  Eplcu- 
en  s  rigides  ,  qui  faifoient  cônfifter 
bonheur  dans  la  pi-atique  de  la 
tu  5  ëc  aux  Epicuriens  relâchez  ,, 


er 


îi  le  mettoientdans  la  bonne  che- 
,  ôc  dans  i'ulage  de  tous  les  plai- 
•s. 

o  o  o  o  o  o  o  o  o  o  o  o  d- 

•0000000000000 

Satire     V. 

VLTSSE ,  &  TIR  ESI  A  s: 

Tlyss.  TJ  Ncore  un  mot^  Ti-- 
XJii'efias,  répondez-moy, 
\  vous  prie  ,  à  cette  queftion  :  Par 
uels  fecrets  ,  êc  par  quels  moyens- 
ourray-je rétablir  mes  affaires,  qui' 
)nt  entièrement  ruinées  ?  T  i  Ro- 
''eus  moquez-vous  de  moy  ?  N^efe 
Tome  VU.  li 
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Non  fat û  efl  Ithacam  revehi ,  patrïofqi 
■pénates. 

mentite ,  vides  Ht 

Mndm  impfyue  domnm  redeam  ^  te  V4ti 
nequeillic. 

Aut  apotheca  prosis  mtd'Œa  eft^autft 
cus.atqiil 

Et  genm  ,  &  vlrtm ,  nifi  cum  n  ^  vïlk 
nlga  efi. 

Tir.    Q^ando pauperiern  mljjls  amtit^ 

gibiu  horres^ 

ro  Accïpe  y  qua  ratione  queas  ditefier> 

tHrd^i4  , 

Sive  dmi pnvHm  dahitHT  tîhl ,  devsli 
UIhc 

Res  nhi  magna  nitet ,  domino  fe ne  t  dnl 
cla  poma , 

Et  ejmfcmqHe  fer  et  CHlÏHitihi  fmdnt  h 
mres.j 
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(^  pas  afiez  pour  un  vieux  routier 
omme  vous  ,  que  les  Dieux  vous 
■ilTent  la  grâce  de  retourner  à  voftre 
hère  Itaque  ,  6c  de  revoir  vos  Dieux 
)omefl:iques  ?  Ulyss.  O  Grand 
^rophetc,  qui  n'aVez  jamais  menti  à 
erionne  !  vous  voyez  en  quel  eflatv 
y  retourne  :  nud  ,  ôc  manquant  de 
3utes  chofes ,  comme  vous  me  l'a- 
ez  prédit.  Les  Amants  de  ma  fcm- 
le  n'ont  rien  laiffé  dans  ma  maifon, 
Is  n'ont  épargné  ni  mes  Celliers  , 
i  mes  troupeaux  :  Et  voUs  lavez  , 
ue  la  NaiiTance  Ôc  le  mérite,  s'ils 
e  font  accompagnez  des  riche fles  , 
)nt  plus  méprifez  que  l'herbe  que 
i  mer  jette  fur  fes  bords.  Tir. 
ans  tant  de  détours ,  puis  que  vous 
^ez  d&  l'horreur  pour  la  pauvreté  , 
i  vais  vous  donner  les  moyens  de 
evenir  riche  :  Si  l'on  vous  fait 
rcfent  de  belles  grives,  ou  de  quel- 
ue  chofe  de  rare  &  d'exquis  ,  n'y 
Duchez  point:  Envoyez-le  d'abord 
ans  quelque  grande  maifon  dont 
eus  faurez  que  le  Maître  eft  vieux, 
i  lans  enfans.  Que  les  prémices 
e  vos  meilleurs  fruits  6c  de  tout  ce 
ue  vos  terres  les  mieux  cultivées^- 

li    ii 
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Jîmt  Laremguftet  venemhilior  Lare  ai 


i  f  Qui  qumvls  perjums  erît ,  Jîne  gm^ 
te ,  cmentus 

Sanguine  fraterno  ,  fngltlvus  :  ne  tamn 

un 

7%  çomes  exterîor ,  Jï  poftulet /tre  recujes 

Ul  Y  s  s .  Vtne  tegam  fpHrco  Bamdt  latus  \  \ 
haiid  ita  Troj<z  \  \ 

Megeffi.certamfempr  meliorlhm .T i  r  '  ' 
Ergo 

lanper  erû.     U  L  y  s  s .  Fortem  hoc  m  \ 
mum  telerare  JHbebo,  \ 

Mt qmndam majeratHli,  tu proUmts, m 
de 

Dîvïtîa4  j  étrifque  ruam ,  dîc ,  augur,  a 
cervos, . 

Tir.    Dixl  eqmdem  ^^  &  dtco.  capte 

aftiitHS  uhi^He 

Tejlamenta  femim  :  nm  ,  ^vaferumsà^^ 
aher, 

a  f  Infidlatorem  prt&rofo  fngerlt  ham9  \ 
Autjpem  deponMj  mtartem  Hl^fiiSomM 
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)iisraporterontde  plus  beaUjfoienC 

Verres  à  ce  bon  vieillard  préfera-' 

ement  aux  Dieux  Lares,  qui  ne 

iiis  doivent  pas  eftre  fi  Vénérables- 

le  luy.   Que  ce  foit  un  parjure,  \in) 

connu,  un  homme   teint  du  fîmg 

un  frère  ,  un  Efclave  fugitif:    s'il 

)'js  prie  d'aller  avec  luy,  ne  laifl'ez- 

s  de  l'accompagner  ,   en  prenant 

ûjours  le  bas  du  pavé.      Ulyss,- 

uoy,quc  je  fois  l'Eftafier  d'un  infa-- 

i  Damas  ?  Ce  ne  font  pas  là  les  airs 

ej'avoisà  Troye,,où  j'alloistoû- 

irs  du  pair   avec  tout  ce  qu'il  y. 

oit   de    meilleur  dans  le    Camp; 

I  R.     Vous   ferez   donc  gueux.. 

Y  s  s.    Je  râcheray  de  fupporter' 

»ila  courageufement.   Autrefois  j'ay 

ijtenu  des  affauts  bien  plusnades». 

res-moy  pourtant  d'où  je  pourray 

1er  de  grands  threfors.     Tir.  Je* 

^us  l'ay  dit ,  &  je  vous  le  dis  en- 

re  :  Il  faut  à  droite  &  à  gauche  ca- 

j  erles  Vieillards,  pour  les  engager 

":ous  faire  leur  hieritier.  Et  il  vous 

nanquez  un  ou  deux  ,  qui  après. 

ir  rongé  l'hameçon  échapent  de 

embûches  ,    ne   vous  rebute?^ 

P  pour  cela,^ôc  ne  renoncez,  pas  au;- 


I 


Magna  mmorveforo  fi  rescertabitur  oli?  ' 

P^ivet  Hter  loc impies  fine gnatis  ,  mj^roh^ 
ultro  ! 

Q^i  meliorem  andaxvoctp  injus^  iEr 
efto- 

^b  Defenfor:  famaclvem  cmfaque  pr 
rem 

Sperne  ^  demi  fi  gnatus  erit ,  fœcHnda 

conJHx. 
Siulnte  jputa^,  aut  FMI  (gaudentpr. 

nomme  molles 

^inricnU  )  tihi  mevlrtHS  tm  fecît  am 
€iim: 

jus  anceps  novi  y  caufM  defendere  pojfi 


'ui 


jf     Erlpiet  qitlvis  Oîdos  cltius  ml 


ihi 


•m  te 


Contemtnm  cajja  nuce  paupent-.  hdic  m^ 
cura  efi  j 

$fe  qdd  îuperdM ,  nettfisj'&ms^yired 
mumatcjiHè 

FclimUm  curare  juhrfi  eognitoriffe. 
Ferfia ,  atquë  obdnra ,  feHrnkra  cmca. 
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éticr.    Qiiand  il  y  aura  une  gran-- 
:  affaire  prête  à  juger ,  voyez  la- 
(lelle  des  deux   Parties  eft  la  plus 
j:he,  ÔC  lans  enfans  ;  Ôc  quôy  que" 
(  foit  un  méchant  homme ,  ôc  qu'il 
tour  le  tort  de  fon  côté  ,  prenez 
ours  fon  partyj  &  moquez-vous 
.\iutre,  s'il  a  femme  &:  enfans  ,^ 
celque  honnefte  homme  qu'il  foitj^ 
.*  quelque  boiane  caufe  qu'il  puifle 
:ir.     Dites  à  ce  premier:  Quin- 
,  ou  Publius,  (îes-oreilles  déli- 
«-  es  aiment  ces  grands   furnoms  ) 
f  lire  Vertu  a  fait  naître  pour  vous 
■  mon  cœur  une  amitié  que  je- 
..  vous  faurois  exprimer.    Je  fay  le 
fur  6c  le  Contre  du  Droit ,  &  gra- 
c  à  Dieu ,  je  puis  pafîablement  dé- 
fcdrc  une  caufe.     On  m'arrachera- 
pitoft  les  deux  yeux  de  la  tête,  que- 
importer  cela  de  voftre  bien  mal- 
g;  vous  ôc  à  voftre  barbe.     Je  faiS' 
m  affaire,  de  vous  empêcher  de^ 
'  dre  voftre  bien,  &  d'eflre  le  joiiet 
vos  ennemis.    Priez-le  en  fuite  5 
le  retirer  chez  luy  ,    &  d'avoir" 
"1  de  fa  fanté-     Soyez  vous-même 
Homme  d'affaires.  Ne  vous  laf- 
*  £oiat  j  endurciffez.  -vous  à  h^ 


I 
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4^0  Infantes  fiât  H  as  ^fenfingni  temus  o' 
mafê 

Wi'irms  hibemojs  caria  nlv'e  càrjfilHAlps, 

Nonne  vides-  (  aliquh  cnhito  flantemfr 
pe  tangens 

ïnquitj  ut  patïens?  Ht  andcls  aptus?  , 
acer  f 

Phres  ann^hunt  thy^ml^  &  cetarlacn 
cent  y 

45'  Sicpii  pnirsna  vdldûs  maie  films  ' 
ré  I 

i 

frétcUrd fîhiatHS aletur  :  neman'ififljim 

I 

CœUhïsohfcqiv'Am  nudet  te,  lenkerln/pi' 

jî'rrepeojfichfHrS :  m& firibare fecHm^ 

Mtns  y   &  ,  [îquis  cafus  pnemm  ege' 
Orc9  ,- 

je  In  vac^mim  venias.  permro  héiicai 
fdlk. 

Qjdi  TiftdmentHm  trader  più  camfue 
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itigue ,  &  louftrcz  patiemment  tou- 
es  les  injures  de  Pair  :   foit  que  la 
'anicule  en  feu  fende  les  Statues  , 
u  que  ce  gros  ventre  de  Furius  cra- 
be dru  comme  mouches  les  floccons 
c  neige  fur  les  Alpes  cornues  :  ceux 
ui  vous  verront  ,  ne  manqueront 
as  de  dire  à  ceux  qui  fe  trouveront 
rés  d'eux  :  Voyez,  que  cet  homme- 
eft  patient  j    qu'il  elt  commode 
^iir  fes  Amis  ,  qu'il  eil  chaud  pour 
urs  interefts.    Comptez  ,  que  voi- 
plufieurs   poiflons  qui  croifTent 
)ur  vous ,  ôc  que  vos  Etangs  fe  gar- 
^^ent.     Il  y  a  une  autre  chofe  im- 
mte  :    Si  vous  voyez  quelque 
illard  riche  qui  ait  un  fils  fort 
al  fain  ,  de  peur  qu'en  vous  atta- 
ant  toujours  aux  vieux  Garçons, 
'US  ne  donniez  lieu  aux  gens  de 
.:ppercevoir  de  vos  fineffes ,  infi- 
iiez-vous  tout  doucement  auprès 
luy  par  vos  fervices,  dans  la  veuë 
^Jtre  le  fécond  Héritier:    Er  Ci  par 
ifard  le  fils  venoit  à  mourir  ,  de 
us  mettre  à  fa  place  ,  &c  de  recueil- 
l'entiere  fucceffion.     L'on  ne  fe 
t)mpe  guère  à  ce  jeu-là.     Si  un  de 
s  Vieillards  vous  pre  fente  fon  Te- 
ment  à  lire,  refuiez-le,  5c  n'ou- 
TomeVII.  Kk 
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Ahmere ,  &  tabulai  k  te  removere  m 
mento  : 

Sic  tamen  ut  Umis  rafm  f^^'^  fr'mAl 

cundo 
Cera  velit  verjli.folus  „  multiÇm  coheré 

5'5'    V'elocifercHrre  ochIo.  flerumqw 

coUiis 
Seriha  ex  ^nhtqae  viro  corvum  delm 

hlantsm , 
Captatorqiie  dahit  rlfus  Nafiça  Coram 

Ulyss.  J^Hmfurlsf  anfrudensk 

me  5  obfinra  canendo  f 
Tir.   O  LaéïtUde ,  quicquid dm 

mt  erlt,  aut  non» 
60  Dlvlmre.  etenim  magms  mlhi  d» 

Afollo, 

Ulyss.  Qmdtamen  l fia  velit Jiti^^ 

buUyfi  llcet.ede.  , 

T  Y  K .  Tempore  quo  j avertis  T^rthit  l 

rendm  ,  ab  alto  i 

Bemljfam  gcnm  f^nea,  tellure  martf 

Magms  erit:forti  mbet  procera  Cor  ^^ 
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liez  pas  d'éloigner  de  vous  la  fiieil- 
!  ,  de  manière  pourtant ,  que  vous 
jilTiez  voir  du  coin  de  l'œil  ce  qu'il 
a    dans   la  leconde   ligne    de  la 
"*emiere   page.     Tâchez   de    voir 
-ut  d'un  coup  ,  fî  vous  eftes  nom- 
e  feul  Héritier  ,  ou  s'il  y  a  plu- 
iurs  Héritiers  avec  vous.     Car  il 
•-rivera  fou  vent  ,  qu'un  vieux  ru- 
,  qui  après  avoir  pafle  par  les  pe- 
es  Charges  de  la  Magiflrature  fera 
venu  Greffier,  trompera  le  Cor- 
an quiouvroit  déjà  le  bec  j  &  que 
J  trompeur  Nafica  fera  joué   par 
-()ranus.     Ulyss.  La  fureur  pro- 
:iqu€  vous  faifit-elle  ?    ou  vous 
Dquez-vous  de  moy  à  delTein  ,  en 
D: chantant  icy  des  Enigmes?  Tir. 
(fils  de  Laërte,  tout  ce  que  je  vous 
day  fera ,  ou  ne  fera  point  :    Car  le 
g.nd  Apollon  m'a  donné  l'art  de 
i;iner.    Ulyss.  Dites-moy  pour- 
fct,  je  vous  prie  ,  fi  cela  vous  ell 
pmis  ,  ce  que  lignifie  cette  hiftoi- 
^(Je  Nafica  &  de  Coranus  ?   Tir. 
Cns  le  temps  qu'un  jeune  Prince, 
ia:erreur  des  Parthes  ,  defcendu  du 
5  des  Dieux  par  Enée,  aura  TEm- 
■  i  de  la  Terre  ôc  de  la  Mer  ,  Co* 
Kk  ij 
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6j   Filia  Najîsdt ,  metuemis  redderej 

dum. 
Tum  gêner  hoc  façlet  :  t^hdas  ficero  ^ 

bit.  atque 

XJt  légat  orabit:  multum  Nafiea  negatà 

Acclpkt  tandem ,  &  tackus  leget:îm 
nietque 

Ntljlhl  legatHm,  fréter  plorare.fitiff 

y  o   Illud  ad  hdtc  jnbe&  :   muUerfifi 
dolofa , 

Xjlhertiifve  fenem  dellmm  temperetjH 

Accédas  focÎHs:  laudes,  landeris  Ht  abfi 

'AdjHvat  hoc  qmqm  ;  fed  vlncît  /ojj? 
pritis  ipfitm 

JExPHgnare  cap  lit.  firlhet  mala  carm% 
vecors  f  1 

7  5'  Laudato.  fcortator  erit?  cave  te  f^ 
get:  ultra  j 

fendopenfacills  potlori  trade,  Uly  • 
Pntafne , 

Ferdmpoterltj  tamfrugh  tamquepHdi  ■» 
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mus  épouferala  grande  fille  de  Na- 

ca  qui  n'aime  point  à  payer  fes  det- 

is ,  alors  le  Gendre  jouera  ce  tour  à 

»n  Beanpcre ,  il  luy  donnera  fon  Te- 

ament  à  lire  :  Nafica  après  s'ellre 

it  beaucoup  prier ,  le  prendra  enhn^ 

ra  tout  bas  ,  ôc  trouvera,  que Cora- 

.is  ne  luy  a  laiflé  pour  (on  partage, 

ie  les  larmes  &  le  defefpoir.     J'ay 

1  autre  avis  à  vous  donner  :  Si  vous 

)yez  une  femme  rufée^  ôc  un  Af- 

inchi  gouverner  un  vieux  rado- 

iir,  joignez-vous  à  ces  bônes  2;ens- 

,  louez  les  ,  afin  qu^ils  vous  louent 

1  voftre  ablence  devant  le  Vieil- 

rd.     Cela  eft  d'un  grand  fecours 

pur  vos  delTeins.     Mais  le  princi- 

•ileft  de  gagner  le  Patron.     C'eft 

.^mrquoy  s'il  a  la  fi^lie  de  faire  de& 

"îrs;  loùez-lcs,  quelque  méchants 

'l'ils  Ibient.    S'il  aime  les  femmes, 

attendez,  pas  qu'il  vous  prie ,  allez 

devant ,  &  oifrez-luy  avec  un  vi- 

^e  guai  de  content  voflre  Penelo- 

Ulyss.   Quoy,vous  imagi- 

.mez-vous  que  jepeufie  faire  con- 

'ntir  Pénélope  à  cela  ?   Pénélope  , 

n  a  elle  Ci  fage  &  fi  vertueufe  ,  que 

JS  longues  pourfuites  de  tous  fes 

K  K  iij 


« 
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Quam  nequîere  froci  reBo  defellere  ch)\ 

Tir.  l^enit  enîm  magnum  donandi  pa  1 
ca  JHventHs  ^ 

80    Nec  tannim  Vmerïs  quantum  fli\ 
diofa  culinéi. 

Sic  tîU  Pénélope  frugi  efl  :  (jiH(t  Jîfen! 
uno 

De  fene guflant ,  tecum  partira  Uicellu, 

Vt  canis  a  corio  mmquam  ahfierrehnl 
un^o. 

Me  [ene ,  qmd  dicam  ^  faHum  efl.  an 
improha  Thehis»  ' 

^^    Ex  Teflamento  fie  efl  elata.  cal' 
ver 

VnElum  oleo  largo  nudis  humer is  tulitl. 
r&s: 

S^ilicet  elahi  fi  f^ffet  mortua.  credo 

Quod  nhnmm  inflïterat  vîventl,  Cant 
adito. 

Neu  défis  oper£  ,  ncve  immoderatHS  < 
blindes» 
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niants  n'ont  jamais  pu  la  P.échir. 
'  I R.  C'ell  que  toute  cette  Jcunef- 
:  qui  efloit  chez  elle  n'aimoit  pas 
donner  beaucoup  ,  &  ne  fongeoit 
as  tant  à  l'Amour  qu'à  laCuifine. 
'oilà  pourquoy  voftre  Pénélope  a 
[lé  fi  iage.  Mais  fi  elle  avoit  une 
)is  taré  d'un  bon  Vieillard  ,  & 
u'elle  euft  partagé  avec  vous  le 
refit,  elle  en  ieroit  li  friande,  qu'el- 
?  ne  le  quiteroit  non  plus  qu'un 
hien  de  chaffe  quite  une  peau  tou- 
^fanglante.  Voicy  encore  une  chofe 
Hc  vopu  devez,  retenir  ,  èc  qui  ar- 
iva  de  mon  temps:  J'eftois  déjà  fort 
ieux:Une  méchante  Vieille  mourut 
Thebes.  Elle  ordonna  par  fon  Tc- 
:ament,que  fonHeritier  porteroit  au 
ucher  fur  fes  épaules,  fon  corps  tout 
ud,  &:  bien  froté  d'huile.  Sans  dou- 
e  pour  voir  fi  elle  ne  pourroit  point 
jy  échaper  morte.  Et  je  cro7,que 
'eftoit  parce  que  cet  homme  l'avoit 
rop  preflee  pendant  fa  vie.  C'eft 
»ourquoy  gouvernez -vous  auprès 
le  ces  Vieillards  avec  fageffe  &  a- 
•ec difcretion.  N'en  faites  ni  trop, 
li  trop  peu.  Ne  leur  manquez  pas  à 
eur  belbin  j  Mais  auflî  ne  les  im- 
Kk  iiij 
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^o  Difficilem  &  merofum  offendet  g4f 
ridiis  piltro. 

Non  etiamjîleas^  Davus  fis  comlcm  :at\ 

Sus  caplte  objflpo  ,  multmn  fitmlls  me 
menti. 

Qhfe^tiio  grajfdn,  mons.fi  mcrshrultAu 

Cautus  ml  velet  carum  capnt:  extral 
turba  j 

f)^   Oppofitis  humcrls  :  aurem  fithftmi 
ge  loquMh 

Jmfcrtumis  amat  Undarî  ?  donec  j  Ohe 
jam 

\Ad  cœlum  manlhns  [nhlatis^  dlxerît,  m 
ge,& 

Crefcentem  mmidls  in  fia  fermonihus  H- 
trem, 

Qmm  tefervitio  longj  curdque  levant, 

100    Et  cerîitm  vlgiUns ^  Quart ae  fi 
partis  Ulyffes , 

jliidierls  ,  hères  :  Ergo  nmic  Damafo  - 

ddls 
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)ortunez  pas.  Un  grand  parleur 
eplaift  toujours  à  un  homme  dif- 
icile  6c  chagrin.  Il  ne  faut  pas 
ourtant  vous  tenir  toujours  dans 
z  iilence.  Soyez  comme  Davus, 
e  Valet  de  la  Comédie  ,  tenez- 
ousprés  de  luy  la  tête  penchée  , 
:ins  la  pofture  d'un  homme  qui 
raint.  Tachez  de  le  gagner  par 
03  complaifances.  Si  le  vent  s'eft 
^ndu  un  peu  plus  fort  5  avertiflez- 
?,  d'avoir  la  prëcautionde  couvrir 
ne  tête  qui  vous  cft  il  chère. Tirez- 
.^  de  la  prelTe,  en  vous  roidiffant  à^z 
paules  contre  la  foule.  Quelque 
rand  parleur  qu'il  foit,écouïez  tous- 
,^3  contes;  Aime-t'il  à  eftre  loué 
ms  CQ^Q  ?  donnez-luy-en.  Enfles-- 
^ûjours  cette  outre  du  vent  de  vos 
)ùanges,  jufqu'à  ce  qu'en  levant 
^3  mains  au  Cielj  il  vous  dife  :  C'eil 
flez.  Enfin  ,  quand  par  fa  mort 
vous  aura  relevé  de  ce  long  efcla- 
age  &  de  ces  longs  foins  ,  &  qi-ie 
ïs  yeux  bien  ouverts,  Ôc  bien  éveil--- 
^ ,  vous  aurez  ouï  lire  :  qii'^lyjfQ  he- 
te  du  cjy.a-rt  de  mon  bien  :  alors  ,  fans 
erdre  temps  ,  remplilTez  toute  la 
laifbii  de  cris:    Heks  î  mon  cher 
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2sfH[quam  efif  unde  mlhi  tamfortem,  u 

cjue  fidelem  ? 
Sparge  fttbiride  :  &  ^/t  pmhtmpotés_ 

Ctaptdia  prodentem  vultum  celare.  fepi 

crvim 
110     Oymmifiim  arbkrio  fine  fora 

extrue  ,  flmns 
jErregle  faElum  landet  vicinia  :  fqui 

Forte  coherednm  fmor-male  tHfciet,\ 

tH 

Bicy  expa^te  tHA,feHfmdl  five  domusl 

Bmtor^gaudentem  nummo  te  addkere^Jm 

me 
ï  I  f    ^^perlofa  trahit  Proferpîna  :  t^ 

valéque.- 
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^mas  n'ell  donc  plus  ?  Où  trouve- 
ray-je  un  Amy  fi  fidelle  ôc  fi  hom- 
me de  bien  ?  Si  vous  le  pouvez  , 
inefme  ,  tâchez  de  verfer  quelques 
larmes.  Il  faut  niafquer  ce  vifage, 
qui  découvriroit  voftre  joye.  Si  le 
Défunt  a  laïffé  à  voftre  difcretiôn  le 
ibin  de  fon  Enterrement  ,  n'y  épar- 
,7nez  rien  ,  &  que  tous  les  Voifins 
ibient  forcez  de  louer  voftre  magni- 
Scence.  Si  quelqu'un  des  Cohéritiers 
lune  toux  dangereufe,  &  qu'il  mar- 
:hande  ou  le  fonds,  ou  la  maifon  de 
hérédité  ,  ne  manquez  pas  de  luy 
bfFrir  voftre  parc,  &  de  Taflurer,  que' 
trous  la  luy  abandonnerez  avec  plai- 
^r ,  pour  ce  qu'il  voudra.  Mars 
i'imperieufe  Proferpine  m'entraîne, 
^ieu. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S 
Suïi  LA  Satire  Cin^ie'me 


H  Or  A  CE  décrit  icy  toutes  L 
1  achetez  &  toutes  les  infamie 
que  l'on  faifoit  à  Rome,  pour  atm 
per  des  Succeffions,en  s'iniinuant  ai 
prés  des  Vieillards  qui  n'avoiei 
point^'d'enfans  ,  ou  qui  en  avoiei 
d'infirmes.  On  ne  fauroit  rien  im, 
giner  de  plus  ingénieux ,  que  le  toi 
qu^il  donne  à  cette  Satire;  ni  de  pli 
heureux  ,  que  le  choix  des  Aâeui 
qu'il  introduit.  Homère  dans  ron' 
Xiéme  Livre  de  l'Odyflee  ,  feir 
qu"u  lyffe  defcend  aux  Enfers ,  pou 
confulter  Tirelîas  fur  le  fujet  de  fo 
Voyage.  Horace  fefert  admirable 
ment  de  cette  circonftance  :  &  fou 
prétexte  qu'Ulyffe  eftoit  entière 
ment  ruiné  ?  ou  par  les  pertes  qu' 
avoit  foufFertes  luy-mefme  ,  ou  pa 
les  defordres  que  les  Amants  de  1 
femme  faifoient  chez  luy  ,  il  luy  fai 
continuer  la  converfation  qu'il  a  a 
■^©G  Tireûas  dans  Homère.    Et  cett 
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m  de  converfation  ell  pour  luy  dcr- 
nander  les  moyens  de  rétablir  fcs 
ff aires.  Car  il  ell  fort  naturel, qu'im 
lomme  en  Tellat  où  efloit  Ulyfle, 
)erile  bien  autant  à  fa  mifere  qu'à 
on  retour.  Tirefias  luy  donne  fur 
ela  les  confeils,  qui  font  juflement 
ont  ce  que  l'on  pratiquoitdu  temps 
l'Horace.  Cette  Satire  fut  faite  peu 
le  temps  après  que  les  Parthes  fu- 
ent  fournis,  comme  on  le  verra  dans 
es  Remarques. 

I  Hoc  ^Ho^ne ,  Tirepa  _,  Jjrater  narra* 
^]  Ce  n'ell  pas  icy  un  commence- 
ment brufque  ,  comme  Horace  ea 
ait  quelquefois.  Le  mot  qnoque  ,  ÔC 
)\iter  narrata,  montrent  affez  qu'U- 
yfle  5c  Tirefias  ont  déjà  parlé  long 
emps  enfemble.  Ce  n^eft  que  la 
"uite  de  la  converfation  qu'ils  ont 
lans  l'onzième  Livre  de  l'Odyffée  j 
^  il  ne  faut  que  faire  fuivre  cecy  a- 
n-ésle  14S.  Ytrs.  Cette  Remarque 
jui  ne  paroift  rien,  fera  pourtant  ^ 
{u'on  lira  cette  Satire  avec  plus  de 
)lairir. 

5  Quld  rides  ?  Jamne  dolofo  ~|  Tire- 
îas  fc  met  en  colère  contre  Ulyfle  ^ 
le  ce  qu'à  fon  âge  il  n'efl:  pas  çon- 
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itent  de  la  grâce  que  les  Dieux  lu 
font ,  de  le  ramener  chez  lu  y ,  apr 
l'avoir  fauve  de  tant  de  dangers, 
qu'il  demande  encore  les  moyens  ( 
jeparer  toutes  Tes  pertes.  Un  vieu' 
xoutier  comme  fuy  devoit  avoir  pc 
jicent  fois  dans  les  entreprifes  qu' 
.avoit  faites.  , 

f  O  rmlli  cfmçqua.m  menthe  "]  Iriomi 
Te  dit  de  Tirefias,  qu'il  eftoit  le  fei 
^omme  qui  n'avoit  jamais  ment 
C'eft  pourquoy  il  ajoute,  que  daF 
les  Enfers  il  ertoit  feul  Sag^ ,  &  (^ 
tous  les  autres  eftoient  errants  com 
me  des  Ombres: 

Solnm  fapere ,  çAteros  umhmrHm  VA 
garl  modo.. 

Pour  faire  entendre  ,  fansdou 
te  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  folide  qu' 
la  Vérité,  &  que  le  menfonge  n'ei; 
qu'une  Ombre, 

6  Te  vate]  Comme  vous  me  l'a; 
yez  prédit.  Car  tout  ce  que  vou 
m'avez  dit.n'eft  que  trop  vray.       I 

9  QHan:^of'^Mfcrlem  m: /fis  am^agibu 
hôr/-&']  Tirefias  traite  de  détour,  de 
phrafe^  de  circonlocution  ce  qu'U^ 
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/lie  vient  de  dire.  Car  tout  ceh 
e  lîgnifîe  autre  chofe ,  finon ,  qu? 
i  pauvreté  luy  Kiit  peur.  MiJJls  ajnr 
j.ihm  ne  regarde  pas  Tire  fias ,  mais 
Jlyfle,  à  qui  il  dit:  Parlez  claire- 
lent.  Vous  avez  de  l'averfion  pour 
1  pauvreté ,  ôcc. 

I  o  TurâHS  ]  Il  paroift  par  un  paffa- 
e  d'Ovide.que  le  gibier  &  les  fruits, 
lloient  les  preiens  que  l'on  Faifoit 
'ordinaire  aux  Vieillards.  Car  apré3 
voir  confeillé  aux  Amants  ,  de  faire 
e  ces  fortes  de  prefens  à  leurs  Maîr- 
relTes ,  il  ajoute  : 

Tnrpiter  his  emlmr  Jpes  mortîs,  &  orh^ 

Il  efi  honteux  ,  d'acheter  avcG  ceU 
ejperarîce  de  la  mort  inn  ï^ielRarâ  qui 
(Ifam  enfans.  Il  parle  des  fruits  ÔC 
es  grives. 

1 1  Slve  alif.ild  prlvum  ^  Prhum  fl- 
;nifie  une  chofe  qui  eft  à  nous  ea 
•arriculier  ,  fans  qu'un  autre  y  aie 

art.  Et  comme  ces  chofes-là  nous 
Dnt  toujours  plus  chères  que  cel- 
[ui  font;  communes  ,  ce  mot  fi- 
;nifie  aufli  une  chofe  rare  ,  ex(jui« 
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ife ,  précieufe.     Et  il  eft  ïcy  en  <i 

fens-là. 

1 5  Fundus  honores^  Comme  il  a  d; 
ruris  honores ,  dans  l'Ode  XVH.  c 
^l^iv.  I.  ^  i 

1 5'  Sine  gente  ~\    Gn  appelloit  fn 
gente ,  les  inconnus ,  les  gens  qui  n'd 
itoient  pas  d'une  condition  libre ,  « 
qui    par    confequent   n'avoient   \ 
nom,  ni  famille. 

\6  Cornes  extene'r~\  Les  Intcrpr 
tes  expliquent  exterlor,  qui  a  le  cô' 
de  la  main  gauche.     Mais  cela  n'e 
pas  toujours  vray.     Car  celuy  qi 
a  la  droite  peut  eftre  auffi  appel 
<comes  exterior.    Cela  dépend  du  liei 
Pour  faire  honneur  à  quelqu'un , 
;faloit  en  ce  temps-là?  comme  aujou 
d'huy  5  prendre  le  côté  le  plus  d( 
couvert  ,  foit  que  cela  fe  rencor 
rrafl  à  la  droite  ,  ou  à  la  gauche  :  ( 
à  la  campagne  il  faloit  prendre 
côté  le  plus  expofé  ,  comme  :  le  ce 
té  d'une  rivière  5  le  côté  d'un  préc 
pice.     Car  de  cette  manière ,  celu 
qui  eil  accompagné  eft  toujours  h 
ter'îor ,  il  a  le  dedans  ,  &  celuy  qi 
^iccompagne  eft  e^terior^  il  a  le  d( 

hor 
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ors.     Quand  le  lieu  ne  gouvernoic 

oint ,  on  prenoit  la  gauche  ;  parce 

ic  la  gauche  eft  le  côté  le  plus  in- 

"^e  ,  &r  que  de  cette  manière  on 

oit  à  cejuy  à  qui  on  vouloir  fai- 

i  honneur ,  toute  la  liberté  de  k 

lin  droite.     Et  à  cet  égard  ,  celuy 

narchoit  à  la  gauche,  eftpit  auffi 

viCs  exterior.     Car  ce  qui  e.ft  à  nô- 

e  gauche  eft  plus  hors  de  nous  5 

le  ce  qui  eft  à  noilre  droite.     En 

1  mot,  il  falloit  toujours  que  ce- 

7  que  l'on  accompagnoit  fiift  w- 

i  7    t;/-  ;7o'  /^^j-^t;?  y^.'/rr^  D.rmd^  l^tm']  ■ 

mnà  on  marchoit  à  côté  de  quel- 

'l'un  ,     pour  luy  faire   honneur  5 

i  appelloit  cela  latits  clandere  ,  fer-. 

er  le  coté  ,  fie  iatns  te^crg  ,    couvrir 

côté.  Suétone  en  parlant  de l'Em- 

leur  Claude  ,   qui  alla  an  devant 

Plautius  ,  &  qui  l'accompagna  au 

ipitole,  &  le  ramena  de  là  chez 

s  dit  :   In  Ca-pitolium  eimti  ^  &  in  Je 

sreverteraljatm  texh.  Ce  qu'Eu- 

e  explique  :  Urjus  'wc^jjit,  marché 

TMtche.  Quand  on  n'eil oit  point, 

■mpagné  ,   on  appelîoit  celaw^- 

^n  LuHs,     Seneque  dans  la  Letrr*^^ 

Tome  VIL  L  1 


1,0^"'    Remarq^uei  j 

XXII.  Nndnm  er'it  Uivu  ? 

Spurco  Da,miZ  latus  ~\  Damas  &  D 
ma  eft  un  nom  d'Efclave.  Ce 
l'abrégé  de  Demetrius  ,  comme  ( 
Adeno  iorns ,  on  a  fait  Mena^ ,  ÔC  M\ 
7ia  ,  &c  de  Theodoms  ^  ThendM  ^ 
Theuda. 

I Q   Certans  femper  melionbus'']     1 
effet  ,  dans  Homère  Uiyffe  eft 
plus  eftimé ,  ôc  le  plus  honoré  apr 
Achile. 

a  o  Fortem  hoc  anîmum  toterare  péel 
dr  éjHondarn  majora  tull  J  On  a  expl 
que  cette  réponfe  d'Ûlyffe,  comn 
s'il  diibit  y  qu'il  eft  preft  à  fuivre 
confeii  que  Tirefias  vient  de  h 
donner  ,  Se  qu'il  va  tout  à  l'heu 
travailler  à  s'infmuer  dans  les  boi 
nés  grâces  de  quelque  vil  Efcla^ 
comme  Dama.  Un  très-grand  nor 
bre  de  fort  honneftes  gens  ,  ôc  d'i 
tres-graa  i  mérite,  font  encore  poi 
cette  explication  ,  où  ils  trouver 
difent-ils,  plus  de  fel  ;  &  qui  par  co 
fequent  leur  paroift  plus  digne  de 
Satire.  Mais  j'oferai  dire, qu'ils  n'o  : 
tous  donné  dans  ce  fens-là^  que  par; 
qu'ils  n'ont  pas  affez  examiné  tou 
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a  Hnefle  de  cette  Pièce, dont  la  prin- 
ripale  beauté  confiRe  ,  en  ce  que  le 
Le6leur  eft  toujours  en  fufpens,  ôC 
que  l'on  ne  £\ït  point  du  tout  le 
yxnï  que  prendra  UlyuC.  Horace 
-l'avoit  pas  la  liberté  de  changer  le 
raraclcre  de  ce  IIeros,pour  le  hire 
uccomber  à  la  première  menace  que 
rirefî.as  lu  y  feroit.  Cela  n'auroit 
?as  efté  pardonnable  ,  fur  tout  après 
e  portrait  admirable  qu'il  en  a  fait 
lans  la  il.  Epiftre  du  Liv.  I. 

Rirrfus  fAtd  ^irms  &  quiâ  Sapiema 
pofit , 

Vtlle  propofmt  nohis  exemplar  Vlyf" 
fern  : 

Qui ,  &c. 
'  Dnm  fîhl ,  dum  Socils  redltnm  pArét 

afpera  multa 
Tcrtulït  advcrjîs  rerum  immerfahills 

undis. 

Vnn  autre  ché  il  muî  propofe  Vlyjfe, 
immt  un  modèle  très -utile  de  tout  ce  cjue 
HHvent  faWe  la  Sagejfe  &  la  Vertu.  Car 
^tnàant  cfuil  travaille  a  ramener  fes 
Compagnons ,  il  a  fiaffen  des  malheurs 
%  Llij 
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Jans  'nombre., &  il  n  a  jamais  pâ  eflrefmj' 
merjé  par  les  flots  de  fadverfité.  C 
répond  à  cela,  qu'Horace  n'a  poin 
icy  égard  à  ce  qu'il  a  dit  ailleur 
d'Qlyiie  :  ôc  que  melme ,  plus  le  ca 
ratSlere  d'Ulyife  eft  connu  ,plus  cei 
la  efl:  plailant ,  de  le  voir  fuccombei' 
à  la  tentation  d'amaffer  des  richeffes 
quelque  baiTeiTe  qu'il  faille  commet 
tre  pour  cela.  Voilà  un  jugemeni 
bien  injulle.  La  Satire  ne  Fait-ellt 
corriger  les  hommes  ,  ou  leur  re- 
prefenter  leurs  foiblelTes  ,  que  pai 
des  fi61:ions  qui  deshonorent  la  Ver- 
tu ?  Cela  feroit  beau  ,  que  fous  pre-i 
texte  que  noftre  fiecle  ne  connoili 
plus  la  véritable  Amitié  ,  que  l'a- 
mour de  la  jufte  liberté  y  pafle  poui 
une  chimère, &  que  l'argent  domi- 
ne prefque  tous  les  elprits  ,  j'allaffe 
mettre  aujourd'huy  dans  une  Satire 
Achile ,  ne  lé  fouciant  plus  de  van- 
ger  la  mort  de  Patrocle  ;  Caton  ,  re- 
lolu  de  Te  foîj mettre  à  Ton  ennemi; 
ôc  Fabrice,  acceptant  les  oflPres  de 
Pyrrhus.  Voilà  pourtant  ce  qu'Ho- 
race auroit  fait ,  fi  ce  que  ces  Mef- 
iieurs  difent  eftoit  véritable.  Mais 
âffurément   ce  ja'eft    qu'une'  pure 
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Imagination  ,  fondée  fur  les  mots  du 

cxte ,  dont  ils  abufent ,  &c  lur  d'au- 

res   mots   qu'ils   fourniflent    eux- 

ïèmes ,  &  qu'ils  mêlent  lans  y  pen-» 

r  avec  ceux  qu'ils  tirent  de  l'Au- 

ur.  Ce  mélange  leur  prefente  une 

nage   qu'ils  croyent  trouver  dans 

objet ,  &  qui  n'eft  que  dans  leur 

jrit.    Voicy  comment  cela  fe  faitr 

ly  ffe  5  d  i  i  e  n  t  -  ils ,.  r  é  po  nd  :  Eh  hie^t, 

JHis   7'efolpi  de  porter  ?/to?j    ejprlt  ^ 

tffrlr   tout  ce  que  vom  me  confeîllez,- 

n  ay  foujfcn  bien  â"" autres.    Dîtes- moy 

yjc  hicn  vite  comment  je  m^y  freridray, 

ur  a^ffàiffer  de  ararids  biens.     En  ne 

itinguant  pas  ce  que  l'Auteur  dit, 

avec  ce  qu'ils  difent  eux-mefmes,' 

attribuent  à  celuy  qui  parle  tou* 

ries  paroles  qui  marquent  la  fauf- 

Image  qu'ils  ont  conceuè.    Il  faut 

Inc  démêler  ce  qu'Ulyfle  dit,  d'à- 

Te  ce  qu'ils  luy  font  dire.  Levoicy^ 

^t  à  mot.    Sur  ce  que  Tireiîas  luy 

:  Tu  ferxs  donc  pauvre',  [1  répond: 

yrceray  mon  couragi:  afupPortcr  cela. 

y  'okffcrt  des  chofes  p!''^-  difficiles,  Di-^ 

■moy  prompt ement  diou,  /?  ponrray  ti- 

de  grande  î refors.      Cela  efi:  bien 

Terent.    Je    fouticns     donc,  que 


* 
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hoj^  ceci ,  ne  peut  eftre  rapporté  qu 
terme  le  plus  prochain  ,  qui  eft 
pauvreté  ,  palper  cris.  Que  le  m 
ftnde  _,  d'ok ,  ne  peut  jamais  fignifi 
comment.  Et  que  puis  qu'Ulytlc  dl 
mande  £oh  il  pourra  tirer  de  Ta 
gent,  après  que  Tirefiasluy  a  prc 
pofe  un  Damas, c'eft  une  marque  le 
re  ,  qu'il  a  rejette  cette  propofitio 
Car  autrement  fa  demande  feroit  t 
dicule.  Il  Faudroit  qu'il  dift:  Coi 
ment  dois-je  donc  rny  prendre  f  Enc: 
re  cela  feroit-il  froid  ;  parce  que 
que  Tirefias  luy  a  déjà  dit,  n'avc 
pas  befoin  d'un  plus  grand  éclai' 
ciffement.  Mais  ,  dit-on  ,  fi  Ulyi; 
refufe  de  fuivre  le  confeil  de  Ti^' 
fias ,  pourquoy  continuë-t'il  de  \\ 
demander  les  moyens  de  s'enrichi: 
Pour  en  avoir  d'autres.  Mais  voyac 
que  Tirefias  luy  donnoit  toûjout 
le  mefme  ,  il  devoit  luy  fernr' 
la  bouche,,  ôr  ne  pas  loufFrir  qui 
continuai!:.  Point  du  tout.  Uly];; 
voyant  qu'il  n'y  a  que  ce  le 
moyen  ,  Jbutient  en  luy-melme  V- 
combat  qui  fe  fait  entre  l'envie  d'î 
voir  du  bien  ,  &  la  peine  qu'iU 
à  ie  ioû mettre  à  toutes  les  inkiniï 
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u'oiî  luy  propofe.  Et  c'eftce  corn- 
ât dont  on  ne  voit  pas  l'ijOTuè  , 
ui  fait  une  des  grandes  beautez  de 
ette  Satire.  Je  dis  bien  plus  : 
^and  les  termes  qu'Horace  em- 
loye  feroient  équivoques  ,  ce  qui 
'ell:  point ,  la  première  explication 
M'oit  toujours  faufle  ;  &  l'on  ne 
ourroit  inférer  de  là  ,  fînon,  qu'U- 
/lle  a  voulu  répondre  d'une  ma- 
iere  ambiguë  ,  pour  tirer  tout  le 
cret  de  Tirefias ,  fans  fe  découvrir, 
'  pour  avoir  en  fuite  la  liberté  de 
rendre  le  parti  qui  luy  plairoit 
avantage.  Enfin  ,  car  cette  Re- 
larque  feroit  trop  longue  ,  fi  j'y 
oûtois  toutes  les  raifons  que  je 
ais  avoir,  il  eft  entièrement  inu- 
le  pour  le  deffein  de  Tirefias  ^ 
u'Ulyffe  déclare  ,  qu'il  prend  le 
arti  qu'on  luy  propofe.  Les  mœurs 
es  Romains  n'en  font  pas  moins 
eintcs.  Il  eft  aufli  tres-inutile  pour 
:  deffein  d'Ulyffe  ,  qui  eftoit  trop 
n  pour  fe  démentir  ainfi  fans  au- 
Jne  necefiîté  ,  puis  que  fans  lefai- 
;  il  pouvoit  toujours  aller  à  fes  fins, 
uand  il  le  jugeroit  à  propos  pour 
•  bien  de  fes  affaires.  Le  plus  grand 


I 


coquin  du  monde  affe6i:e,de  parc'; 
îre  honnefte  homme  ,  quand  il  i\ 
voit  pas  unintereil  prefent  qui  W 
blige  à  joiier  Ton  véritable  rôle. 

^  1  Tu  frotlmts  un  de  dlvltla^s  ]  l 
îyfTe  ne  r^^oulant  pas  fuivre  le  co 
fèil  deTirelias,  luy  demande  qii^ 
qu'autre  moyen  de  s'enrichir.  Kî 
Tire  fias  perfiHre  dans  fa  premic 
penfée. 

1 3  Dixl  eqmdemy  &  àlco  "|  Tiref, 
jie  fait  donc  que  redire  a  Ulyile  k 
qu'il  luy  a  déjà  dit.  Ce  n'ell  qu'u 
leul  &  melme  moyen  qu'il  luy  prcj 
pofe  :  &  Il  l'on  y  prend  bien  gard* 
cette  réponfe  prouve  ,  que  Tirefi 
a  bien  entendu  qu'Ulyffe  luy  d^ 
mandoit  quelqu'autre  moyen. 

a  5'  Prctrojo  ftigcnt  hamo  ]  Apres  i 
voir  rongé  l'apail:  qui  couvre  l'h: 
meçon.  C'eft  ce  que  Lucien  ci 
dans  le  Timon  :  ^iK^a^  st^Tzinirài'.  C' 
apafl  ,  ce  font  les  prefents  dont  il 
parlé  :  les  grives,  les  fruits,  &c. 

1 8  [mprobas  ]  Quoy  que  ce  foit  i; 
méchant  homme  ,  Henri  Eilienne 
eu  tort,  de  joindre  impnb:is  :i\ccd 

fi  '^fi^' 

-  51    Dr 
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2  I  Domi  fî gndtm  erh  fcecundave  con^ 
HX  1  C'efl:  ce  qui  a  fait  dire  à  Juvc- 
lal  dans  la  Satire  V. 

Jncundum  &  carnm  fierills  faclt  ux9r 


(^micum. 


Une  femme  ft-er lie  fait  qiCon  recherche 
amitié  defon  mary. 

21  Gaudent  -prétriomine  molles  auricU'^ 
t  Tl  n'y  avoir  que  les  gens  d'une 
ondition  libre  qui  euffent  des/?r<€- 
1  'jiria  ,  c'eft-à-dire  des  noms  qu'on 
^ertoit  avant  le  nom  propre  :  com- 
le  Marcus ,  Qn^intus5Publius,&c. 
'ell  pourquoy  ces  Efclavcs  ,  dés 
u'ils  avoient  elle  affranchis,  ôc 
ue  la  Fortune  les  avoit  un  peu  é- 
:vcz  ,  ne  manquoicnt  pas  de  s'em- 
arer  d'abord  de  ces  titres,  &  ils 
loient  ravis  qu'on  les  appellaft  par 
îs  noms.      Comme  Perle  dit  : 

«  .. Mémento  turbinis  exlt 

AïarcHS  Damd. 

De  DanjA  cjhH  efloit ,  Il  devient  Mar" 
;  Damn  dans  im  mf>ms»t.  C  e  Afanus^ 
:  Qjt'mtts,  ce  Pnb'ius .  eftoient  pour 
rs  gens-làjcomme  le  MonÇdgneHr  cft 
.;ijourd'huy,  pour  certaines  gens. 
Tome  VIK  Mm 
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^  4,  Jus  ancefs  rtovi  ]  Il  appelle  i 
Droit ,  ambigu,  douteux ,  comme  Ci, 
ceron  l'appelle  varimn  y  &  controver 
fnm  y  écjiilvocjiie  ,  changeant.  Parc' 
qu'il  femble  qu'il  y  a  des  Loix  qi^ 
ie  contredirent.  Mais  comme  Çi 
ceron  Ta  fort  bien  dit  ,  Ce^  ^^Ig^ 
rance  du  Droit  qui  efi  Utigieufe  ^  &  nà 
fas  la  Science, 

^6  Gajfaniice'\  Cajfa  nux  eu  ce  cp 
Pétrone  a  dit  Inanis  ,  &  Jïne  meduU 
ventofa  efi.  Une  noix  vuide ,  qui  n'i 
que  du  vent.  Cajfus  vient  dtcareo 

3  8  Fi  cogmtor~]  Cognitor  elî:  propre 
înent  un  Homme  d'affaires  ^  un  Prc! 
cureur.  Mais  il  y  ayoit  cette  diflFc 
rence  entre  Procurator ,  ôc  .Cognitor 
que  celuy-là  eftoit  le  Procureur  de 
^bfcns,  ôc  celuy-cy  Teftoit  de  ceu 
qui  eftoient  prefens.  Voyez  Feftu:, 
fur  le  mot  Cognitor.  Aujourd'hu 
cette  différence  ne  fubfifte  plus ,  ^ 
Trocureur  lignifie  l'un  &  l'autre. 

^9    Ruhra  Canicula  ~]    Comme 
appelle  ailleurs  rouge  ,  nbentem  de- 
teram  ,  la  main  de  Jupiter ,  à  caufe  d 
feu  des  foudres  qu'il  lance.  ! 
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40  f/ifantes  flatHits  ]  Il  appelle  les 
Statues  mnetes ,  in^^ntes ,  comme  il  a 
iit  dans  la  Satire  VI.  du  Livre  I.  In- 
^^îNs  pndor.  Mais  cela  n'e'l  pas  égal, 
k  je  luis  perfuadé  ,  qu'Horace  a  pris 
e  vers  de  quelque  Poète  dont  il  fe 
noque.  Comme  il  fe  moque  de  Fu- 
iusdans  le  vers  Ibivant- 

S  en  fingul  teritus  omafo  "]  Omafum  , 
itf>dnce.  C'eft  un  mot  bas,aufïi  bien 
•n  Latin  qu'en  François.  Tentus 
nngHi  omafo,  qui  a  une  groiTe  pancc, 
in  gros  ventre.  Car  il  ne  faut  pas 
uivre  les  lnterpretes,qùi  expliquent 
•e  tentus  omafo  .  bouffi  par  les  pances 
|u'il  a  mangées  ,  comme  fi  Horace 
»voit  voulu  dire ,  que  Furius  ne  fe 
îourrifloit  que  de  cette  viande-là. 

4. 1  Furlns  hy bernas  CAfia  nive  confpuet 
^lpes~]  Marcus  Furius  Bibaculus , 
?oëte  Contemporain  de.Ciceron,  a- 
/oit  écrit  en  vers  la  Guerre  desGau- 
es  ,  6r  en  parlant  de  l'Hyver  ,  il 
ivoit  dit  : 

Jupiter  hybernas  cava  nive   confpM 
^Ipes. 

Horace  ^ui  trouvoit  avec  raifon 
Mm  ij 
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cette  expreflion  dure  &  defagrcaHe^ 
s'en  moque  en  parodiant  le  vers  ,  '& 
en  mettant  Furius  ,  au  lieu  de  Ju- 
piter. Ge  mot  conjpuere  ^  cracher^ 
convient  mieux  à  un  gros  ventre 
comme  Furius,  qu^àunDieu.  D'ail- 
leurs, cela  eft  plailànt,  d'avoir  oppo,-i 
fé  Furius  àla  Ganicule. 

4  ^  Flures  annabimt  Thynni  ~\  ToU|; 
ces  gens-là  font  autant  de  gros  poif' 
fons  qui  croiffent  pour  vous.  Cai 
il  a  comparé  Ulyffe  à  un  Pêcheuri 
Lucien  a  profité  de  cet  endroit  danf 
le  Timon:  car  en  parlant  d'un  Vieil' 
lard  qui  a  trompé  ceux  qui  s'attend 
doient  à  fa  fucceffion  ,  <5c  qui  a  choi| 
pour  fon  Héritier  quelque  vil  Elf  la- 
ve, il  dit,que  cet  Efclave  laijQc  làfe^ 
Rivaux  tout  confondus  ,  qui  fe  re-- 
gardent  les  uns  les  autres,  ôc  qui  oni 
une  fenfible  douleur ,  de  voir  qu'un 
il  gros  thon  leur  a  échapé  :     o]Q 

^\>i^^  &€.  ^  ^ 

Cetarîa']    Des  Etangs  fort  vaftes 
êc^qui  font  remplis  de  gros  poif, 
fons. 

^6  SiibUtHS  ]  Ce  mot  eft  pris  d«  1î| 
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routume  des  Anciens,  qui  mettoient 
i  terre  leurs  enfans  dés  qu'ils  eftoient 
nez  5  ôc  qui  ne  relevoient  que  ceux 
]u'ils  vouloient  élever. 

48  SeC''n?dHs  hères']  Le  fécond  He- 
itier ,  l'Héritier  fubftitué. 

5"^  Limls']  Limis  ocuUs,  Limus  fi- 
;niiie  qui  eft  oblique  ,  qui  eft  de 
ôré. 

jQ«/W  prima  fccundo  cera  vellt  verfii\ 
^rbnacera  c'eft  la  première  page  du 
reilament  ,  qui  pouvoir  avoir  plu- 
ieurs  pages.  StCHido  ve/fn ,  c'eft  la 
econde  ligne.  Dans  la  première 
igné  eftoit  toujours  le  nom  duTe- 
rateur.  Celuy  de  l'Héritier  infti- 
ué  eftoit  dans  la  féconde  ,  avec  \qs 
oms  des  Cohéritiers  ,  qui  eftoient 
nis  de  fuite.  Les  fubftitutions  é- 
oient  à  la  fin. 

5*4.  Soins  mnltifiie  eoheres  ]  Il  s'agit 
:y  de  la  nomination  des  Héritiers , 
c  non  pas  de  la  fubftitution. 

5' 5*  VUrkmque  recoBiis  fcrihn'^^  hco^ 
nere  ,  &  recoquere ,  font  des  termes 
mpruntez  des  Teinturiers  ,  qui  di- 
^nt,  qu'une  chofe  eft  in:o^a^  6c  n-» 
Mm  iij 
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co^a  quand  elle  ell  pafTée  plufieur' 
fois  à  la  teinture  ,  ôc  qu'elle  a  bier 
pris  la  couleur.  Seneque  :  Q^em 
^dmodnm  lana  ^uofdam  colores  femel  du 
cit  y  cjuofdam  nlfi  fdfim  maeerata  &  re\ 
coH-a  non  ferbihit ,  &c.  De  là  on  ; 
appelle  recoBos ,  les  gens  qu'un  lon^ 
lïfage  &  une  longue  pratique  avoi 
rendu  habiles  &  rufez  j  comme  ic] 
recoBm  Scrlha.  Car  il  ne  faut  pas  s'i 
maginer  ,  que  recoEbis  foit  dit  pou 
faire  entendre  ,  que  cet  homme  d 
Greffier  elloit  devenu  un  des  Quin 
gfnevirs^  &  qu'après  il  eiloit  redeven 
Greffier. 

5^  6  Scr'iha  exQuîn^uevlro]  Dans  lesCo 
lonies  &  dans  les  Villes  Municipales 
il  y  avoit  de  petits  Magiftrats  qu'oil 
appelloit  Quim^uevin^  parce  qu'ils  é? 
toient  cinq.  C'étaient  comme  de 
Juges, ou  des  Lieutenants  de  Juge: 
Leur  Jurifdiélion  s'étendoit  fu 
tout  le  reûort  :  &  changeoit  toute 
les  années.  Ceux  qui  avoient  eft< 
du  nombre  des  Cinq,  pouvoient  de 
VQmr:  Scriba,  Greffiers,  Notaires.  1 
y  avoit  auffi  des  Greffiers  qui  n'a 
voient  jamais  efté  des  Cinq;  Mais  il 
lî^efloient  pas  ii  habiles  que  les  au 
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très  qui  avoient  paffé  par  cette  efpe- 
ce  de  Magiilrature.  * 

Corvum  deludet  hlantem  J  Le  Cor^' 
beau  qui  ouvroit  déjà  le  bec ,  poui* 
avaler  le  morceau  après  lequel  il 
couroit. 

$"  8  Num  fnrls  ?  an  -prudens  ludis  mi] 
Il  ne  pouvoir  y  avoir  d'énigme  plus 
difficile  à  démêler  pour  UlylTe  ,  que 
ce  que'  Tirefias  vient  de  luy  dire, 
C'elt  pourquoy  il  a  raifon  de  luy 
demander,  li  c'eft  la  fureur  prophe- 
lique  qui  le  faint  ,  ou  s'il  fe  moque 
de  luy  à  deffein.  Ulyfle  veut  bien 
entendre  tout  ce  que  Tirefias  luy 
dit  ;  afin  de  prendre  fur  cela  fon 
parti. 

5' 9  Qmdfdld  dicAm  aut  erlt  aut  mn\ 
Tirefias  s'explique  icy  d'une  manie-» 
re  équivoque.  Son  léns  eft  ,  que 
quand  il  dit  au'une  choie  fera ,  elle 
fera  alfurément.  Et  quand  il  dit  ^ 
qu'elle  ne  fera  point ,  il  eft  feur 
qu'elle  n'arrivera  point  du  tout. 
Mais  il  fait  entendre  ,  qu'il  ne  fait 
pas  ce  qui  doit  arriver  ,  &  qu'il  faic 
feulement ,  que  ce  qu'il  dit  fera ,  ou 
ne  fera  point.  Et  cela  n'eft  pas- fort 
Mm  iij 
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étonnant  Car  de  deux  propôfî  ! 
lions  dont  l'une  nie  ce  que  l'autrd 
affirme ,  il  y  en  a  toujours  une  vray<; 
neceflairement  5  lelon  toutes  les  ma  | 
ximes  des  Dialeâ:iciens  ^  quelqueîl 
efforts  que  les  Epicuriens  ayent  fait 
pour  leur  contefter  ce  principe.  E^ 
de  cette  manière  il  n'eft  pas  difficiki 
de  prédire  l'avenir.  Tout  le  mon-1 
de  peuteilre  aufîi  bon  Prophète  que 
Tirefias.  C'eft  pourquoy  Boècea 
eu  rai  (on  d'appeller  cette  Prophétie 
ridicule,  dans  Ton  V.  Livre.  Mai.> 
c'eft  ce  ridicule  férieux  qui  fait  une 
des  grandes  plaifantcries  de  cette; 
Satire.  Car  quoy  qu'en  difent  Théo- 
dore Marcile  &  les  autres  Interprè- 
tes, il  faut  bien  s'empefcher  de  croi-i 
re  qu'Horace  ait  écrit  cecy  férieu 
fement. 

60  Dlvmare  etenlm  ]  C'eft  ce  qu 
augmente  le  ridicule  ,  après  l'alter- 
native du  vers  précèdent. 

61  Si  licet']  Car  les  Dieux  ne  per 
mettoient  pas  toujours  à  leurs  Pro- 
phètes d'expliquer  leurs  Oracles  a 
ceux  qui  les  avoient  confultez. 

6^  'ïempore  quo  jHvmi$~]    llnefc| 
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ontente  pas  de  défigner  le  Règne' 
'Augufte  :  il   en  parricularife  un' 
ertain  temps,  quand  ce  Prince  eut 
ntierement  vaincu  les  Parthes  ,  ÔC 
Lie  par  cette  Viétoire  il  iè  fut  ai- 
ne  l'Empire  de  la  Terre  6c  de  la 
ier.     Cette  Satire  fut  donc  faite 
Dïés  que  les  Parthes  eurent  ren- 
oyé à  Augufte  les  Enfeignes  Ro- 
laines.     Horace  avoit   donc  alors 
lus  de  quarante-fix  ans,- 
54.  Fortlmtbet  proceraCorAno  fiUa  Kfa- 
'et  7mtHcntîs,&c.']  L'Hiftoiredont  il 
Hcy  queflion,  eftaujourd'huy  en- 
.cernent  inconnue  :  Cependant  je 
i  croy  pas  qu'il  foit  bien  difficile  de 

deviner  ,  en  examinant  de  prés 
s  termes  &  1^  but  d'Horace.    Voi- 

donc  ma  conjeélure  :    Cdranus 

«Lôit  un  vieillard  fort  avare  &  fort- 

t'bauché ,  qui  avoit  prêté  de  l'ar- 

•nt  à  Nafica.     Nafica  qui  ne  haïf-' 

it  rien  tant  que  de  payer  {qs  det- 

5 ,  s'avifa  de  fervir  Goranus  dans 

5  débauches,  &  de  lu  y  livrer  fa  fil- 

J.dans  l'efperance,  qu'en  luy  facri- 

i.nt  ainfi  Thonneur  de  cette  fille  5" 

igagneroit  fes  bonnes  grâces,  &: 

'  e  ce  vieillard   en  mourant  5  luy 
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donneroit  non    feulement  fa    det' 
mais  le  feroit  merme  fon  Heritu 
Coranus  profita  de  la  complaifan 
de  ce  Pe're  infâme  j  il  eut  toutes  1 
faveurs  de  fa  fille  :  6c  après  ce  cor 
merce  honteux  ,  au  lieu  de  reco 
noiftre  un  il  grand  fer  vice  ,  il  li 
joua    ce  tour  :     Il   fit  fon  Tell 
ment ,  &  le  luf  donna  à  lire.     N 
fîca  cmt  aller  trouver  dans  ce  T' 
ftament  la  recompenfe  qu'il  acte 
doit.    Mais  il  fut  trompé  :  Coran 
ne  luy  laiifa  que  les  larmes  &  le  de 
efpoir.     Nubere  n'efl:   pas  toûjoi: 
employé  pour  le  Mariage:  il  figni 
ti'es-fouvent  un  commerce  crimin 
dans  Catulle,  &  ailleurs.     Pour*' 
ner,  ^  focer  \  gendre ,  Si  heaupere ,  • 
ne  peur  pas  douter  que  ce  ne  foie 
aufîi  des  termes  de  galanterie  ;  pi,. 
qu'Kxirace  a  appelle  dans  k  H.Sî, 
du  Livre  L  Villius  genv-e  de  SylL 
quoy  qu'il  ne  full  que  l'Amant 
Fauiira  :  F^illms  în  Faujha  SylU  gène 
&c*     De  cette  manière  ,  le'  cens' 
meritoit  d'avoir  place  dans  cette  S  ' 
tire  :  &  j'efpere ,  qu'on  le  lira  pr, 
fenrement  avec  plus  de  plaifir.     Ij' 
Éiotfirns  fignifie  encore  un  motif 
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il anrerie,  comme  dans  la  Satire  llL 
'  ce  mefme  Livre  :  Fort't^ue  m4rit9 
ihnet  Hxorem, 

Suifcjine']  Il  ne  fit  pas  feulement 
moindre  legs  à  cette  belle  fille,qui 
voit  fi  bien  traité. 

'  I  Senem  deHrnm  tewperet'j  Tempe-- 
'c  y  gouverner  ,-  foigner, 

'  6  Vitro  Penelopen  facitls  pottorî  tra* 
^   Il  luy  conleille  j  de  faire  de  fâ 
nime  ,  ce  que  Nafica  avoit  fait  de 
Il  lie.     L'exetnple  a  précédé  lef 
nieil ,  pour  l'avertir  feulement,  de 
faire  pas  cela  comme  un  fot ,  & 
is   eftre  bien  affuré    de  fon    af» 
fre, 
Tiitafne  perduci  porertt  ]     Il  femble' 
'Ulyiîe,  pour  bien  conferver  fon 
.'ilere  ,  devoir  rejeter  avec  indi- 
cation la  propofition  que  Tirefias 
ymt  de  lu  y  faire.     Cependant  au 
rlu  de  s'en  fâcher  ,  on  diroit  qu'il 
«roit  affez  de  difpofition  à  prendre 
(  parti,  &  qu'il  n'eft  plusqueftion 
.  e  de  favoir  fi  fa  femme  le  vou- 
ait fuivre.     Ainfi  ,  puis  qu'il  a  la 
Iffeffe  deconfentir  à  cette  infamie; 
nourroit  bi&n  auffi  avoir  donné' les 
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îïiains  au  premier  confeil  de  TireCs  • 
de  faire  la  cour  à  l'infâme  Dama.  1 
par  confequent  la  Remarque  fur 
2.O.  vers  :  Fortem  hoc  animum  tolère 
j'rdeh  y  eft  faufle.   Ce  raifonneme 
lie  fauroit  paroillre  juile  qu'à  cei 
qui  ne  pénètrent  pas  la  finefledc  i 
pafTage.    Le  caraélere  d'Ulyfle  ( 
très-bien  fuivi.      La  rufe  &  la  di 
lîmulation  eftoient  les  qualités  f  * 
vorites.     Il  s'en  fert  icj  fort  à  pr 
pos/     Ce  que  Tirefias  luy  dit,  d 
voit  exciter  en  luj  la  colère  & 
dépit  :  11  eft  vray.     Mais  il  dévc 
encore  plus  exciter  la  jaloulie. 
cette  dernière  paiïîon  devoit  nati 
rellement  élire  la  plus  forte  dans  1'^ 
prit  d'un  homme  comme  luy  ,  q 
avoir  elle    fr  long  temps    abfent 
&   qui  fayoit  que  fa  femme  eft(,«' 
jour  ôc  nuit  environnée  de  quai,- 
tité  de  jeunes  gens  ,  qui   luy  fa- 
Ibient  la  cour,     £t  c'eft  aufïi  fa  j- 
loufîe  qui  l'emporte  fur  tout  le  refl; 
ôc  qui  l'obligea  étouffer  fon  reffe 
riment.     Toutes  fes  penfées  vont, 
tâcher  de  découvrir  ,   fi  fa  femn^ 
àuroit  fait  quelque  chofe  qui  eu 
pu  donner  lieu  à  Tirelias  d'avoir , 


surlaSat.  Y.  DU  Lir.IÏ.  42;f 
icchanre  opinion  d'elle.  Et  cela 
1  très-naturel,  &  très-bien  fuivi, 
7  7  Perduci  poterit  ]  Perditcere  eft  ua 
■rme  pris  des  vilains  lieux ,  &  fort 
31  fin  de  prodHcere.  La  feule  diffe- 
nce  qu'il  y  a ,  c'ell:  que  producere  £c 
t  de  ceux  qui  produiient  des  Cour- 
lanes  au  premier  venu  j  ôc  perunce- 
,  de  ceux  qui  mènent  des  femmes 
iiderables  à  un  certain  homme  , 
iils  fervent  dans  la  paflîon.  C'e«: 
)urquoy  perduBores  vont  ordinaire- 
ent  avec  lenones, 

/ 9  yen'ît  enlm  min^num  donand'ï]^  Ti- 
fias  ne  donne  à  UlylTc  d'autre  rai- 
n  de  la  fagefle  de  fa  femme,  que  l'a- 
iricedefes  Amants.  Et  ce  qui  rend 
rcy  fort  plaifant,  c'eft  qu'il  eft  fon- 
!  fur  une  plainte  que  Pénélope  leur 
it  clle-mefrnejdans  le  X  VllI.  Liv„ 
rOdyffée  :  Qu'ils  {ont  fort  inJHftes: 
cfne  ffnand  plufieurî  Rivaux  paHr/Ui" 
'nt  une  perfonne  en  Méinage  ,ils  font  des 
orifices  k  leurs  dépens,  &  donnent  des  ea- 
mx  &  de  beaux  prefents  anx  Amis  ds 
Mmrejfe,  an  lien  de  manger  Ton  bien. 
t  reproche  les  piqua  :  Ils  s'avifc- 
l'nt  donc  de  luy  envoyer  Tun  une 
^^be  5  Tîïutre  un  colier  ,  celuy-cy 


des  pendants  d'oreille  ,  celuy-là  IJ 

bracelet ,  ôcc.      Mais  jufques  alo 

(  ôc  c'eft  long  temps  après  la  co^ 

verfation  qu'UlyfTe  a  icy  avec  T 

refias  )  ils  n'avoient  pas  penfé  à  li 

faire  le  moindre  petit  prefent.    Il  j 

faut  donc  pas  s'étonner  qu'ils  eu 

fent  fi  mal  réuifi  auprès  d'elle  :  ^ 

je  ne  veux  pas  d'autre  preuve ,  po 

faire  voirla.fauffeté  de  ce  que  d'à 

très  Auteurs  ont  écrit , -x[u'elle  l 

avoit  tous  fâ.yorifez. 

Magnum  donandi  fana  ]  Simeon  f 

Bois ,  bon  Critique ,  5c  qui  a  fait  I 

belles  Remarques  fur  les  Epiflrcs; 

Ciceron  à  Atticus ,  a^voulu  corrij 

ce  ver  s  5  ôc  lire  : 

Fenit  enim  magm  :  dmotndl  faru:^ 
ventus.  ! 

1  Voftre  fenelGpefe  met  a  trop  haut  f  y 
Fenlt^  vendis  efi  msgno.pretto.  Et  ctf. 
femefeefl Avare.  Cela  fait  le  meCp 
fens  5  mais  cette  oppofition  ne  ip 
paroift  pas  du  génie  d'Horace, 
So  ISFâc  tantum  vénerie  cj/nantHml  C  - 
te  raillerie  tombe  encore  fur  Honf- 
re  ,  qui  fait ,  que  tous  ces  Riva^ 
jiepenfent  pas  tant  à  l'Amour  qi* 
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bonne  chère  :  à  tous  moments  oa 
ur  voit  égorger  deg  bœufs  ,  des 
loutons. 

]  1  Bg  fene  gn/i-^rit  ]  I.es  Latins 
it  .employai  leur  guflare  dans  ce 
ns-là  à  l'imitation  des  Grecs  , 
A  fe  font  fervis  de  mefmc  de  >% Js-ôj. 
Gicy  un  plaifant  paffage  d'Ef- 
lyle  : 

NecjHe  me  fngiet fcinùlUns  ochIhs  mv^ 

'ftd  cjUA  de  viro  gufiarit. 
Tecum -partit A liicelhim]  Je  luy  cou- 
ce  petit  mot  en  paflant  j  pour  le 

nluader,  ôc  pour  le  tenter. 

l'^  .Vt  CAnis  À  cerlo  nHncfUAm  abfter' 
hitur  unfto  ']  Corlum ii?iB,'4m, une  peau 
icorefanglante.  On  donnoit  fou- 
!nt  aux  chiens  les  peaux  des  bêtes 
)rés  la  Chafle  ,  comme  une  efpece 
ï  Curée  ,  pour  les  accoutumer  & 
s  animer.  Les  chiens  en  font  fort 
iands.  Lucien  ,  dans  fon  Traite 
)ntre  un  ignorant:  Oi/'cTé  )^  kv^v  a-m^ 

■.'JantTo  av  (TKVTV  Tfct-yiiY  f^ict^vutt.      Car 

i  chUn  (fui  ronge  ime  peau  fangUnre , 

U  qmte  pas  volontiers.    Dans  le  i-O^ 
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"idylle  de  Theocrite  ,  Milon  répoi 
à  Battus  9  qui  luy  avoit  demandé  ,i 
l'Amour  ne  l'avoit  jamais  empech' 
de  dormir?  A  Dkn  ne  fldfe ,  dit-i 
il  efl  dangereux  qHHîi  chien  mette  le  m 
^  la  curée  ; 

tA.  Me  fene  <^uod  dkam  faSium  efi^ 
îl  luy  donne  un  autre  confeil  ,  q^ 
n'eft  pas  moins  important  que  ceu 
jqu'il  luy  a  déjà  donnez  :  C'eft  ,  c 
ne  fe  pas  rendre  trop  incommode  i 
trop  importun, 

Ams  imfroha  ]  Fine  ,  rnfée,  Cett 
Vieille  avoit  elle  fi  fort  obfedée  / 
importunée  par  ccluy  qui  pourfu: 
yoit  fon  héritage  ,  que  n'ayant  p: 
luy  échaper  pendant  fa  vie  ,  elle? 
fit  un  plaifir  de  s'imaginer  un  moye 
de  luy  échaper  au  moins  une  fois  î 
prés  fa  mort.  Elle  ordonna  donc  p^ 
fon  Teftament,qu'il  portcroit  au  h\ 
cher  fur  fes  épaules ,  fon  corps  bie 
froté  d'huile.  Je  nefay  d'où  Hon 
-ce  avoit  tiré  ce  conte.  11  a  tout  Fa 
.d'ellre  de  fon  invention. 

85'  ElatA 
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8  )-  ELua  ]  Emportée,  portée  au  bii- 
;her.  Terence  :  Ecfertnr ,  irnus,  Oa 
'înpor.  e  le  corps  ,  nous  marchons. 

^  I  Daviis  fis  comic'AS ,  at^pte  fles  ea- 
Hte  oùjHpo  ]  Ce  paflage  nous  apprend 
:i  pollure  ordinaire  de  Davus  fur  le 
rheatre.  Il  baiflbit  un  peu  la  tête. 
Ml  allongeant  le  col ,  6c  en  hauffant 
es  épaules.  Car  c'eft  proprement 
c  que  fignifie  obftlpnm  capm ,  une 
ère  baiflee  ,  avec  un  col  allon- 
,e  ôc  caché  entre  des  épaules  amon- 
clees.  Les  Grecs  appelloient  cela 
\v:ju6yjw,^  Ariftote  écrit,  que  dans 
à  phy  fionomie ,  c'eft  la  marque  d'un 
laitre,  ôc  d'un  homme  qui  tend  dQ% 
mbûches.  C'eft  pourquoy  cette 
toiture  convenoit  fort  bien  à  Da- 
us ,  comme  fourbe  ,  cc  comme  Ef- 
lave  :  car  c'eftoit  aufli  une  marque 
e  refpeél  6c  defujettion. 

93  Ohfedjino grajfarj^  Graffari  figni- 
le  proprement  avancer  ,  marcher , 
lier  contre  quelqu'un  avec  violen- 
e.  Et  ce  mot  a  eflé  pris  fouvent  eu 
nauvaife  part.  Car  on  s'en  fervoic 
[uand  on  vouloit  parler  des  Voleurs 
[ui  attaquent  lei  gens  la  nuit.  Ea 
Tome  VIL  N  a 
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iuite  on  Ta  appliqué  aux  parafîtcî 
&  aux  dateurs.  C'eft  pourquoy  Fe 
flus  a  marqué  gmffari ,  adnUri.  Et 
de  là  vient  que  Iqs  premiers  Poètçi 
eiloient  appeliez  Graffktores  ,  parce 
qu'ils  loùoient  les  gens,  5c  alloied 
lire  leurs  vers,  pour  attraper  des  fou 
pers,  Tirefias  ne  pouvoit  donc  f< 
fervir  d'un  mot  plus  propre  pour  le 
confeil  qu'il  donnoit. 

Si  increbrult  anrà^  G'efl:  ainfi  qu'i 
faut  lire  ,  &  non  pas  increbitit.  Dé 
crehrnm  on  a  fait  erehreQ  .  increbreo,  crt 
berefco,  Ciceron  :  ventns  increbrefcity 
Et  Virgile:  crebrefiuntanra. 

^  ^  j4iirem  fub^rlnge  loquaci  ]  Lç 
Gloflaire  de  Philoxcne  explique  for 
bien  ce  Çubftnnge  ,  par  frdtbe,  Sub 
ftr'mgere  aurem  ,  prêter  l'oreiliè.  ^ 
ce  mot  fignifie  proprement  rejettcr 
derrière  l'oreille  tout  ce  qui  pour- 
roit  empefcher  d'entendre  ,  comme 
les  cheveux ,  &c, 

96   Donec  ohejam  a^f  cœtwn  mambns] 

fubUtls  ~]    Ce  palTage  eft  fort  beau  : 

Continuez  d'enfler  cette  Outre  du 

vent  de  vos  louanges  ,  jufques  à  ce 

q^u'en  levant  les  mains  au  ciel,  il  dife^i 


Le' 
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Ohc ,  C'ell  allez.  Cela  peint  ad- 
mirablement un  homme  avide  de 
louanges  ,  &  t]ui  ne  dit ,  C'ell  afifez, 
^Lie  quand  il  en  eft  accablé ,  qu'il 
l'en  peut  plus  ,  &  qu'il  eft  en  eftat 
ie  crever.  Perfe  a  tres-heureufement 
mité  cet  endroit  dans  la  Satire  L 
]uand  il  dit  à  ce  Vieillard  qui  né 
"aifoit  des  vers  que  pour  eftre  loué  : 

Tun\  vetule  ,  mriculh  allems  colligis 

jinricuHs  t^uihus  &  dkoê  ente  ferdU 
tus  ohef 

Malhenreux  Vieillard  y  ne  pn^s-tn 
mt  de  peine  pour  repahre  les  oreilles  des 
Itrani^ers  ,  c^ne  four  pouvoir  leur  dire 
rifin, quand  tît,  es  en  e fiât  de  crever:  G^efi 
lfi\;?  Caiaubon  n'a  point  du  tout' 
onnu  la  iinelTe  de  ce  paffage.  Ce 
Hte  perMtus  eft  pris  de  ce  vers  :  Infl<^ 
\rmof7lbus  utrem.  Cette  Outre  enflée 
donné  à  Perfe  l'idée  de  cet  hom- 
ne  que  les  louanges  outrées  ont  11 
Drt  enflé  qu'il  va  crever  ii  Ton 
1  ontinuë. 

100  Et  cerpHm  vigila?tsl    11  ne  fs^ 
Na  i; 
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contente  pas  de  dire  :  éveillé  ,  i; 
ajoute:  certainement.  Car  il  ne  faut 
pas  fe  tromper  fur  une  matière  (: 
importante,  ni  prendre  une  imagi- 
nation, ni  un  fonge,  pour  la  Vérité. 

I  o  I  Brgo  nunc  Dama  fodalis  ]  L( 
mot  ergo,  donc  S^^^ oit  ordinairemen 
à  commencer  les  plaintes  &  les  la- 
mentations que  l'on  faifoit  fur  1: 
mort  de  quelqu'un.  Comme  dan 
rOdeXXIV.  duLiv.l. 

Ergo  QuintiliHm  ferpetuns  fifor 
Vrgeu 

QmntiliHS  efl  donc  plongé  dam  nnfom 
meil  éternel 

103  Sparge  fuhinde  "]  Qu^elqu 
Commentateur  s'eft  imaginé  ,  qu'i 
Jparge  fiibinde ^  lignifie  :  répandez^  de 
pleurs  fnr  fan  tembeau.  Mais  cela  ef; 
ridicule  :  On  n'eil  pas  encore  forti 
de  la  maifon ,  le  corps  n'eft  point  en 
core  emporté ,  êc  l'on  ne  vient  qutî 
de  lire  le  Teftament.  Sparge  fitbindt 
c  ell-à:dirc  ,  répandez  en  fuite  ce, 
paroles  :  Vnd§  mlhi  mn  firtem  f   Oij 
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Ml  trouveray-je  un  autre  ?  6cc.  Et 
:c  mot  jpayge  vient  icy  admirable- 
nent  »  pour  exprimer  une  cho-' 
e  qu'on  doit  dire  à  pluiieurs  re- 
)rifes. 

I  04  Efl  gaudU-prodentem  vultum  câ" 
Are]  Il  y  a  fur  cela  un  beau  mot  d« 
?ublius  Syrus  ; 

Heredis  flems  fiib  ferfona  rlfus  e^^ 

Les  fleurs  d'un  Héritier  font  des  ri/ 
Mhe\foHS  un  mafqne, 

109  Gandefitem  r?Hmmo  te  addicerej 
yummo  ,  pour  une  petite  pièce  qui 
'aloit  environ  lix  liards  :  c'eft-à- 
ire  pour  rien.  Mais  il  falloir  toû- 
6urs  qu'il  y  euft  de  Targenc 
lomptant ,  pour  rendre  cette  vente 
lalable.  Et  c*cftoit  une  vente  ima- 
lihaire ,  ou  fimulée ,  fer  éts  &  Libram, 
ivcc  la  folemnité  de  la  balance ,  6C 

pièce  de  monnoye  en  main.  Ce 
lui  eftoit  vendu  de  cette  manière  j 
jprés   que  l'argent    efloit  délivré, 

ffoit  pour  très- bien  vendu  ,  quel- 
bas  qu'en  fufl:  le  prix.  Gar  il 
'cftoit  pas  permis  de  donner ,  ni  de 
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cieder  fa  part.  Il  falloit  que  cela  pai 
faft:  par  les  formes  ordinaires  de  1 
vente.  Comme ,  quand  un  Tefta 
teur  avoit  fait  à  quelqu'un  un  leg 
plus  fort  qu'oii  népouvoit  le  rece 
voir  en  confcience  ,-  le  Legatair 
elloit  oWigé  de  vendre  foh  droit  a 
principal  Héritier  par  une  vent 
imaginaire  ,  &  l'hérédité  efloit  de 
chargée  par  ce  moyen, 

lia  Sedme  Impenàfa  trahit  F rofey 
fina  ~]  Tirefias  a  achevé  de  donne 
fes  confeils.  Si  le  Dialogue  duro 
davantage  ,  il  fiiudroit  qu'Ulyil, 
prift  parti.  Et  c'ell  ce  qu''Hor; 
ce  a  évité  avec  raifon  t  Car  il  L 
lyffe  refufede  fuivre  les  avi«  de  T 
relias,  cela  devient  froid  ôc  indign 
de  la  Satire  :  &  s'il  ié  détermine 
les  fuivre ,  Ho^i'ace  pèche  contre  1 
vrayfemblance  ,  &  il  change  un  ci\ 
raui:ere  connu.  Pour  laiffer  donc.  ' 
chofe  indécife  ,  il  faut  que  Tircfi;: 
fe  retire  ,  &  qu'Ulyffe  faffe  fesr( 
flexions  comm^  il  luy  plaira.  Hc 
race  avoit  trop  de  conduite  ^  &  coi 
noiiToit  trop  ks  bienféances  ,  pot 
marquer  à  un  poinét  fi  eflentie 
il  fait  toujours  fe  tirer  fort  bien  d'à' 
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aires ,  5c  par  des  traits  bien  vifs  ôc 
lien  marquez.  Proierpine  vient 
j  :y  fort  à  propos  ;  Ôc  dans  toute  la 
}  rayfemblartce  :  Cette  DeelTe  elloit 
(top  fevere  ,  pour  fouffrir  que  les 
1  lorts  parlaient  fort  long  temps  aye^: 
é)i  Vivants, 


, 
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Oc  er4t  in  votîs  :  Modus  Agrl 


Hortw  ahi ,  &  teEïo  viclnm  jugis  ac^ 

fons  , 
Et  fauliimfylvAfuper  hù  foret,  au^i 

atcjue 
Dlj  meliiiS  fecere.  hene  eft.  nîhitainfUi 

oro  j 
5*   Md'tAriAte:  nifi  ut  propria  hicc 

rnnnera  faxis  : 
SI  nec]He  maJ9rem  feci  ratione  mal^  ren 
NecfkmfaEiurHi  vitîo  cul  pave  miiîom 
Si  veneror  finltiié  nihil  hon^m  :    0 

mgHÏHs  ilîe 
ProximHS  accédât ,  quiriunc  denormai^ 

gellum  : 
ao    O  fi  Hrnam  argentlfors  quA  ma 

monfiret  (ut  illi^ 
Thefahro  mvento  qui  mercenarlm  agrnr. 
IUnm  ipfnm  mercatns  aravit,  dhes  am:^ 
Hercux  J  fi,  qmdadefi  ,  gratnmjuVi^ 

ha.  preçetc  oro, 

SATlït 
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Satire      VI. 

^/^'EsToiT  là  le  comble  de  nie-s 
V_/fouhaits,  une  petite  maifon  de 
rampagne  où  il  y  eiifl  un  jardin,  u- 
ne  fource  d'eau  vive^ôc  un  petit  bois. 
jiLes  Dieux  m'en  ont  donné  davanta- 
f^e.  J'enfuis  content  :  Et  Je  ne  vous 
ie:Tiande,fils  de  Maïa,  que  de  m'af- 
Lirer  la  joùiflance  de  ces  prefents. 
n  je  n'ay   jamais  augmente    mon 
;ien  par  de  méchantes  voyes  ,   fi  j« 
iuis  incapable  de   Je  difTiperpar  ma 
4  aute  ôc  par  mes  dérèglements, fi  dans 
2s  prières  que  je  vous  adrelTe  ,  vous 
e  trouvez  aucune  de  ces  inquietu- 
es  folles  ôc  intereffées  :  Oh  ,  fi  je 
ouvois  avoir  ce  petit  coin  de  terre-, 
ai  défigure  mon  champ  .'OH  fi  quel- 
ue  bonne  forttme  mefuifoit  décou- 
rirune  urne  pleine  d'argent  ^com^ 
)e  à  ce  bonPiyfan  ,  qui  ayant  trou- 
e  un  trefor, laboura  pourluy-mê- 
ie  par  la  faveur  d'Hercule  le  champ 
jy  1  ibouroit  auparavant  pmir  ua 
Tome  VU.  O  0 
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flnT-afiCii  Domino faciaé,&  cetera  fri 


ter 


l  5    înrtmym  :  Htque  foies  ,  Gifios  mh 
max'lm-rii  adjïs. 

£r'o  Holr  me  m  montes  d^  in  arcem  ab  ur 
be  nmczi^ 

Quld  prUu  iSfiJI-rem  Satirù ,  MiifÂ^^^  ^ 

J^a:  maia  rru  amhiÙQ  perdit,  nx  flm, 
beHi  An^er , 

'^'AtHmnkî^M  gTAVù  ,   Libltint  qu£j:. 


2.3   M^^tutinefater^feajane  libéral 

Vnde  hmin:s  9ferumfriinosvU£qii€  L 
hres 

Lîpunnt  ^fi<:  diis  placitHmJ  tu  carmir^ 
ej% 


1 


fê 
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Maître.  Enfin  ,  h  je  fuis  pleine- 
•ent  farisFait  de  vos  faveurs,  &  h 
^  en  ay  tou:e  la  reconnoiilance  que 
"e  dois ,  je  vous  prie,  divin  Mercure, 
"avoir  foin  de  mes  troupeaux  .  ôc  de 
tout  ce  qui  m'appartient  ,  d'efrre 
toujours  mon  Patron  &  mon  Dieu 
Tutelairc  j  5c  de  me  conferver  l'ef- 
prit  que  j'ay  receu  des  Dieux  en 
oaiffant.  Q^acd  je  me  iuis  donc 
retiré  dans  nos  montagnes  ,  5c  dans 
mon  petit  fort  ,  à  quoy  m'occupe- 
pois- je  plus  agréablement  qu'a  faire 
des  Satires,  qu'on  peut  appeller  une 
Profe  Poétique  ?  Je  n'ay  aucune 
bition  dans  la  tête  j  je  ne  crains 
ni  le  dangereux  vent  de  Midy ,  ni 
l'Automne,  fi  nuiiîble  aux  corps, 
in  qui-hiit  le  pdncipj  revenu  de  la 
cruelle  Libitine. 


Père  du  matin  ,  ou  il  vous  aimez 
mieux  cet  autre  nom  ,  Père.  Janus  , 
"par  qui  les  hommes  ont  accoutumé 
de  coîTimer.cei  tous  leurs  travaux: 
car  ie5  Dieux  l'ont  ainii  ordonné. 
Ceft  par  vousaufTi  que  je  comraen- 
xeray   ces  vers  :      Quand  je  fuis  a 

... 
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Trlnclplum.    Rom  a  fponforem  me  rapts' ^ 

Me  prlorofficlo  i^ulpjiuam  rejpondeat.ur^à 

%  5'    Slve  Aqniio  radît  terras  yfeu  brM 
nivdem 

Jnterlore  diem  gyrô  trahit  Jre  necejfe  efi;^ 


^efimodo  ,  qmd  ml  olrfit,  dare  certkmqHi 
loqmito  y 

JjuBandim  in  tnrba  :  facienda  injM, 
tardiâ  : 

Qmd  vis ,  Infane  f  &  qHAS  res  agis  ?  Im^ 
probns  uriret 


Iratis  preclhus,  tupulfes  omne-  quod  ohftat 

5  o   Ad  M^cenatem  mem^ri  fi  mente  Hi 

CHrroif  ' 

HocjHvai ,  &  meiliefl:  non  mentiar,  4i 
-    fimnl  at?'tts 
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Rome  ,    vous  ne  manquez   pas  de 
m'entraîner  au  Palais  ,  afin  que  je 
ibis  Caution.     Allons  ,  me  dites- 
vous,  que  perfonne  ne  vous  pré- 
vienne ,  &z  ne  rende  avant  vous  ce 
bon  office  à  voftre  Amy.  Dépêch-ez. 
Soit  que   l'Aquilon  rende  les  rues 
delertes,  ou  que  TKyver  chargé  de 
neige ,  fafle  décrire  le  plus  petit  cer- 
cle au  jour,  il  faut  aller.     Et  après 
que  j'ay  prononcé  nettement  &  di- 
ilinâement  ces  malheureufes  paro- 
le, dont  ]e  dois,  ràe  repentir  un  jour^ 
1^  v)our  regagner  la  porte,  il  faut  lut- 
'  -er  contre  la  prelîe ,   poulTer  à  tort 
5c  à  travers  les  derniers  venus ,   ôc 
!ntendre  fur  cela  le  plus  opiniâtre  5 
|ui  me  dit,  en  me  pouffant  à  fon 
our  ,.  êc  en  me  chargeant  de  m/ale- 
liftions:    Qu^e  fait  ce  fol  ,  de  à  qui 
'n  veut-il  ?     Penfez-vous,    qu'il 
ous   foit   permis  de  pouffer    tout 
e  que  vous  trouvez  fur  voftre  paf- 
àge  ,  parce  que  vous   avez  dans 
à  têt€,  d'aller  bien  vite  chez  Me- 
enas  ?   Pour  ne  point  mentir,  j'en- 
ends  cela  avec  le  plus  grand  plaifir 
u  monde  ,  &  l'on  ne  fauroit  me  di~ 
e  de  plus  grandes  douceurs.     Mais 
Oo  ?ii 
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Ventwn  eft-EJqHilUs  alicn^.  negotia  cer, 
tum 

Ter  caput  &  circafaUunt  latus.  Antefc 
CHndam 

3  5*    Ro.ciHS  orahatjîbi  ndefes  ad  Putc^ 
cras. 

De  rs  communi  fcrihéi,  magna  atque  mi 


te 
Omhant  hodie  memlmjfes,  Quinte,  revert 

Imprimat  kis  cura  Mdeenasjîgna  tabelU 

Dixerisy  Experlar  :  Si  vis ,  potes ,  addit 

&  inflat, 

40    Septimus  o^iavo  prepior  jam  fugtïi 
anwis ,  1 

£.v  qnQ  Mdcenas  me  cdpit  haberefmnè 

In  numéro:  dimtaxat  ad  hoCj  qnem  tM 
rh^da  i 

Fellet ,  iterfaciens ,  &  eni  cencrederem 
gas 

Hoc  genui  :  Hora  cjuota  eft  f  Thrax  c^ 

GalUna  Syro  pur  ? 
4  f    Matiitina  parnm  cautos  jam  frigo 

mordent  : 

Et  qujt,  rimofa  kne  depomntnr  in  aure 
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quand  j'ay  tant  fait   que  d'arriver 
aux  Ell]iîilies  ,  je  fuis  afîliilli  de  mille 
affaires  qui  ne  me  regardent  point: 
Rofcius  vous  prioîtdévous  trouver 
demain  matin  au  Palais  avant  huit 
heures.  Les  Secrétaires  vous  fiiplient 
inftanment,  de  ne  pas  oublier  de  |re- 
vcnir  aujourd'huy  ,  pour  une  affai- 
re nouvelle  &  très-importante ,  qui 
regarde  tout  le  Corps.  Ayez  la  bon- 
té de  faire  fcéeler  cts  Papiers  a  Me- 
cenas.    Jeréponds,que  je  feray  mes 
efForts  pour  cela.    Vous  le  pouvez, 
[\  vous  voulez  5  me  dit-on.    Et  l'on 
continue  à  me  preffer.     Il  y  a  tan- 
toil  huit    ans,    que   Mecenas   m'a 
fait  l'honneur  de  me  mettre  au  nom- 
bre de  fes  Amis,  feulement  pour  me 
prendre  quelquefois  dans  Ion   car- 
rofl'e  ,  quand   il  va  à  la  campagne, 
&   pour  s'entretenir   avec  moy  de 
milie  bagatelles,  comme  celles-try-: 
Quelle  heure  eil-il  ?  Gallina,  ce  Gla- 
diateur Thracien  ,  eft-il  bien  aufîi 
fort  que  Syrus?   Les  matinées  com- 
mencent à  eftre  fraîches  ,  &c  fe  font 
fentir  à  ceux  qui  ne  fe  font  pas  prë- 
cautionnez.  :   &  mille  autres  chofes 
DÙlefecret  n'cH  pas  neceffaire  ,  ôc 
O  o    iiij 
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Ter  totum  hoc  tempHS  JïihjeEîior  in  dîcvl 
&  horam  j 

ImfldUé  pefier  Utfôs  fpeElaverat  unà  , 
X>uferÀt  in  campe  i  Tortunts,  filins ,  omnes.  \ 

j  o    Frrgidus  à  ^afirk  ynmat  per  comp  i 
ta  mmor: 

'Quicnm^Me  ohvlm,  ep^mtconfalit  :  O  ho 
'    "■    fie  ^  iî4ih  te  ■  ' 

•  ■ /;:   >  ■   ;^,  -.\  ' 

Sclre ,  ï)eos  <^Honiam  praplns  comigis ,  e 
port  et  _, 

'^um  tjHld  de  Dnck  mtdifli  ?  Nil  efui-, 
î^  ia    vkm.Vt'tfiviiy'  i  àîiSi 
'BèfnpereHs  derlfof^y^M'ètHtks  DU  exd' 
-        gîtent  me  ^ 

55"  Slquicciuam.  Qmd.mllltihHS promi\ 
fil  Trlcjuetra 

Friedia  C.Afrr  m  efi  ItaîÀ  tellure  daturns. 

'^nrantem  me  fclrs  'dhll ,  mirantur,  h 
uriHmy 

Sdlieet  j-egregii,  mertnlem  dtjqne  JîlentL 
J^epâmréxc  inPermférè  lux ,  ncn  fine  vc 
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que  l'on  confie  feurément  aux  plus 
grands  parleurs.  Depuis  ce  temps- 
il  de  jour  en  jour  ,  &  d'heure  en 
heure  ,  l'envie  n'a  fait  qu'augmen- 
ter contre  moy,  Noftre  homme  , 
iit-on  par  tout ,  ce  fils  de  la  Fortu- 
ne ,  eftoit  hier  aux  Jeux  avec  Me- 
:renas.  Il  s'exerça  avec  luy  dans  le 
Champ  de  Mars.  Si  quelque  fa- 
:heufe  nouvelle  née  dans  la  Place, 
s'ell  répandue  dans  tous  les  coins 
Je  Rome  ,  tous  ceux  qui  me  ren- 
jontrent  ne  manquent  pas  de  s'a- 
Jreffer  à  moy.  11  n'eft  pas  polTibîe 
][ue  vons  ne  Tachiez  tout ,  vous  qui 
ipprochez  de  fi  prés  les  Dieux.  N'a»' 
vTZ-vous  rien  ouï  dire  des  Dàces  ? 
Rien  du  tout.  Serez-vous  toujours 
tnoqueur  ?  Que  je  meure  ,  fi  j'ea 
ay  ouï  dire  la  moindre  chofe.  Mais- 
quoy  ,  fur  le  fijjct  des  terres  qui  ont 
i  efté  promifes  aux  foldats  :  ne  favez- 
vous  point  fi  Augufte  les  donnera 
en  Sicile,  ou  en  Italie  ?  J'ay  beau 
leur  jurer  ,  que  je  n'en  fay  rien ,  ils 
n'en  veulent  rien  croire ,  &  ils  me 
regardent  comme  l'homme  du  mon- 
de  le  plus  filentieux  &  le  plus  fe- 
cret.     Cependant  le  jour  fe   paffs' 
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^o   Oms  ,  ejuando  te  ajpWiamf  quandô 
que  Ikehit , 

Kumveterum  librïs,  mnc  fotnm  &  Im 
tihus  hoHs  j 

DuceYe folit£ jucHhdét  ehllviavitài, f 

O  quandofaba  Fythâgoréi,  cognata.Jtmul 

que 

VtiBa  faîls  plngiii  fonentu^  olnfiala  !ar 

do? 
6fO  mEies  cœhdq^e  Déum  :  quibus  Ipfi 

meique, 
'jinte  Larém  propmm  vefcor:  vernÀfquK 

■procdces 
Pafco  llhatis  ddpbus.freUfculqHe  llbidc 

t'         .       .        \ 

Siccat  iridtqunUs  calices  convïVA  ,  foÎH^} 

tus 
Leglbns  infants  :  fin  qiiis  capit  acriafir- 

tis 
jo    FociiU^feu  modlels  uvejcit  UHh.' 

ergo 
Sermo  GrltHrnon  de  vdlis  domihnfve  A- 

lieras  : 
Necm^le ,  necne  Lepos  filîet  :  fed,  quot. 

7nagls  ad  nos 
Feniriet,  &  nefcire  mdmn  efl^  agitamHS: 

Htyumns 
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d. in  s  ces  malheureufes  occupations^^ 
niais  non  pas  fans  que  je  faite  mille 
fois  ces  vœux  :  O  ma  petite  mai foa 
de  campagne  ,  quand  te  reverray- 
e  ?  Qj^and  me  fèra-t'il  permis  d'a> 
er  goûter  tantoft  dans  la  leélure  àcs 
inciens  Livres ,  &  tantoft  entre  leç 
gras  du  fommeil  &  de  l'oilivetéjle  dé--; 
icieux  oubly  de  cettevie  fatigante  «Sc  '■■ 
:umulrueufe  ?  Qj^and  fera- ce  que 
es  fèves ,  ces  bonnes  fœurs  de  Py- 
hagore,  ôc  des  herbes  cuites  au  lard, 
:ompoferont  ities  repas  ruftiques  ? 
0  nuits  I  o  foupcrs  des  Dieux  I  où 
^ffis  autour  de  mon  foyer  ,  au  mi- 
lieu de  mes  D6mef!îques  ,  qui  ont 
rous  bon  appétit,  nous  mangeons  les 
mefmes  viandes  dont  j'ay  ojffertmoi- 
iiefme  les  prémices  aux  Dieux.  Cha- 
::tm  boit  à  fa  fantaifie  &  à  la  foif,  fé- 
lon qu'il  aime  les  grands  ou  les  petits 
lierres ,  fans  eftre  affujetti  à  des  loix 
Folles  6c  tyranniques.  Nosconver- 
fations  ne  roulent  point  fur  les  mé- 
tairies 5  ni  fur  les  maifons  de  noftre 
prochain.  Nous  ne  difons  point  Ci 
Leposdanfe  bien  ou  mal.  Mais  nous 
nous  entretenons  de  chofes  qui  nous 
touchent  de  plus  prés  j.  ôc  qu'il  eft- 
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J^imùis  hommes  anjînt  virtute  heati  : 

7  5'  ^i'^'vead  amicitloij  ufus  reEilimr 
trahat  nos  : 

Et  quA  fit  natum  boni ,  fiirmmtmque  qui 
eJHS. 

Cerv'ms ,  héc  ïnter,  vlclms  garrit  anila 

Ex  refahella^,  nom  fi  quis  Undat  Arell 

Solicitai  igfjams  opes ,  fi^c  înclfit  :  OUr 

So  RufiicHs  urhanmnmuremmptspaHf.e\ 
fertur 

Accepijfe  cavo iVetcrem^ètus  h&fies 
cum  : 

\Afher\  '&  attentus  qit^fitis ,  lit  tamen  'd\ 

Solvcret  hojpitiis  animum.  fMidmtilta 
neque  ilU 

Êepôfiti  cieeris  me  longrt  invidit  aVîM 
S^r  Ar'idwn  &  ore  ferens  acinum  yfenà 

Fmfia  dedh:  CHplens  variafafiidîd  ccen 

Viricere  ta}7ge?itis  mnk  fwgula  dente  f 
ferko-  :• 
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angereux  d'ignorer.  Nous  examL- 
ons,  fi  c'eft  la  Vertu  ,  ou  les  ri- 
heiTes  ,  qui  rendent  l'homme  heu- 
eux  j  Si  c''€il  rhonnede  ou  l'utilité 
suie  5  qui  fait  l'amitié  ,  Et  quelle 
îl  la  nature  du  fouverain  bien.  Sur 
cla  noilre  Voifin  Cervius  nous  fait 
uelquefois  des  contes  qui  viennent 
u  fujet.  Car  fi  quelqu'un  vante 
!S  richejGfes  d'Arellius  ,  ne  connoil- 
int  pas  les  inquiétudes  dont  el- 
îs  font  accompagnées  5  il  nous  dit; 
Jn  rat  des  champs  receut  un  jour 
ans  fon  trou  un  rat  de  ville,  tous 
i,eux  vieux  compères  &  vieux  amis, 
c  premier  mcnoit  une  vie  dure ,  ôc 
menageoit  avec  grand  foin  ce  qu'il 
voit  amalfé  avec  beaucoup  de  pei- 
Mais  dans  les  occafions  il  re- 
^hoit  de  cette  avarice  ,  Ôc  n'épar- 
;noit  rien  pour  régaler  fes  Hoftes. 
1 .  prodigua  donc  à  noftre  rat  de 
ille  fes  pois  êc  fon  avoine  ,  dont  il 
^oit  une  bonne  provifion.  11  le 
jiit  à-mefme  ;  il  luy  portoit  des 
Wins  de  raifins  fecs ,  éc  des  mor- 
eaux  de  lard  à  demi  rongez  ,  ta  hant 
tttoutes  manières  de  vaincre  par  la 
iverfité  des  mets  les  dégoufts  de 


1. 
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Qniim  parer  ipfi  dornus  paient  porreEii\ 
in  horna 

EJfet  ador ,  lolinm^He  jdapls  méliora  n 
lin^nens. 

^o  Tandem  urhamis .ad  huKC:  Quid 
JHV4t ,  inquit  3  amice,, 

FrdrHpti  nemorls.  pmentem  vlvere  dorj 

Vin  tu  hemines  urbèm^ue  feris  prapom 

fylvîs  ? 
Carpe  vUjn ,  mihl  crede ,  cernes  :  terr 

firla  ijHândo 

Mortales  anim^  vlvmrt  firtlta^ne^Ht^ 

c)  5'  Autmagno  mtparvo  lethlfuga^qh 
bone  _,  circa  , 

Dum  Ueet  in  rébus  jucundis  vive  ie, 
ms  : 

Vive  memor  cfuarn  Jïs  £vi  brevis.    fîV* 
ubi  didia 

\Agrefiem  pepnlere,  domo  levisexiHt:ih} 

,^mbo  propofitHm  peragHnt  iter  ,   un^ 

avrntes 
[soo  Mœnia  noElurni  fubrepere.jm^^ 

tenebat 
^IS'^x  médium  ccell  JpatiM/n  ,  ijupimM 

Mter^HS 
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:ct  Hofte  trop  délicat ,  qui  ne  faiibit 
juc  mordre  tout  ,  6c  le  rejctrer  ^ 
ans  conriderer  que  le  Maiflrede  k 
n;ii(on  couché  tout  de  Ton  long  fur 
a  paille  ,  ne  mangeoit  que  c]uel.- 
|ues  grains  de  méchant  froment ,  ÔC 
!e  l'orge ,  pour  luy  laiffer  les  meil- 
eurs  morceaux.  Enfin  le  rat  Bour- 
;eois  ne  trouvant  rien  de  bon  ^  die 
ion  Amy  ;  Quel  plaiiir  prens-tu  à 
ivre  fur  la  croupe  d'une  montagne 
Icarpée,  au  milieu  des  bois  ?  Veux- 
Il  préférer  la  Ville  ôc  le  commerce 
es  hommes  ,  k.ccs  campagnes  fau- 
agcs  ?  Sui  mon  confell ,  viens 
vtc  moy.  Auffi-bien  tout  ce  qi^i 
efpire  fur  la  terre  eft  mortel  :  per- 
jnne  n'échape  à  la  mort ,  ni  grand, 
i  petit.  C'eft  pourquoy  pendant 
ue  tu  le  peu^  encore,  vis  content;, 
e  cherche  qu'à  te  donner  du  plai- 
r ,  &  fouviens-toy  toujours  comb- 
ien ta  vie  eft  çpurte.  Le  Campa- 
nard  touche  de  œs  remontrances  , 
)rt  de  fa  mailon  tout  d'un  faut  j  ils 
i  mettent  enxhemin  ,  pour  entrer 
ans  la  Ville  lors  qu'ils  ne  pour- 
Dient  eftre  aperceus.  La  nuit  avoit 
éjafait  la  moitié  de  fiicourfe ,  lors 
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in  locuflete  domo  veftigia  :  ruhro  uhi  coc 

Tm^ajuper  leBos  canderet  vefils  ebn 
nos  ^ 

MulîdcjHe  de  magm  faperejfsnt  fercu 
cœna , 

I  o  5*  Qh(&  procid  extrn^is  inemnt  hefie 
nA  camfirîs. 

,£rgo  uhi  pnrpurea  porreBum  in  vefle  l 
cavlt 

.AgreP^em,  vehtti  fuccinSlns  cH^Jîtathc 

pes , 
Centinnati^He  dapes  -:  necnon  vemiliî 

ipfis       ^  1 

^nngitur  officiis ,  prsiamhem  omne  qm 

offert, 
I  î  o   nie  cnhans  gandet  mutata  fort^ 

yomfcjiie' 
Mehus  agit  Imtm  convlvam:  ^mm/kbi 

ingens 
Valvdmm  flrepitus  leEiis  excHJjït  utrm 

cjue. 
.Currere  per  totum  pavidi  conclave ,  mt\ 

gifyue  \ 

Exammes  trspidare  ,  fimul  domus  alb 

Molojfis 
\ii  5"  Perfonnlt  canibus Mm  rHfiicHS^h/U] . 

mhivka  ^ 
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qu'ils  entrèrent  cous  deux  dans  une 
mailbn  opulente,  où  les  riches  étof- 
fes de  pourpre  éclatoient  l'ur  des  lits 
û'yvoire,  &  où  l'on  voyoit  dans  des 
corbeilles  des  amas  de  quantité  de 
reliefs  des  plus  excellentes  viandes 
du  jour  de  devant.      Le  rat  de  ville 
ayant  donc  placé  le  rat  des  champs 
lur  un  de  ces  beaux  lits,  il  va  luy- 
nefme  à  la  provifion.     Il  luy  fert 
iiilie  difl-erenrs  mets  l'un  après  Tau- 
re ,  qu'il  goûte  le  premier,  comme 
ont  tous  les  Valets.     Le  rat  rufli- 
nie  étendu  fur  ces  riches  tapis  ,  ie 
elicitoit     d'avoir    fi    heureufement 
h  ange  de  condition  ;  &  il  faifoitde 
on  mieux  j  pour  témoigner  lajoye 
|u'il  avoit,,  de  ie  voir  à  fi  bonne  ta^ 
le  ,   lors   que  tout  d'un  coup  un 
;rand  bruit  de  la   porte   troubla  lu 
cte  ,  &  fit  quiter  la  place  à  ces  deux 
^mis  qui  fe  mirent  a  courir  par  tou- 
:s  les  chambres  dans  une  frayeur 
orrible,qui  augmenta  de  la  moitié,, 
uand    ils    entendirent  la  voix  des 
hiens  ,  qui  faifoient  retentir  toute 
i  maifon.     Le  rat  des  champs  dit 
lors  à  fon  Hoile  :     La  vie  que  tu 
lenes   n'a  point  de  charmes   pour 
loy.    ]c  luy  dis  adieu  de  bon  cœur,- 
Tomç  VIL  Pp 
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EftopHs  haCy  ait,  &  vale^t:me/ylv4a 

TutHS  ak  hjidlis  tfmtî  folablthr  €rvo. 
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Dans  mon  petit  trou, au  milieu  des 
foreii-s  ,  à  couvert  de  toutes  fortes 
d'embûches  ,  je  me  confoleray  de 
ta  bonne  chère  avec  mes  fèves  ôc  a- 
vec  mes  pois. 


ppij 
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SUR  LA  Satire  Sixie^me»^7 


H 


Or  ACE  5  pour  faire  fa  eour  : 
Mecenas  ,  témoigne  dans  cett^ 
Satire  ,  qu'il  eft  content  de  fa  fof^ 
tune,  ôc  que  les  grâces  qu'il  are-' 
ceuès  de  luy,  l'ont  mis  en  eftat  d^ 
ne  pouvoir  rkn  fouhaiter.  }^  fei 
en  fuite  une  comparaifon  des  foin 
&  des  embarras  qu'il  avoit  à  Rome 
avec  tes  folides  plaifirs  dont  il  jouit 
foit  à  fa  petite  maifon  du  païs  dc\ 
Sabins  :  oc  par  u«  Apologue  tres'i 
agreablç  &  tres-biea  conté  ,  il  faiiJ 
voir  les*  avantages  que  lâ<UampagiW|| 
a  fur  la  Ville.  Cette  Satire  eft  tres^ 
morale ,  &  pleine  de  traits  fort  di' 
vertiifants.  On  ne  peut  pas  ignorei 
en  quel  temps  elJe  fut  faire  ,  pui 
qu'il  nous  apprend  luy-mefme  1 
que  ce  fut  prés  de  huit  ans  apréij 
que  Mecenas  luy  eut  fait  l'honneur 
de  le  mettre  du  nombre  de  fes  Amisi 
Horace  ne  fut  connu  de  Mecena:| 
qu'après   k  Bataille  de  Philippes] 
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Si  Ton  ajoute  les  neuf  mois  qui  fe 
:)allerent  depuis  ce  remps-là  jufques 
i  ce  que  Mecenas  le  rappella  ,  on' 
rouvera  jullemenf ,  que  cette  Satire 
ut  faite  l'an  de  Rome  dccxx.  ôC 
e  X  X  X  ï  1 1 .  de  l'âge  d'Horace. 

1 ,  Mo  dus  Arrinon  Ita  magmts']  Pli-» 
le  dans  la  dernière  Lettre  du  Liy.  L- 
L  dit  de  mefme  :  Aiodpu  ruris  qui  avo^ 
et  m  Agis  quam  difirmgat,  tJne  petite 
naifon  de  eampagne,  qtti  ftmnfe  plui  quel- 
;  n  occupe. 

:^  jfuB:m  atque  ï)l  mellus  fece^ 
-e  ]  Gar  il  ne  fouhairoit  qu'une 
)ctite  fource  ,  ôc  un  petit  bois  :  &  il 
ivoit  un  alfez  grand  parc  ,  ^  une 
bntaine  affez  grande  ,  pour  donner 
e  nom  à  un  grand  ruiHeau  qu'elle 
aifoit  de  fes  eaux  ,  comme  il  le  dit 
ians  l'Epiftre  XVI.  du  Liv.  I.  Ce 
ui fléau  &  la  fontaine  elloient  ap- 
)ellez  tous  deux  Dïgentia. 

5'  Nïhïl  ampiifis  ero  ]  Il  dit  à  Mece* 
ias ,  dans  l'Od«  1.  du  Liv.  V. 

Satls  fn'yerqHie  me  he-ûigmt44  tua 
Ditavit, 

,J-<?  fje  fuis  déjà  que  trop  riche  de  vq$ 
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bienfaits.  Il  n'en  demandoit  pas  de 
vantage,  quoy  qu'il  fuft  fort  bien 
que  Mecenasne  luy  auroit  rien  rc 
fufé,  comme  il  le  dit  dans  l'Od 
XVI   duLiv.III. 

5-  Masanate']  Il  s'adreffe  à  Merci 
re,non  feulement  parce  que  Merci 
re  eft  le  Patron  àts  Poètes,  m.ais  auf 
parce  que  c'eft  un  des  Dieux  qi 
préfident  à  la  fortune  >  ôc  qui  don 
nent  les  richefles.  Dans  Lucien 
c'eft  Mercure  qui  mené  à  Timon  i^ 
Dieu  Plutus.  AujTi  ceux  qui  s'ei 
richiffoient  tout  d'un  coup,  ne  ms 
qùoient  jamais  de  l'en  remercier 
des  facrifices.  D'ailleurs,  Merci 
eiloit  auffi  un  Dieu  Champêtre, 
le  mefme  que  Sylvain.  C'eft  pour! 
quoy  Horace  luy  recommande  fe 
troupeaux,  dans  le  14.  vers, 

Frôpria  h£c  mihi  m^.>'je>'aj    ProprU 
fermes ,  fiables ,  que  l'on  ne  puilT'.  1 
jamais  perdre  ;    comme    les  chofej  i 
dont   on  a  la  propriété  ,    font  pfu 
feures  que  celles  dont  on  n'a  que  Vu 
iufruit. 

6  SI  neque  majorem  feci  &  ]  Horac< 
eiloit  trop  honnefte  homme  ,  &  i 
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connoiffoit  trop  l'uiage  que  l'on 
doit  faire  des  richeffes ,  pour  fe  met- 
tre jamais  en  eftat  ou  d'augmenter 
Ton  bien  par  fon  avarice  ,  ou  de  le 
jiiTiper  par  Tes  débauches.  C'eft 
ce  qu'il  dit  en  d'autres  termes,  à  la 
Hn  de  la  1.  Ode  du  Liv.  V. 

Haud  faravero 

Quod  4Ht,  éUVATiis  ut  Chrêmes,  terra  frc-^ 

DifcMw  ant  fer  dam  ut  nef  os. 

Je  ne  cherche  f  oint  ^/amajfsr  des  trefirr, 
dur  lês  enterrer  comme  un  avare,  OHpotir 
*s  dl/Jiper  comme  nn  prtdigue  &  un  dé* 
mché. 

8  Si  veneror  finit  PU  nihll  horitm  ^  ^<r- 
erAri  lignifie  demander  en  priant; 
lais  demander  avec  des  emprefTe- 
lents  pleins  d'inquiétude, 

^   Denormat^  Norma^normAtlo ^nor" 

ratura  ,  normdis  ,  font  des  term-es 
'Arpentage.  De  norma ,  denormare ^ 
éfigurer,  gâter,  empêcher  qu'un 
lan  n'ait  fes  angles  égaux. 

10  O  Ji  urram  argent i  ]  C'eft  le 
mhait  ordinaire  des  ayares,  de  trou- 
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^er  un  trefor.  Pétrone  :  AHm  de 
num  promut It  ,  fi  propinqimm  dlvlte 
ext aient  i  alitas ,  fi  the^nu^Hm  effoderi 
JJnn  luy  promet  un  don  ,  s^ll  peut  enter 
rer  un  riche  parent  y  C autre ,  s'il  trouz 
mt  trefi)r, 

1 1  Amlco  Hercule  ]  Hercule  eftoj; 
l'Afifocié  de  Mercure,  pour  la  di 
ftribution  des  richeffes. 

Fîng'ie  peais  Domino  facias  ]  C a 


is. 


comme  je  vien^s  de  le  dire<>  Mercu 
éftoit  le  mefme   que  Sylvain  &  qu 
Faune,dont  il  a  dit  dans  l'Ode  XVii 
du  Liy.  I.  "  i 


& 


igneam 


Défendit  é^fl-atem  cape /ils 
Vfque  mels  piimofijuc  ventns,- 

Toutes  les  années  il  y  défend  mes  chr 
vres  contre  les  ardeurs  de  l^'Eté  ,  &  contn 
ies  vêtît  s  de  phiye. 

Et  cetera  ]  Comme  les  vignes ,  Iti 
shoifFons. 

1  5  Fréter  îngenÎHm  ]  On  vcutj 
qu'^Horace  prie  Mercure,  de  neluyj 
pas  engraiffer  Tefprit,  Mais  cette  é-| 
quivogue  de  pinguls,  pris  en  bonne  8(j 
eu  mauvaik  pai't,  feroit  froide  ôcln^j 

digD^I 
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iigne  d'Horace  i  fur  tout  dans  une 
•hofe  auiïî  férieufe  qu'une  prière. 
Ze  n'eil  point  là  le  fens.  Horace 
floit  perlliadë  ,  que  les  Dieux  pou- 
oicnt  donner  aux  hommes  les  biens 
c  h  lanté:  vlta^/t  ô"  opes  j  Mais  qu'oa 
edevoit  leur  demander  ni  h  Vertu, 
i  la  SageflTe  ,  ni  Tefprit,  &  que  tou- 
ss  ces  qualitez  dépendent  de  nous- 
iclmes.  Je  parleray  au  long  de  cet-' 
i  folle  préfomption  ,  dans  mesRe- 
larques  fur  rEpiftre  X  Vlli.  du  ht- 
'•e  I. 

\  1 6    Vtifue  files  cuflos  mlhl  m^xîmni 

■  ifis  ~]    Car  Mercure  luy  avoit  déjà 

luvent  donne  des  marques  de  fa 

-.•ote6lion  :  Il  Tavoir  iauvé  à  la  Ba- 

.ille  de  Philippes  ,   O  Je  Vil.  Liv. 

.  il  l'a  voit  garanti  de  la  chute  d'un 

bre,  OdeXlIl.  Liv.  H.   il  i'avoit 

couru  prés  du   Cap  de  Palinure, 

land  fon  vaiiTeau  fut  batu  .par  la 

•mpête  3  Ôc  il  luy  avoit  envoyé  ces 

'.mi:rs  qui  le  couvrirent  de  feuilles 

r  les  montagnes  de  laPouille^où 

s'eftoit  enaoraii  ,  petit  enfant. 

I  7    Eygo  nhi  me  In  mottes   1      Car 
.maif^n  prés  de  Tibur  eifoit  fur 
Tome  Vil.^  Q^ 
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la  croupe  de  la  petite  montagiu 
Vftlca,  dans  le  païs  des  Sabins.  EHé 
dominoit  fur  toute  la  vallée  qui  fe- 
paroit  plufieurs  autres  montagnes  ^ 
commeil  le  ditluy-mefme  dans  FE 
piflreXVII. 

Continul  montes  ni  fi  difocientur  ofoc 

Il  appelle  cette  maifon  ^rcem,  fe' 
fort ,  à  caufe  de  fa  fituation  ,  ôc  parc* 
qu^eile  le  délivroit  de  tous  les  eus 
barras  qu'il  avoit  à  Rome. 

i8    Mnfdf^He  fedeflii  ~]    Gomme! 

dit  de  fes  Satires  -,  fermonl  propioraA 

ferma  mems  ,  dans  la  Satire  IV.  \ 

Liv.I. 

I  8   Nec  mda  me  mnhltïo  perdit'] . 
marque  dans  ces  deux  vers  les  dfi 
biens  les  plus  confiderables  dont 
jouit  à  la  campagne.     Le  premie 
que  là  il  eft  éloigné  de  toute  & 
de  brigues  ôc  d'ambition.     Et  le 
cond  5  qu'il  y  jouit  d'une  fanté  pi 
faite.     C'eft  pourquoy  il  a  tout? 
temps  de  faire  des  Satires.    En  eff> 
il  en  commence  une  au  xo.  yeit: 
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^'Matntine  Pater.     Les    19.  premiers 
vers  ne  font  que  la  Préface.     Les 
;  Interprètes  n'ont  connu  ni  la  beau- 
té ,  ni  la  liaifon  naturelle  de  ce  paf- 


%e. 


y^mbitlo']  Ce  mot  eft  a6lif  &  paf- 
fif.  Horace  veut  dire ,  que  là  il  n'a 
à  faire  fa  cour  à  perfonne,  que  per- 
fonne  ne  la  luy  fait ,  6c  qu'il  n'a 
point  à  effiiyer  tous  les  embarras 
que  donnent  les  difterents  devoirs 
que  l'on  doit  remplir,  quand  on  eft 
à  Rome. 

Nec  plumheus  ^nflir,  Autumnn^que 
aravps']  Il  joint  le  Vent  de  Midy  avec 
l'Automne  ,  parce  qu'alors  il  eft  le 
plus  dangereux  ,  comme  il  l'a  dit 
dans  l'Ode  XIV.  du  Liv.  II. 

Fmft-'d  fer  AntHmnos  nocentem 
CorporikHS  metptemus  Anftrnm» 

En  vain  nous  éviterons  pendant  T  Au'^ 
^omne  h  Vent  de  Mldy ,  fi  nulfible  a  U 
^nmé.  Horace  dit  donc  ,  qu'à  fa  mai- 
fonde  campagne  il  n'eft  point  tour- 
menté par  le  Vent  de  Midy  ,  parce 
qu'elle  eftoit  fituée  de  manière , 
5.u'elle  avoit  à  la  droite  le  Soleil  Le- 

.04  y 
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vant,  le  Couchant  à  la  gauche  ;  6 
que  devant  &  derrière  les  monta 
gnes  la  mettoient  à  couvert  du  Sep 
tentrion  &  du  Mi dy.  Voilà  pour 
quoy  elle  eftoit  ii  faine.  Horace  s'e: 
pli  que  luy-meime  ,  dans  l'Epilt: 
XVI.  où  après  avoir  décrit  la  litua 
tion  que  je  viens  de  marquer ,  ii| 
ajoute  : 

Hét  L'îtebrdt  dhlees ,  etiam ,  fi  cnik 

Arnxnt 
Incoluynan  ùhi  me  pr&fiant  Septemkr^ 

kns  hori^. 

C^efl  (Umce  defert  égnable ,  CHpliOq 
délicieux ,  que  je  trouve  unefaméparfm 
fendant  le  mais  de  Septembre. 

I  ^  LiVitinét  ijH^flns  fi.cerbit  ]  Dar 
les  Remarques  fur  l'Ode  XXX.  d 
Liv.  111.  il  a  efté  affez  parlé  de 
Deeffe  Libitine,  qui  prefidoient  a.. 
Funérailles  ,  ôc  qui  eftoit  appelle 
par  les  Grecs  LTnr^uXiA.  Dans  fo 
Temple  on  tenoit  un  Regiilre  c 
tous  les  Morts  ,  &  on  recevoir  un 
pièce  d'argent  pour  chacun.  Ainl 
plus  l'Automne  elloit  mortelle,  l 
plus  le  revenu  de  cette  Decffc  au^ 
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incnroit.     Suerone   écrit  ,  que  fous 

le  règne  de  Néron  il  y  eut  une  Au- 

a  romne  fi  peftilente,  qu'elle  fit  écri« 

-  -e  trente  mille  Morts  dans  le  Livre 

:e  Libitine  :  PefiUsntia  unius  A^tn^n^ 

.  cf  'a  ff'lç.n^a  fkine-Hm  miUia  in  m- 

.:;m  Llbitinjt  venentnt. 

2.0   M  it urine  Pater  ~^      J'ay  feparé 

•ecy  du  reile,  parce  q'ie  c'ell:  le  corn- 

.  nencement  de  la  Satire  qu'Horace 

ait  dans  ia  maiion  de  campagnejcon- 

re  tous  les  embarras  qu'il  avoit  à 

^ome.  Cette  Remarque  eft  fi  feùre, 

fuelans  elle  on  ne  connoillra  jamais 
ordre  êc  la  difpofition  de  cette  Pie- 
B.  Horace  décrit  cqs  embarras  ^  à 
ommencer  depuis  le  matin. 

Seu  J.ir,e  lihenîius aiidis']  J'ay  parlé 
illeurs  de  cette  iuperiiition  des  An- 

ns  ,  qui  appelloienr  leurs  Dieux 
ar  plufieurs  noms  ,  de  peur  de  man- 
loer  à  leur  donner  celuy  qui  leur 
ftoit  le  plus  agréable.  Janus  eil:oit 
ïDieu  du  temps  ,  &  par  coaiequent 
f  préfidoit  au  jour.  On  a  dit, que 
^eftoit  le  monde.  Quelques-uns 
ont  pris  pour  le  Ciel  :  &  d'autres 
nt  dit ,  qu'il  eftoit  le  melme  que  le 
oleil. 

.0^  iij 
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a  I    Vnde  homlnes  operum  frlmos 
Parce   que  e'eft   le   matin  que  le 
hommes  commencent  leur  travail. 
C'eft  auffi  par  Janus  que  tout  com- 
mence 3  puis  qu'il  eft  le  Dieu  du 
temps  ôc  du  mouvement. 

ax  Th  carmims  efioprlmlpiuml  L 
ne  faut  pas  d'autre  preuve,  pour  élire 
convaincu  ,  que  ce  qu'Horace  ap- 
pelle carmen,  commence  au  ^o.  vers 
Car  autrement  il  n'auroit  jamais  pu 
dire  à  Janus  :  Cefl  far  uom  cfneje  corn- 
menée  ces  vers.  Je  dis  cela  pour  cer- 
taines gens  qu'il  faudroiî  accabler! 
de  preuves ,  pour  qui  les  démon- 
flrations  mefme  font  foibles  ,  &  qu: 
n'ont  des  yeux  que  pour  ne  point 
voir.  Au  refte,  Horace  faitallufîor 
icy  à  la  coutume  des  Anciens ,  qu; 
commençoient  toutes  leurs  Prière; 
par  Janus  ,  comme  Arnobe  le  leui 
reproche  dans  Ton  i  1 1 .  Livre  :  QHen.\ 
in  cnnEils  ameponitis  Precthns  ^  &  vian. 
'vobis  pândere  Deomm  ad  andientiam  cré- 
dit îs.  F'ous  rinvôcjHez.  le  premier  dan. 
toutes  vos  Prières  ,  &  vous  croyez, ,  cjicu\ 
'uom  procure  une  favorable  apidience  de. 
JOicMX. 
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2  g  RomA  (ponforem  me  rapts  ]  Ronjés, 
quand  je  fuis  à  Rome.  Théodore 
Marcile  qui  a  voulu  corriger  Roma?H, 
n'a  point  du  tout  compris  la  pen- 
fée  d'Horace  ,  6c  fa  Remarque  eft 
ridicule. 

14  Eti^i  rie  prlor  ojficlo  quiCcf^m  ref- 
f'ondeatjirge']  Il  fait  parler  Janus,  qui 
1  u  y  di  t  :  y^Iious^  dépêchez.  ^  ^ae  performt 
72s  vo'4S  prévienne.  Et  cela  efl:  fort 
ingénieux,  pour  faire  voir,  que  ces 
embarras  commencent  àés  le  matin. 

2  f  Sive  j4cjHilo  radlt  terr.u  ]]  Car 
l'Aquilon  fait  une  imprefïion  tres- 
fenfible  fur  la  terre  ,  qu'il  deffeiche 
&  qu'il  gelé. 

26  Tnterlore  dlem  gyro  trahit '^^  Le 
Cercle  que  le  Soleil  parcourt,  ôc  que 
Ton  appelle  l'Eclyptique,  efldil'pofé 
de  manière,  que  la  partie  Septen- 
trionale où  le  Soleil  pafle  en  Eté  , 
eft  beaucoup  plus  éloignée  de  la 
Terre  que  la  partie  Méridionale,  où 
il  paffe  en  Hyver.  Voilà  pourquoy 
les  jours  font  plus  courts  en  Hyver 
qu'en  Eté.  Et  il  femble,  que  le  So- 
leil parcourt  à  noilre  égard  un  plus 
Q^  iiij 
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périt  Cercle  ,  au  lieu  qu'il  ne  fâi 
que  s'approcher  plus  près  de  nous 
en  tournant  du  Septentrion  au  Midi 
C'ell  ce  Cercle  qu'Horace  appelle 
icj  ÎKteriorrm  cyr;:m _,  par  une  hgntt 
prile  des  couries  ce  chariots,  qui  re- 
prelentcnt  admirablement  la  courfe 
que  le  Soleil  fait  autour  de  la  terre. 
Quand  des  chariots  courent  autouf 
d'une  borne ,  cette  borne  eft  à  leur. 
gaucfee ,  comme  la  terre  tîï  à  la  gau*^ 
ehe  du  Soleil.      Ainiî   tout  ce  qui 
ya  à  droit ,  fait  un  grand  cercle ,  et 
ce  qui  va  à  gauche  ,  en  fait  un  petit.: 
Le  grand  cercle  elt  exttrior  :  û  s'g«, 
rend  en  dehors  ,  &  par  confequenç 
il  s'éloigne  du  but.     Et  le  petit  cer-' 
cle  ell:  inrerior    en  dedans,  &  il  s'etti 
approche.    C'efl  pourquoy  Homè- 
re dit,  que  le  Cocher  dans  ces  occa- 
iions  doit  toujours  lâcher  la  rêne  au 
cheval  qui  eit  à  la  droite  ,  êc  tirer 
celle  du  cheval  qui  eil  a  la  gauche  j 
afin  de  le  faire  approcher  de  la  bor- 
ne.    Et  c'eft  ce  que  dit  Virgile  en 
parlant  d'une  courfe   de  vailTeaux 
autour  d'in  rocher  :  Radlt  kerUvum 


ifiufhr.     Ce  qu'Ararus  a  dit  en  par- 
iant de  l'Ouriè  : 


1 
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Elle  tourne  totcre  entie-e  okteur  ann 
•mk  cercle.     Ciceron  l'a  traduit  : 

J^.im  CHrfU  imcriêrc  krevi  csmenltur 
orke. 

17  Poflm^d^  ijHôà  rm  ohjit  cld^e  cer- 
imific  locHto  ]  Il  cft  très -certain 
•u*Horace  parle  icy  ces  Caution- 
cmenrs.  C'elt  pourquoy  il  dit  : 
dmict*'7r.  Cir  le  Cautionnement 
d'ordinaire  pernicieux  à  celui  qui 
a  fait.  Saiomon  dit ,  dans  le  VI. 
^hap.  de  ics  Proverbes  :  Sfon  f.ls ^ 
tu  .u  csatio/.Tii  ion  ami,  îh  m  donné 
ma' m  à  lier  k  ton  ennemi.  Tu  es 
s  ddm  Us  filets  de  tes  lév^s  .  &  tu 
ejfé  pHs  parUffurvUs  de  ta  hôuAe. 
Lie^.xr.i'Am  in  turhjt  ^  Apres  qu'il 
cautionné,  il  veut  s'en  retourner^ 
il  ne  trouve  plus  la  melme  fa- 
îte à  fortir  qu'il  avoit  eu  à  entrer, 
faut  qu'il  fende  la  preSe.  Horace 
le  icy  de  ce  qu'il  a  à  fouffrir  , 
d  il  veut  fortir  du  lieu  où  il  ^ 
ionnc  j  &c. 
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1 8  FacÎHnda  injuria  tarais']  Pour  /g 
faire  faire  place  ,  il  faut  qu'il  pouffe', 
lirie  infinité  de  gens  qui  font  arrivez 
après  luy  dans  le  mefme  lieu. 

^7  Quid  vis,  i'afane?~\  C'eft  ce  qu 
luy  dit  un  des  plus  opiniâtres,  qui 
ie  fâche  de  ce  qu'il  l'a  pouffé ,  &• 
qui  ne  veut  5  ou  qui  ne  peut  luy  fain 
place. 

3x  Hoc  jHvat ,  &  melll  cff]  Il  dit, 
qu'il  prend  un  plaifir  fingulier  à  en-, 
tendre  dire  ,  qu'il  ne  connoift  plusîl 
perfonne,  &  qu'il  paffe  lur  le  corps'^ 
à  tout  le  monde,  quand  il  a  en  tête 
d'aller  voir  Mecenas. 

Non  mentiar~]  11  ne  faut  pas  men- 
tir, dit-il,  c'eff  un  des  plus  grands 
plaifirs  que  je  puiffe  avoir.  Ainfi  je 
ne  iàurois  mettre  cela  au  nombre 
des  choies  fâcheufes  qui  m'obligent 
à  quiter  Rome ,  pour  me  retirer  à  la 
Campagne.  Si  tout  ce  qui  m'arri- 
ve  eftoit  aufïî  agréable  que  cela ,  je 
n'en  fortirois  jamais.  C'eft  la  force 
de  ce  non  rnentiar,  qu'on  n'a  point  du 
tout  entendu. 

At  fimui  atms  ventum  efiEfijuiliof  ] 
Quoi  que  Mecenas  eut  rendu  les£l- 

-i 
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juilies  habitables,  depuis  qu'il  y  a- 
:aitbâti  une  maifon,  &  fait  de  tres- 
3eaux  Jardins  ,  il  y  avoir  pourtant 
oûjours  un  quartier  où  Pou  portoit 
es  Morts ,  ou  pour  les  brûler  ,  ou 
?our  les  enterrer  ,  comme  cela 
:)aroift  manifeflement  par  la  Satire 
V^III.  du  Liv.  I.  Et  c'eil  par  cette 
•aifon  qu'Horace  appelle  les  Eiqui» 
ies  atrM ,  noires. 

3  5"  Sîbl  a^ejfes  ad pHteal  cras']  Quand 
a  foudre  eftoit  tombée  en  quelque 
endroit  découvert  ,  les  Romains  a- 
/oient  grand  foin  de  faire  bâtir  fur 
:er  endroit-là  un  rebord  de  puys , 
ur  lequel  ils  élevoient  un  couvert 
^ort  propre  ,  foutenu  par  des  piliers: 
5v  c'eft  ce  couvert  de  puys  qu'on  ap- 
Delloit  proprement  futedl.  11  y  en 
ivoit  un  dans  la  Place  Romaiae,rout 
oignant  i'  Arc  Fabien  ,  prés  des  Sta- 
:uës  de  Marfias  5c  des  deux  Janus. 
On  l'appelloit  futeal  Ubonis ,  &  Scn- 
homum  pnteal ,  parce  que  Scribonius 
Libo  l'avoit  fait  élever  par  Tordre 
du  Sénat.  Les  Banquiers  le  tenoient 
autour  de  ce  puys  couvert.  C'eft 
pourquoy  Ovide  dit  dans  le  Ii>  Liv. 
De  Rçrnsd.  Amor, 
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Qm  pHteal  Jamfque  tlmet  ceUrê/qm 
Cdendas. 

t^ie  celuy  qui  craint  le  puys  couvert  ,\ 
les  dcHxJanHS ,  &  les  Calendes ,  qd  vien\ 
ifient  fivve ,  &c.  Tout  auprès  de  cc| 
puteal  ejftoit  le  Tribunal  duPréteut! 
qui  connoiflbir  de  toutes^  les  affaires; 
qui  regardent  cette  forte  de  cômmer-; 
ce,  Rofcius  donc  prioit  Horace  de 
fe  rendre  le  lendemain  avant  huit! 
Heures  du  marin  prés  de  ce  puys 
couvert ,  pour  Taider  à  fe  tirer  d'u- 
ne aifaire  qu'il  avoit  avec  ces  Ban-I 
quiers  devant  le  Prêteur*  j 

5  6   De  re  communl  Scrlbd']  Les  Se- 
cretairesjles  Greffiers, prioient  Hora-  ; 
ce  ,  de  revenir  des  Efquilies  de  bon- 
ne heure  3  pour  une  affaire  impor- 
tante qui  regardoit  tout  le  Corps,  & 
a  laquelle  par   conlequent  Horace 
avoit  quelque  intereft.     Car  il  eftoit  : 
du  nombre  des  Greffiers  ou  Secrétai- 
res de  l'Epargne.    Celuy  qui  a  écrit  : 
fa  Vie  :  Venlaimfetrata ,  dit -il,  Scri- 
fîHm  QjM,ftonmn    cûmparavit.     Après  \ 
<fiiil  cm  obtenu  fon  pardon ,  U  acheta  nnel 
Charge  de  Greffer  ,  oh  de  Seersîaire  des  ' 
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Treforiers,  Car  ces  Charges.de  Secré- 
taires étoient  ordiiiairemét  exercée? 
f>ardcsAffranchis,oupardes  filsd'A- 
ranchis  :  Et  Horace  elloit  juflemei)t 
comme  ce  Flavius  dont  parle  Pilon 
dans  le  III.  Livre  de  [ts  Annales  : 
O;.  Flavius  pâtre  Libi:nlm  natus  ,  ScrU 
ftum  f acte  bat.  Cn,  FUvius  fils  d'im  af- 
franchi, exerçoit  alors  la  Charge  de  Secret 
taire.  Voilà  pourquoy  Horace  dit  icy 
dere  com?num.  Mais  ces  affaires  ne  le 
rouchoient  guère,  &  il  n'y  prenoit 
pas  beaucoup  de  part. 

3  8  If/iprimnt  his  ,  cnra  AïdiceriiU  fyna 
tabelUs']  Ce  vers  ne  peut  pas  eiîre 
entendu  du  Seing  de  Mecenas ,  mais 
de  Ton  Sceau,  de  ion  Cachet, ou  peut- 
cflre  mefme  du  Sceau  &  du  Cachet 
d'Augufte.  Car  Mecenas  eftoit  com,- 
mêle  Chancelier  de  cet  Empereur, 
qui  ne  s'eftoit  pas  conteaté  de  luy 
donner  le  Gouvernement  de  Rome, 
&  de  luy  confier  i'adminiftration  de 
toute  l'Italie:  il  luy  avoitauffi  con- 
fié comme  à  Agrippa,  fon  Cacher. 
Tout  ce  qu'Augurie  écrivoit,  paf- 
ibit  par  Tes  mains.  Tl  lechangeoit, 
.&  lecorrigeoità  rafaiitaifie.  Onn'a 
qu'à  voir  ce  que  Dion  en  dit  au  çonj- 
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.menceraent  du  Liv.  LI. 

^x  DumtaxAt  ad  hoc'\  Horace  eB 
}cy  affuréfnentj comme  il  dit  dans  leij 
£pillres  5  dijfimhlator  opîs  proprU.  Il 
ne  dit  pas  toute  la  confiance  quej 
Mecenas  avoit  en  luy.  Ce  Favori' 
de  l'Empereur  luy  faifoit  part  de  fe.' 
fecrets  les  plus  importants.  Maii 
Horace  favoit  de  quelle  manière  il 
faloit  ufer  de  cette  confiance.  Et  f 
Mecenas  avoir  toujours  trouvé  de- 
gens  aufïi  fecrets  que  luy  ,  Augull< 
n'auroit  jamais  eu  fujet  defe  plain 
dre  de  fon  peu  de  lilence.  Car  Sué- 
tone nous  apprend  ,  que  ce  Prince; 
dejtderavlt  nonmim^^Ham  M<zcenatls  U-\ 
■€itiirnitatem. 

44.  Thrax  efl  Gaïllna  Syro  par  ']  1 1  y 
avoit  à  Rome  plufieurs  fortes  de  Gla- 
diateurs ,  comme  Secmores ,  Retîmi^ 
Thraces,  Mirmillones»  Et  ces  diffé- 
rents noms  leur  eftoient  donnez  ,ou 
à  caufe  de  leur  manière  de  comba- 
tre,  ou  à  caufe  de  leur  armure,  ou 
à  caufè  du  païs  d'où  ils  venoient.  Les' 
■Seciiteres  combatoient  ordinairement 
avec  les  Retmrll ^  qui  eftoient  arme? 
d'un  filet.    Et  les  Thraciens  çoni- 
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batoient  avec  les  GauloiSjqui  étoieat 
'  appellcT,  A^flrmlllona.  Gallws  ell:  icy 
un  Thracien  ^  &  Syyns  eil  un  Mir- 
millon.  Le  vieux  Commentateur  s'y 
eft  trompé. 

145'  Mjttiitlna  parum  cantos  ]    Cette 
M  Satire  fut  faite   au  commencement 
de  l'Automne. 

^G  Rimofa  hene  deporinnUir  in  aitre^ 
Khnofa  auris  eft  oppofé  à  nuis  auribus, 
de  l'Ode  XX  VIL  du  Liv.  L  &  cette 
expreflîon  eft  prife  de  ce  mot  de 
Terence  :  Pknm  rlmantm  fum ,  hac& 
iiUc  pe-fino. 

4.7  Nefterlndos  jpeclaverat  una  lufe- 
Tr.t  in  Campa  ]  Ces  deux  vers  ont  eflé 
fort  mal  expliquez.  On  devoit  s'en 
tenir  uniquement  au  fens  que  leur 
avoit  donné  le  vieux  Interprète. 
Horace  rapporte  ce  que  fes  Envieux 
difoient  de  luy  :  Noftre  homme ,  difint^ 
ils,  en  parlant  de  moy  :  Ce  fils  de  la  For-- 
tune  ejroit  hier  aux  jeux  avec  Mecenas* 
Il  s  exerçait  hier  ^vec  luy  dans  le  Champ 
de  Mars. 

49  JFi??-/-«;?<g//fW]]  On  appellolt  fils 
ide  la  Fortune^  ceux  dont  la  naiffance 
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,€ftoit  inconnue  &  oblcure ,  &  que 
}a  Fortune  avoit  pris  foin  d'élever, 
-jC'eftainfi  que  dans  Sophocle  Oedî- 
pe  s'appeJIe  luy-merme  fils  de  h 
Fortune,  parce  qu'il  ignoroit  fa  naif, 
fance ,  ôc  que  par  les  faveurs  de  lail 
^Fortune  il  le  yoyoit  Roy  des  Thc« 
l)ams  : 

Mais  moy  qw  me  reconnoU  fils  de  U. 
Fortune ,  je  ne  ronglral  jamais  defes  faf^ 
'vettrs. 

fo  fria!.dîiîkrojî-risn]anat~\  Lesro- 
ilres  eftoient  proprement  comme  un 
.^rand  pied  d'eftail  dont  la  bafe  eftoii 
ornée  de  becs  de  vaiffeau,,  ôc  entre 
deux  i'  y  avoit  des  Statues.  Ai; 
delfus  du  pied  d'cftail  eftoit  un  Siè- 
ge ou  une  eipece  de  Tribunal,  fui 
.Jequel  inontoient  les  Magiflrats  & 
xeux  qui  vouloient  parler  au  peuple 
.Ce  bâtiment  eftoit  prefque  au  mi- 
lieu de  la  Place  Roaiaine.  il  eft  vray 
qu'il  y  en  avoit  deux,  roflravetera, 
,éc  roftra,  no  a.  Mais  je  croy  que  ceî 
iiouyeaux  rollres  n'eftoient  pas  ej^ij 

cou 
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■ore  bâtis  quand  cette  Satire  fut  fai- 
e  5  puis  qu'on  n'employa  à  les  faire 
jue  les  becs  des  vailTeaux  qu'Augu- 
k  avoit  pris  à  la  Bataille  d'A6lium. 
4  roftris  m^wat,  Horace  veut  faire 
ntendre,  que  ces  nouvelles  fefor- 
;eoient  à  la  Place  mefme. 
5*  ^  NumcjHid  de  Dacls  midifii  ?  ]  Car 
n  ce  temps-là  le  bruit  couroit^  que 
es  Daces  alloient  embrafler  le  Parti 
'Antoine  ,  fur  ce  qu'Auguile  leur 
voit  refufé  certaines  chofes  qu'ils 
jy  avoient  demandées  par  leurs 
imbafladeurs. 

S"  5"  Qujd  ?mlinbiis prom'jfa  Trîcjuetra 
'\idia]  Les  terres  qu' Augufte  avoit 
lomiles  aux  Vétérans  après  la  Ba- 
aille  de  Philippes  ,  leur  furent  di- 
rribuées  la  niefmc  année,  ou  Pan- 
ée d'après  :  &  par  confequent  il 
'en  e/l  plus  queftion  dans  cette  Sa- 
ire.  Horace  parle  apurement  des 
erres  qu'Auguile  avoit  fait  efperer 
les  foldats  ,  qui  n'ayant  pas  encore 
ccompli  le  temps  de  leur  fervice 
uand  les  autres  furent  congédiez  , 
avoient  achevé  depuis,  6c  avoient 
emandé  la  mefme  recoropenfe  au 
'rince. 
Tome  VIL  Rr 


Trlquîtm  ]  La  Sicile  eft  appeîlée: 
Tricfueîm  par  les  Latins ,  comme  Tri- 
mcr'ia  par  les  Grecs,  parce  qu'elle  a; 
k  figure  d'un  triangle  ,  dont  les! 
trois  '  Promontoires  font  les  troisi 
pointes. 

60  O  ms  f^iando  ego  te  ajplclam?]  Ces; 
trois  vers  ne  fauroient  eftre  allez 
ioùez,  fur  tout  les  deux  fuivants. 

6î  Inertihm  horh]  Il  appelle /?7fr- 
tes  horas.àtî,  heures  où  il  ne  fait  rien,, 
comme  il  dit  de  luy-mefme  dans  l. 
Sat.  Vs.du  Livre  1.  domeftkm  otior 
ou  s'il  fait ,  c'eft  quelque  chofe  qu'v 
ne  l'occupe  pas  beaucoup,  comm 
il  dit  ailleurs  :  Smnua  nos  exemi 
înertia. 

6z  Sollcîu']  Fztîgzntc,  pleine  de 
foins  ôc  d'embarras,  il  parle  de  1^ 
vie  qu'il  menoit  à  Rome. 

63  O  ^Ha:ndo  faha  Pythagord>cognata_ 
pythagoreavoitenfeîgné,quelafév( 
eftoit  née  en  mefme  tems  que  l'hom 
me  ,  &  form.ée  de  la  mefme  corrup- 
tiô.  Pour  preuve  de  cela  il  difoit^qui 
Ç\  on  mettoit  dans  un  vaiffeau  um 
Beur  de  fève  ,  ou  une  fève  déjà  meu 
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re,qu^on  le  bouchaft  bien  ,  &  qu'on 
Viiterrail: quand  on  viendroit  à  !'ou- 
.rir  quelques  jours  après,  on  la  rrou- 
,^eroit  convertie  en  chair  ou  en  fang. 
[1  la  mettoit  donc  au  rang  de  la  chair 
luniaine  ,  qu'il  deffendoit  de  man- 
der. Voila  pourquoy  Horace  l'ap- 
pelle plai raniment  Pythaiore  coana- 
dm,  la  parente,  la  fœur  de  Pytha- 
;oi-e.  Dans  l'opinion  de  ce  Philo- 
ophe  il  devoir  dire  hom'-'is  c^grm  am, 
a  parente  de  l'homme.  Mais  il  dit 
a  parente  de  Pythagore.  Ce  qui 
ait  une  plaifanterie  digne  de  la 
■ieille  Comédie  ,  comme  Heinfuis 
'a  fort  bien  vu.  Cette  opinion  de 
.^ythagore  efl  écrite  au  long  dans  la 
V'ie  queMalchuj  a  faite  de  ce  Phi> 
oiophe. 

64.  VrBa  fdtis  p'.nrpii  po?2H?7tHr'  ol^f- 
'hLï  Unio^  Lt^^rdiim  faîis  pin^us  efl 
:e  que  nous  appelions  <^h  petit  lard, 
^ui  eft  mêlé  de  gras  ôc  de  maigre. 

6  5"  O  non:€S  rœn&qne  Diiirii  ]  Il  ap- 
:)elle  les  nuits  qu'il  paffoit  à  la  cam- 
pagne, ôc  les  foupers  qu'il  y  faifoit, 
iei  niùiS  &  desjonpcrs  des  Dieux .  à  eau- 
e  du  repos  ôc  de  la  tranquillité  dont 

Rr   ij 
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il  joùiffoit.  Cette  exprefîion  vient: 
du  cœur  ôc  du  fentiment.  Elle  rem-: 
plit  admirablement  refprit. 

Metifue  ]  Ses  Domeftiques ,  6c  Tes 
,Voifms  qui  l'alloient  voir. 

66  Vernâfque  fro(>dçes  "fafco  llh^atls  da- 
plùfis']  Quelques  Interprètes  ont  crû,i 
qu'Horace  dit ,  qu'il  donnoit  Tes  re- 
flcs  à  Tes  Domeftiques.  Lihatas  dapes^ 
les  viandes  dont  il  avoit  mangé  le 
premier.  Rien  n'eft  plus  éloigné 
QGS  manières  d'Horace  ,  qui  ne  fe 
contentoit  pas  de  faire  manger  avec 
îuy  fes  Domeftiques  ,  mais  qui  les 
traitolt  comme  fes  Amis  ,  comme; 
fes  égaux.  Libatis  dapi^us  ,  eft  icy  ; 
ides  viandes  dont  il  avoit  offert  les 
prémices  aux  Dieux  Lares.  C'eft 
pourquoy  il  dit  dans  la  Satire  VI.  du 
Liv.  1.  qu'il  avoit  toujours  fur  fon 
buffet  la  Coupe  ouTÀffiete  creufe 
dans  laquelle  on  faifoir  ces  Offran- 
des, que  l'on  jettoit  dans  le  feu. 

6%  SoliitHs  leglbns  infants  ]  Il  appelle 
folles ,  ces  loix  de  feflins  qui  obli- 
geoient  à  boire  plus  qu'on  ne  pou-  | 
voit.    Ces  loix  eftoient  fort  outrées  ' 
parmi    U%    Romains.     Les   Grec^  , 


SUR  LA  SaT.VI.  DU  LiV.ÎÏ,   477 

ffloient  fur  cela  un  peu  plus  fages. 
Car  au  moins  ils  lailîoient  la  liberté 
ie  fe  retirer  :  Aut  bibe ,  am  abi.  Boi, 
'U  t^en  va» 

6ç)  Seii  ijiîis  capît  acria  "]  Douza  n'a 
)as  eu  raifon  de  vouloir  lire  cnpt. 
^cria  pocnla^  defitrleufes  coupes  ^com." 
ne  il  dit  dans  la  Satire  Vill.  Acres 
otores ,  de  furieux  beuvenrs. 

yo  Ergo  ferma  orltur']  A  une  table 
frugale  &  fi  bien  réglée,  où  per- 
)nne  ne  beuvoit  qu'à  fa  foif,  on  n'a- 
oit  garde  de  parler  d'autre  chofe 
ue  de  Sageffe  &c  de  Morale.  C'eft 
ourquoy  il  dit  :  Ergo  fermo  orimr, 
V.  Cet  ergo  me  paroift  rcmar- 
aable. 

7 1  Non  de  villls  domlbHfjHe  ]  Ce 
ai  fait  d'ordinaire  le  fujet  des 
)nverfations  des  avares  6c  des  en- 
eux. 

7  L  Nec  maie  necm  Leposfdtet  ]  Ce 
"U  fait  l'entretien  ordinaire  de  ceux 
ni  ne  penfent  qu'au  plaifir.  Lepos 
<:oit  un  Danfeur  célèbre  de  ce 
tQips-là. 

74  Divitïis  homlms  m  fnt  Vlrtm 
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heati  ]  Les  Stoïciens  foutenoient ,, 
que  la  Vertu  feule  rendoit  l'hom-; 
me  heureux  ,  fans  le  fecours  des  ri-, 
cheffes.  Mais  ce  fentiment  n'eftoit 
pas  du  goufl  du  peuple ,  qui  n'ap- 
peiloit  heureux  que  les  riches  ,  com- 
me celaaefté  remarqué  ailleurs. 

7  f  Qj^^dve  dd  amicin^j  ,  h  fus  reEinm-i 
n)e  trahat  nos  ]  Les  Stoïciens  &  lcî( 
Epicuriens  eftoient  de  différent  aK 
vis  fur  cette  matière.  Les  premier^) 
foutenoient  5  que  l'honnefteté  faifoi*, 
l'amitié  ,  ôc  les  autres  afïuroient*! 
que  c'efloit  Futilité  léule  ,  &  qu'ofi! 
n'aimoit  perfonne  que  par  intereftl 
Horace  avoit  le  gouft  trop  fin  ,  ^ 
le  cœur  trop  bien  fait  ,  pour  fui- 
vre  ce  dernier  fentiment  j  qui  de« 
honore  l'homme.  Si  nous  n'aimor 
que  par  interefl: ,  no77  am'cUm  petiin^ \ 
feci p'ccda  j  comme  dit  fort  bien  Sej 
îieque ,  dans  la  Lettre  XIX.  C^ 
ne  fi:  fiU  une  amitié ,  c^efl  un  commerce] 
L'amitié  efl  une  choie  fi  fainte  ,  qu  I 
Platon  n'a  pas  fait  difficulté  de  dire) 
que  Dieu  en  efl:  l'Auteur.  Il  faii 
voir  mefme>  que  les  méchants  n| 
font  pas  capables  de  ce  fentimenij 
iii  le  ieroient  pourtant  plus  que  kj 
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autres,  (i  l'amitié  n'eltoit  que  l'effet 
de  l'utilité.    On  a  pris  pour  la  cau- 
(e  ce  qui  n'cft  que  l'effet  &  que  la 
luite.     L'amitié  ne  peut  jamais  naî- 
:re  que  de  la  Vertu  :    &  il  n'y  en  a 
:^ciat  dans  le  monde  ,  s'il  n'y  a  que 
relie  que  l'intereff  produit.  L'Ami- 
:ié  eff  une  union  des  coeurs  fi  étroi- 
:e  ,  que  l'on  ne  fauroit  y  remarquer 
ie  jointure.     Et  l'Utilité  eff  inca- 
pable de  produire  cette  union.  Mon- 
:\gnQ  voulant  rendre  rai  Ton  de  l'ami- 
ie  qu'il  avoit  pour  Eftienne  de  la 
Scèrie,  dit  dans  le  Chcip.  XXVIi. 
iu  Livre  L    Si  l'on  me  prcjfe  de  dire  ^ 
'oiircjuoy  je  l'almois  :  je  Cens  cjue  cela  ne 
'.peut  exprimer  qu'yen  répondant ,  parce 
'ne  c\'fto>t  Iny  ,  parce  que  cefloit  woy, 
VJais  je  ne  lui  s  pas  en  cela  de  fou 
vis.     Je  puis  me  tromper  ;  mais  je 
le  laifferay  pas  d'expliquer  ma  pen- 
ee ,  dont  on  fera  tel  ufage  que  l'on 
oudra.     Cette  raifon  ,  pane  que  cé^ 
vt  hiy  ,  pa-rce  qHec^efloit  moy  ,  me  pa- 
oift  très-bonne,  pour  une  raifon  de 
aine  ou  d'indifférence  ,  qui  fait  que 
erfonne  ne  bouge  de  fa  place  ,   ÔC 
lue   chacun   demeure  ce   qu'il  eff- 
4ais  il  me  femble  qu'elle  ne  vaut 
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rien,  pour  une  raifon  d'amitié  Mon- 
tagne devoit  plutoft  dire,  parce  cjue 
fep-ois  luy  ^  farce  quil  eftoit  moy.    Car 
c'eft  l'effet  de  la  véritable  amitié  : 
on  fe  trouve  dans  fon  Amy  plus  que  \ 
dans  foy-mefme.    Et  l'on  peut  dire! 
de  l'Amitié  ce  qu'un  Poète  a  dit  de] 
F  Amour: 

Et  mira  py^orfum  res  foret 
Z/t  ad  me  fierem  morttms 
*Ad  pHernm  ut  intus  vivereml 

y  6  Et  cjH£  fît  Ktatura  honifummumque 
ejHÏà  eJHS  "]   Les  difputes  infinies  que 
les  Philofophes  ont  eu  fur  la  nature' 
du  bien  ,  &  fur  les  différentes  défini- 
tions du  fouverain  bien,  elloientfi^rt 
bonnes  ,  pour  enfeigner  ce  que  ce 
n'elloit  point  ;  mais  elles  n'ont  ja- 
mais pu  enfeigner  ce  que  c'eftoit 
Ils  n'en  ont  eu  que  des  idées  con- 
fufes.     Socrate  a  elle  le   feul   qui; 
l'ait  connu  en  partie.  Car  il  a  vu  que 
le  fouverain  bien    ne  pouvoit  élire 
que  celuy  qui  renferme  en  foy  tous 
les  autres.    C'eft  pourquoy  il  la  fait; 
confiiler  à  élire  entièrement  fembla-: 
bie  à  Dieu,  ôc  à  ne  deshonorer  ja-! 

mais 
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mais  cette  image  par  aucune  impie- 
té  ,  ni  par  aucune  injuftice. 

77  G ar rit  amies  ex  re  fabelUs']  AnU 
lesfibelLt,  ne  font  pas  ce  que  nous 
diions  des  contes  de  vieille,  Horace 
donne  aux  Fables  l'epithete  miles , 
parce  que  c'eft  le  langage  ordinaire 
de  lavieilleffe. 

£-v  re~\  Qui  fervent  aufujet  dont 
3n  parle. 

7 S  ArelU^^  Il  y  avoit  à  Rome  un 
Arellius  Fufcus ,  qui  eftoit  un  hom- 
-ne  fort  éloquent.  Il  en  eft  parié 
;lans  Seneque. 

^79  Olim  ruflicHS  urhanum  murem  ~\ 
Cette  Fable  n'ell  point  aujourd'huy 
ians  Efope.  Il  eft  pourtant  certain 
qu'elle  eft  de  luy  :  Car  elle  elloit  dans 
e  Recueil  que  Babrias  avoit  fait  de 
:es  Fables  mifes  en  yqxs,  Celle-cy 
:ommenjoit  de  cette  manière  : 

Jhin 

i^.  Ç^T  tivJ)y^y, 

ÎTomeVIL  Sf 
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Deux  Rdts  firent  un  joirr  amliié  em 

femhle.      TU  avoient  tous  de:  x  mené  um 

vie  fort  diferente.      Car  C un  avolt  toiu 

jours  vécu  dans  les  défères ,  & ^  l'autre  »'e| 

toit  jamais  fortl  de  la  faille ,  &  avoit  ton 

jours  ejlé  nourri  dans  des  malfons  opulen 

tes.    Horace  n'en  eft  donc  pas  l'Au 

teur;    Mais  on   peut  dire,  qu'il, 

rendu  cette  Fable  Tienne ,  par  fa  ma| 

niere  de  conter  ,  qui  efl:  toute  plein' 

de  grâces.     On  ne  fauroit  rien  voj 

de  plus  parfait.    Heinfius  a  fort  bb 

vu  ,  qu'une  de  fes  plus  grandes  be^^ 

tez  confifte  en  ce  que  l'applicatiari 

qui  eft  l'ame  de  la  Fable  ,   &  qui  , 

Platon  appelle  ym^pciKbjj  n^  (xv^a  ,  l\ 

tête  de  la  Fable  ,  eft  mêlée  avec  le  fi 

jet  d'une  manière  très- fine  ôc  tre; 

naturelle.  ^  i 

8 1   Veterem  vêtus  hojfes  arnicum']  O  '■ 
la  eft  admirable  ,  quand  il  eft  dit  ^ 
deux  rats.    Et  pour  juger  de  Tavai 
tage  que  les  Fables  ont  en  cela  fur 
difcours  fimplc,  il  ne  faut  que  char 
ger  icy  les  perfonnages ,  &  mett 
deux  hommes  au  lieu  de  deux  rat 
Cela  ne  fera  plus  le  mefme  eff'et ,  : 
deviendra  mefme  languiffant.  Txi 
il  eft  vray  ,  que  c'cft  l'image  k^\\ 
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qui  rtatc  rimagination.  On  ie  plaift 
a  juger  de  ce  qui  eft  repreienté,  par 
ce  qui  repreiente. 

85-  SemefA^jneUrdi^rulla']  C'efl  de 
^uoy  il  eiloit  le  plus"  avare.  Car 
four  faire  ces  proWfions  il  falloir  ai- 
aer  fort  loin  à  la  petite  guerre ,  & 
xourir  mille  dangers.  C'eft  pour- 
^uoy  il  eftoit  atteraus  ^H^fïtis, 

U  r^rlacœna-]  C'eil  ce  qu'il  dit 
Ailleurs  ^^^/^.  Cœnadefiirgatdnbia. 
;^  86  Tangemis  mde  fingula  dente  fut>er^ 
m  ]  Cette  exprelTion  ell  heureufe, 
^our  marquer  la  dëlicateffe  de  ce  rat 
,de  Ville  accoutumé  aux  bons  mor- 
ceaux. 

88  Qmm  fat€r'ipfe^domHs~]  Voilà 
pn  rat  érigé  en  Père  de  famille  ;  & 
an  petit  trou  metamorphofé  en 
naifon. 

QX  P^ln  m  hommes  urhernsfue  ]  Ce 
i'at  parle  comme  un  bon  Bourgeois 
iui  auroit  voix  en  Chapitre,  &  qui 
èroit  de  toutes  les  AfTemblées. 
;9  iTerreflna  cinando  mondes  animaPi 
^cft  une  fort  pkifante  chofe,  qu'un 
W  loit  û  bon  Epicurien.    Celuy-c/ 

Sf  ij 


î 


II 
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parle  comme  s'il  avoit    rongé  ton, 
les  cahiers  d'Epicure, 

98    Domo  levls  exilit  J  Horace  e 
prime  icy  admirablement  la  legerd 
té  de  ce  rat ,  par   la  viteffe   de  ce 
da6lyle5  domo  levis  exiilt  ^  on  le  voi 
fauter.  j 

^9  Amho  fropofïmmperagmtim^ 
urhis  avenus'^]  Les  voilà  en  chemin 
comme  deux  perfonnages  d'impor 
tance,  qui  pour  des  raifons  lecrete 
veulent  faire  leur  entrée  de  nuit ,  t, 
fans  cérémonie. 

100  '}dmqne  teneh^t mx  médium cœ 
(hatmm]  Voicy  trois  vers  héroïque 
qui  font  un  effet  merveilleux  Hc 
race  a  cfté  l'homme  du  monde  qij 
.a  fû  le  mieux  placer  ces  grands  vm 
pour  augmenter  le  ridicule.  L  Ea 
trée  de  ces  deux  rats  dans  la  Vilij 
eftoit  une  affaire  trop  importante 
pour  n'en  pas  marquer  le  temps  prf 
^is.  Ils  arrivèrent  à  minuit ,  &^ 
Cette  particularité  ne  devoit  pas  ( 
tre  oubliée, 

103   Canderet  vefili  ]     Candere  r 
fuppofe  aucune  blancheur.  Il  ligJ^ 
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fv€  leulemeiit  briller ,  éclater  :  èc  il 
fe  dit  du  rouge  ,  comme  en  revan- 
che pArpurem  le  dit  du  blanc.  Ho- 
race appelle  ailleurs  les  Cygnes,  P//r- 
pireos.  U  efl  vray  qu'un  Savant  a 
trouvé  depuis  peu  des  Cignes  ronges, 
&<  j'eipere  qu'il  nous  trouvera  bien- 
toil  des  Merles  &  des  Corbeaux 
rerds. 

\o6  Èrgo  uhi  furpurea porreftum  m 
vtjfe  loeavit]  Cela  augmente  la  plai- 
santerie ,  de  voir  ce  rat  à  table  cou- 
ché fur  un  lit ,  a  la  mode  Romaine. 

I  o  7  f^elnt  fucctnSÎHS  curjîtat  hoJpe6  ~] 
Son  Hofte  va  ôc  vient,  comme  s'il- 
^ftoit  trouffé.  Car  les  Valets  qui 
érvoient  à  table  croient  fitccîn^l  ^ 
)our  n'eftrepas  embarraflez  de  leurs 
labit?,- 

I  o  8  Nec  non  vernUlter  If  fis  ]  Ce  rat 
îe  Ville  fert  le  rat  des  champs  avec 
ffeftion.  Mais  cela  n'empe&he pas 
[u'il  ne  fafîe  comme  les  Valets,  qui 
le  fervent  point  fans  goûter  les  pre-- 
liers  à  la  iàuce.  Ce'  Vernïlïter  dé- 
'cnd  de  prdamhem.  Tout  ce  que 
'on  a  dit  fur  ce  paffage  eft  infipide 
c  froid =■ 

Sfiij. 
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114,  Sî'rnid  demiis  ait  a  molojfis  ^  C'eft 
pour  confirmer  ce  qu'il  a  dit  dans  le 
vers  ICI.  que  c'eiloit  une  maifon 
opulente.  Molofji  ell  un  de  ces 
grands  chiens  d'Epire.  On  s'en  fer- 
voit  comme  on  fe  fert  aujourd'huy 
des  dogues  d'Angleterre. 

115  Tarn  r^iftlcHS  ]  Cette  morale 
eft  merveilleule  :  Et  ce  n'eft  pas 
fans  raifon  ,  que  l'Empereur  Anto- 
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Satira     VII. 

DAVVS,  &  HORATIVS. 

D  A  V .  T  A  M  D  u  D  u  M  aufculto  :  &  en- 
JL        picns  tihi  dlcere,  fervuSy 

TmcA ,  reformîdo.     H  o  R .   Lavm-nc 
Dav.    Ira  ^  Davm ,  amicnm  y 

Mmclfium  Domino ,  &  f'fi^g^  t  ^^^à  pi 
fatis  :  hoc  efl^ 
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niii  ,  dans  ronziéme  Liv.  de  fa  Vie, 
recommande,  de  méditer  avec  grand 
foin,  r  (jlvv  t  hfieiVoY  y^  t  vjf.Tzi/JJtar 
ii  liw  TTJoioiM  T«7K  )y  J'i6tcn,2ii9jv  :  le  rat 
de  Taille  ,  &  le  rat  des  champs  ,  lafrd' 
yenr  de  ce  dernier  y  &  fa  fuite ,  &c* 

I  I  7  Ervo  ]  Ervum  ,  c^çt^Q- ,  ers  , 
une  efpece  de  légume.  J'ay  mis  à 
la  place  des  fives  :  cela  eft  plu* 
connu. 

00000000000000 
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Satire     VI  î. 
DAFVS  ,  &  HORACE. 

'Dav.  T  L  y  a  long  temps  que  je 
A  vous  écoute,  &  que  je 
meurs  d'envie  de  vous  dire  quatre 
mots.  Mais  je  n'ofe  ;  parce  que  je 
fuis  voflre  Efclave.  Hor.  Eft-ce 
Davus  ?  Dav.  Oùy  ,  Davus,  cet 
î^Efclave  fidelle  à  Ton  Maître,  &  lage 
autant  qu'il  faut  ;  c'ell-à-dire ,  affez, 

S  f  iiij 
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Vf  'vitAÏe  putês,     H  o  R .  Age ,  lïhtn^ît 
JDecemhrl  j 

f  Onandaita  majores  voluerunt ,  titere-y 
narra, 

Da.    P.irs  homlnum  vitiis  gandet  con--^ 

ftAr.ter ,  &  urget  \ 

TrofoJîTHm  :  pars  miilta  naUit ,  mod(yre^ 

aaCAfcJftKS, 

Litéydnm  pr.zvis  ohmxla.  ftpe  notât hs-' 

Ciim  trlhtii  ajmellls ,  modo  Uva  Prîfcm 
inaul  y 

Jlxk  ind^i^nalis.clAVHm  Htmntaret  inho^ 


r.ii  : 


10    ^^dihm  ex  magnlsfnbito  fe  conde^ 
ret  undt 

Mundlor  exlret  vtx  Hhertinns  honefie, 

J.im  rnœchîis   Rama ,  jam  malUt  doBar 
Atlwns 

Vlvere  :  Vertnm'nis ,  qH7tqii0t fnnt ,  nutm 
imqiiis, 

Scnrrx  l^oUnîr\HS,foÇvqiiAyn  HUjuJIa  chi^ 


ra-ra 
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pour  mériter  de  vivre.  Hor.  Fais 
uonc  :  fers-roy  de  la  liberté  que  don- 
ne le  mois  de  Décembre,  puis  que 
nos  Anceftres  Ir'ontainfi  voulu.  Par* 
le.  Dav.  La  moitié  des  hommes 
ibat  confiants  dans  le  vice ,  5c  ne 
changent  jamais  de  parti.  Les  au- 
tres font  flotants  entre  le  bien  &  le 
jDfial,  qu'ils  embrafTent  tour  à  tour. 
Par  exemple ,  Prifcus  eftoit  fi  inégal 
dans  toute  la  conduite  de  fa  vie ,  que 
tantoil  on  luy  voyoit  trois  anneauxr 
&  un  moment  après  il  n'en  avoir- 
pas  un  leul.  Il  prenoit  vingt  fois 
îe  jour  le  Laticlave.  Tout  d'uîi 
coup  il  quiroit  fa  maifon.  pour  aller 
s'enfermer  dans  un  trou  ,  d'où  un 
Affranchi  tant  fok  peu  honnelle  au^ 
roit  eu  honte  qu'on  l'euft  vu  ibrtir. 
Un  jour  il  fouhaitoit  de  pilTer  fa- 
TieàRome,  où  régnent  les  débau- 
ches ôc  l'impureté  :  âc  le  lendemain 
il  euft  voulu  eflre  à  Athènes  ,  qu'il 
Vantoit  comme  le  fejour  de  la  Scien»' 
ce  &  de  la  Sageffe.  Enfin  jamais  hom- 
me n'a  effuvé  comme  luy  en  naif^ 
iânt  toute  la  fureur  des  Vertumnes,^/^ 
§€S  Dieux  ^::i  préjidenr  an  Cha'r:gemif:t, 
I-e  Bouffon  VoUnerius,  quand  la 
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î  5"   Comudit  anicjilos,  qui  -pro  fe  tollerci 
atque 

Mïtteret  in  fhîmum  talos  mercedè  dinr- 

nâ 

CondhtEÏHmfavlt,  qudnto  conflantlor  idem 

In  vif  lis ,  tantolevlm  mlfer  ac  frlorilU, 

QHÎjam  contenta,  jam  laxofHnelahorAt. 

10.    H  o  R .  Non  dices  ho  die ,  quorfitm 
h^G  tam  pHttda  tendant , 

turclfcrf  Da  V.  ^dte,  incjuam.  Hor. 
Quopaao.fejfmef  Da.  Lmtda^ 

Fortunam  &  mores  nnt'iqudt  fUhis  :  & 
idem  j 

Siqms  ad  llla  ï)eiîs  fnhlto  teagat ,  ufque 


recujes  : 


%  5-  ^i!t  quia  non  firmus  reElum  défendis  ; 
&  hccres  , 


Neqiilcqua>7n  cœno  cupiens  evellere  flan- 
tam» 

Âom<t  rm  optas,  ahfentem  mftlcHS  Vrhem 
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ajoure  qu'il  avoit  bien  méritée,  l'eut 
•endu   impotent  ,   nourrit  toute  fa 
.le  un  homme  à  qui  il  donnoit  cer- 
:aine  ibmme  par  jour  ,  afin  qu'il  ra-^ 
luiTaft  les  dez  ,  &  qu'il  les  mift  dans 
l'on  cornet.  Et  plus  il  eftoit  conftaat 
6c  ferme  dans  les  vices,  d'autant  é- 
toit-il   moins  à  plaindre  que  celuy 
qui  tantoft  s'y  abandonne  fans  reHe- 
xion ,  &  tantoft  lemble  vouloir  s'en 
retirer    &   changer  de  vie.      Hor,- 
Pendard  ,   ne  me  diras-tu   point  k 
qui  s'adreffent  ces  fades  difcours  ? 
Dav.    a  vous-mefme.      Hor.    A 
moy,  comment  donc,  coquin?    Da. 
Vous  ne  faites  que  vanter  la  condi- 
tion &  les  mœurs  des  premiers  Ro- 
mains: &  fi  quelque  Dieu  s'offroit  de 
vous  mettre  tout  d'un  coup  dans  ce 
mefme  eftat ,  vous  refu feriez  fon  of- 
fre ,  foit  parce  que  vous  n'eftes  pas^ 
perfuadé  ,  que  la  vie  que  vous  louez 
tant,  foit  la  plus  heureufe  ,  foit  parce 
que  vous  n'eftes    pas  affez   ferme 
Partiian  de  la  Vertu  ,  &  que  voftre 
pied  demiCure  engagé  dans  la  boue, 
malgré  les  efforts  que   vous  faites 
pour  l'en  tirer.      Quand  vous  eftes 
a  Rome  ;,    vous  youdric^.  eftre  aux 


"j^^T   QJî.FL.SAT.VII.LrB.lL 

'ï'Ms  ad  afira  lêvis.  fi  riHfquam  e^  forte, 

'VocatHS^ 

jid  cœnam ,  laudas  femrHrn  qIhs  :  ac  veli^ 

ufqucim 

•^o  VinEim  èas.iWtefelïcem  Scis^  amdf- 

Qmà  nufcjuam  tlhi  fit  ptanâum,  jujferip 
ad  fe 

fMé^dt?iasferiim  fiib  lumlna  prima  venire' 

Cmvlvam  ,  iT-emon*  oleHmfint  ocm  f 
ecqms 

Audit  f  cum  mAgm  hlateras  damore,  fuif;, 
rifqite, 

Jf  MllvÎHS  cr  fcHrm  tibînon  referenda^ 
frecAtV 

Jbïfçedant,  etemrnfat'eor]  me  dîxerit  ille'  \ 

Jbnci  'Vfntrè  levem  :  nafum  nidore  [npinor 

tmbeellhis  y  mers ,  fiqmd  vis ,  adde ,  popU 


\ 
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champs  :  Et  quand  vous  efles  aux 
champs  ,  voflre  inconilance  vous 
porte  à  ne  vouloir  que  le  fejour  de 
kome,  q-ue  vous  élevez  jufqaes  au 
ciel.  Si  perfonne  ne  vous  prie  à 
iouper ,  rien  neû  comparable,  dites- 
vous  ,  à  vos  fimples  repas  d'herbes , 
qu'accompagnent  toujours  la  tran- 
quillité ôc  la  feureté  :  Et  comme  Ci 
Ton  vous  entraînoit  malgré  vous, 
quand  vous  allez  fouper  quelque 
part,  vous  vous  félicitez  ,  6c  vous 
vous  trouvez  heureux  ,  de  pouvoir 
manger  chez  vous.  Mecenas  vous 
ordonne- t'il  d'aller  fouper  chez  luy, 
vous  faites  d'abord  un  bruit  épou- 
vantable dans  la  maifon  ,  &  vous 
criez  jufqu'à  vous  mettre  en  fureur: 
Ne  m'apportera-t'on  point  des  ef- 
fences  ?  N'y  a-t'il  là  perfonne  ?  Ne 
ra'entend-on  point  ?  Milvius  6c 
les  Bouffons  ,  qui  venoient  pour 
fouper  chez  vous, s'en  retournent, 
après  avoir  fait  des  imprécations  que 
Ton  n'oferoit  vous  redire.  Quel- 
qu'un me  dira ,  que  j'aime  mon  ven- 
tre autant  qu'un  autre  j  que  l'odeur 
des  viandes  me  fait  lever  le  nez  ; 
que  je  fuis  pareffeux  ,  lent  à  execu- 
cuter  vos  ordres,  ôc  fi  vous  voulez^, 
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Tu ,  qmim  fis  cjHoà  ego  ,.&  fortajfis  m- 
qiîior ,  liltro 

^  o   fnfeEiere^  velut  mdior  ?  verhifqne  de 
eoris 

^yifvohas  vitium  ?  qniifi  me  flultior  iff 

.^mngentu  emto  drachmis  defrenderis  : 
aufer 

Jï^evHltH  terrere ,  manum  fiomaehiimqut. 
teneto^ 

Dnm  qudt  Crljpînî  docuît  mejanltor  edo, 

^f  Te  conJHx  aliéna  capit ,  meretncnU 
DavH?n. 

^eccat  uter  mfir^m  cmce  dignÎHS  f  acrh 
nbl  me 

NatHra  incendit^fnh  clara  mda  lucerm 

,  QuAGimque  exceftt  turgentls  verbem  eau- 
da , 

Chmibus  mt  agitavlt  eqmm  Ufclva  fU' 
plr.Hm  : 

l'a  Dimittk  neque  famofinm  ,  neqmfar 
licimm  m 
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,que  j'aime  ie  cabaret  :    Je  paffe  con- 
damnation.    Mais   que  vous  ,    qui 
.elles  tout  ce   que  je  fuis,   &c  peut- 
élire  pis  encore  ,  que  vous  veniez 
me  gronder  ,  comme  i]  vous  elliez 
beaucoup  meilleur.  &  que  vous  ca- 
chiez vos  vices  lous  de  belles  appa- 
rences  &  fous  de  beaux  difcours  ? 
Voilà  ce  que  je  ne  la u rois  fouffrir. 
Eh  que   direz-vous  ,    s'il  fe  trouve 
enfin  que  vous  elles  beaucoup  plus 
fol  que  moy  5  que  vous  n'avez  ache- 
té que  cinquante  ëcus  ?    Ne  me  re- 
gardez point  tant  de  travers ,  &  ne 
me  menacez  point.    Retenez  vollf^ 
main  &  voilre  colère,  pendant  que 
je  vous  dis  tout  ce  que  le  Portier  de 
-Crifpinus  m'a  enieigné.     Vous  ai- 
mez la  femme  de  voftre  prochain  j 
èc  moy  j'aime  les  femmes  publiques. 
Lcquelcft-ce  de  nous  deux  qui  méri- 
te plus  d'être  pendu PQ^and  l'amour 
m'enflâme,  ie  vais  dans  un  lieu  pu- 
blic :  je  me  fers  de  la  première  Cour^ 
tifane  que  j'y  rencontre  j   àc  quand 
j'ay  contenté  mesdelirs,   je  n'ap- 
préhende pas  au  fortir  de  là ,  d'a- 
voir ruiné  ma  réputation  ,  &  je  n'ay 
pas   ces  jalouiies  ni   ces  inquiéta- 
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^Dltlor  ant  formai  mellorls  méiat  eodem* 

Tu^  i^mim  projeBls  mjtmbus _^  amnlo  e 

qneftn , 

Romanoque  haitltu ,  prodls ,  jx  JHdlce 
D  ama 

^Hf'pîs ,  odoratum  cdput  ehjcwrante  UcerJ 
na, 

5  jT  Non  es  îfHod Jîmula^  ?  metnens  mdft^^ 
ce.'is  j  atque 

Altercante  lihidlnïhm  tremli  ojfapavorfi^ 
Qnld  refen ,  uri  vlrgis  ^ferroque  necari^ 
AH&;omtHs  eas^an  tnrpi  clanfus  in  arcâj^-^ 
^0  te  demi  fit  peccati  çonfciA  herilisl 

6o  ContraBum ,  genihus  tangos  cdpiKl 

efine  marks  ]1 

j 

Matrone  peççatîtii  in  an^osjufiapoteftMi  \ 
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des  qu'un  Rival  plus  riche,ou  mieux 
fm^  partage  avec  moy  ma  bonne  for- 
tune. Et  vous,  quand  après  avoir 
quité  les  marques  qui  vous  diftln- 
guent  ,  yoilre  Anneau  de  Chevalier^ 
&  voftre  Robe  Romaine  ,  vous  for- 
tez  de  chez  vous  tout  parfumé ,  fous 
les  habits  d'un  vil  Efclave  ,  &  la  tête 
enfoncée  dans  un  vieux  manteau , 
m  lieu  de  paroiftre  comme  un  juge 
renerable,  6c  fa^i s  reproche,  croyez- 
^•ous  n'eflrc  pas  celuy  dont  vous  a7 
i  ez  pris  l'habit  ?  Vous  elles  in- 
roduit  chez  voftre  Dame  plein  de 
:rainte.  La  frayeur  qui  combat  dans 
l^oftre  cœur  contre  la  convoitife  y 
rous  caufe  un  tremblement  gênerai 
?ar  tous  vos  membres.  Q^'imporre 
jue  vous  foyez  ou  baru  de  verges, 
Ml  tué  fur  le  champ,  ou  que  vous 
brciez  après  avoir  engagé  voilre  li- 
berté ,  ou  qu'enfermé  dios  un  coffre 
iu.  la  Confidente  de  voftre  Maîtref- 
ê  vous  a  lait  cacher,  vous  foyez  là 
out  en  double,  la  tête  fur  vos  ge- 
fôux  ?  Toutes  ces  dîjfcrejwes- ne  chan- 
ent  rien  d^.ns  voflre  condition.  Croyez- 
fOus  que  le  mari  de  la  Dame  galante 
:  un  égal  pouvoir  fur  elle  ôc  lur* 
Tome  VIL  Tt 
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Jn  corntptorem  velJHftiorf  illa  tamenfe 

Non  hahltH  mutatve  loco.feecatve  [nfernc,  '- 


Qmtm  te  formldet  mnlier,  ne^ue  cnddt 
amanti. 


6  f    Ibisfiih  furcam  prudcns  :  domino- 
que  farentl 

Commlttes  rem  omnern  ^  vltam,  &  cwm 
eorforefamam. 


Bvaflif  credo j  rnetHes^doBâfqite  cavebif'^ 

■ 

Qudres  qnmdo  mrHmfaveas,  iurumqui 
ferlre  I 

Fojfis.  0  mies  fervHs.  qM  hellua  rnptis  ,\ 

7  o  Qmimfemel  '^ff^tgit ,  reddlt  fe  prava \ 
catenk  f  i 
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vous  ,  &  que  ion  droit  ne  foit  pas 
mieux  fondé  contre  celuy  qui  va  la 
corrompre?  Car  pour  elle  ,  elle  ne 
le  déguife  point,  elle  ne  fort  point 
dc'fa  maifon,  elle  n'a  pas  pour  vous 
les  complaifances  qu'une  Courtifa- 
ne  a  pour  moy  ,  parce  qu'elle  vous 
craint  ,  Se  que  toutes  les  marques 
d'amour  que  vous  luy  donnez,  ne 
peuvent  attirer  fa  confiance.  Ce- 
la eft  affuré  ,  ê:  vous  le  voulez  ,  on 
vous  mettra  une  fourche  au  col , 
comme  au  dernier  des  Efclaves  ,  6c 
vous  ferez  forcé  d'abandonner  vô- 
tre bien  ,  voilre  vie  ,  ^  vollre  répu- 
tation ,  à  la  difcretion  d'un  Maître 
furieux  ôc  irrité.  Vous  eftes-vous 
rire  de  là  fain  &  fauf  ?  Cela  vous 
rendra  pi  us  fige  ,  (ans  doute,  ôc  vous 
prendrez  plus  garde  à  vous,  après 
un  effay  fi  terrible.  Au  contraire, 
vous  chercherez  avec  plus  d'empref- 
femcnt  à  retomber  dans  les  mefmes 
frayeurs,  ôc  à  courir  les  mefmes 
riiques.  O  combien  de  rechutes 
ûansl'efclavage  î  Quelle  bête  trou- 
verez-vous,qui  aille  fe  remettre  à  la 
chaîne  ,  après  l'avoir  brifée  ?  Je  ne 
Juis  point  adultère, dites-vous.    £t 

Ttij 
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Nonfnmmœchm.  aU.  riequs  ego,  herchle. 
fptr,  ubi  vafa 

pTdttereo  faplens  argemea.  toile penchim , 

Jam  vaga  froJîUet  frdnîs  natura  rerhotis, 

'ïiim  mlhl  âomlmu  ,  rerum  Impcr'ls  ho- 
m'mumqm 

7  5"  Tôt  tant'ifque  m'mor  ?  quem  ter vlnâi- 
Uci  qnatsrqne 

Impofita  hand  miquam  mifera^formldine 
priver  ? 

\Adde  fliprailEils  ,  qnod  non  levlm  va- 
le  at.  nam  y 

ive  vicdriHS  eft  ,  qui  fervo  paref  (  Ht^ 
mas  ! 

Vefler  ait)  feu  ConferVHS  r  tHiqmdfitm 
ego?  nempe 

80    71/  ?n'hi  qui imperitas y  aliisfervh  \ 

mlfer ,  arque  ' 

! 

Dnceris  ut  nervis  alienls mobile liinum..  ! 

! 
HoR.   Quîû^amhntnr  liber?   Ï)a,Sa^\ 
pi^?is,f.i?iqiieimfsrlofis: 
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moy,    je  vous  dis  de  melme  :    Je- 
ne    luis    point    voleur  ,     quand  ^e 
palle  iagement  devant  de  la  vailïelle 
d-'argenr ,  lans  rien  prendre.    Mais , 
qu'on  ôte  le  danger  ,  d'abord  la  Na- 
ture ne  fenta^nt  ni  frein  ni  barrière  5 • 
!e  déchaînera  furieufe,  fans  qu'on 
Duifîe  jamais  l'arrêter.     Vous  eftesr 
:iion  Maître  ,  vous  que  tant  de  cho- 
es  &  tant  d'hommes  différents  tien- 
nent affujéti?     Vous  que  toutes  les 
:>remonie3  des  Prêteurs  cent  fois= 
altérées,  ne  pourroient  jamais  aF- 
ranchir  de  la  crainte?      A  routez  à- 
e  que  je   viens  de  dire   une  choie 
jui  n'eft  pas  moins  forte  :    Si  celuy 
^ui  obéît  à  un  Maître  Efclave  (corn- 
ne  c'eft  la  coutume  de  voftre  païs  ) 
ft  ou  le  Valet ,  ou  le  Camarade  de 
e  premier,  que  fuis-jedonc  ,  moy, 
voftre  égard  ?    Car  vous  qui  me 
ommandez ,  vous  obéïlfez  aufii  à 
'autres  ,   &   vous  eftes  juftement 
omme   ces   Marionetes  ,  qui  fe  re- 
nient par  des  reiforts  étrangers,  ôc 
oint  du  tout  par  les  mouvements^ 
e  leur  volonté.       Hok.   Qui  elt 
onc  l'homme  libre  .^  Da.  LeSage^ 
^eluy  qui  a  l'empire  de  luy-même.. 
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Quem  mcjHcpfiJtperies ,  neque  mors,  necjin 
vlncda  terrent. 

Rc'Jponfare  mpidinibus ,  eontemnere  hom- 
rjs 

8  f    Fortls  ^  é"  infel'pfo  tôt  us  teres  atfu 
rotnndiis  ^ 

Externi  nequïà  valeatper  levé  morarî. 

In  qnem  maixa  rmfemper  Fornma.  po- 
te/ne 

Ex  hls  Htproprmm  quîd  nofcere  ^  quîn- 
que  taienta 

Tofc'.t  te  muller,  vexât ,  forlhlif que  re-\ 
pidjTtm 

5  o   Perfnndlt  gellda  :  rurfis  vocat  :  eripi  ; 
t^irpi  I 

Colla  jugo ,  liber  ^  liber  fim  die  âge  non 

Z)rget  enim  dominus  mmtem  r.on  Unis  s 
&  acres  \ 

SuhjeEiat  UJfo  ftimnlos,  verfatque  negm,. 

tern.  i 

Vd  quum  Paujïaca  torpes ,  infane  tahel 

la, 
^5"  Q^t  peccas  minus  atque  ego  f  qum 

ta^it  Riitubttqiie  ^ 
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Ccluy   que   ni   la  pauvreté  ,    ni   la 
mort ,  ni  les  chaînes  ,   n'épouvan- 
tent point  ;  qui  a  la  force  de  refifter 
I  ies  paflions  ,    &  de   méprifer  les 
honneurs  j  qui  eft  tout  renfermé  en 
luy-mefn-ie  ,   qui  ne  donne  aucune 
^rife  à  rien  d'étranger  ,    ôc  fur  qui 
.afin  les  plus  rudes  coups  de  k  For- 
une    tombent   toujours  fans  effet, 
^armi  toutes  ces  qualitez  en  trou- 
/ez-vous  une  feule  qui  vous  appar- 
jenne  ?  Une  femme  vous  demande 
:inq  talents  ;  elle  vous  tourmente  s 
lie  vous  chaffe  de  chez  elle ,  &  vous 
"ait  jetter  de  l'eau  par  fes  fenêtres  j 
•lie  vous  rappelle  en  fuite.  Secouez 
[':nfin  ce  joug  infâme ,  ô:  dites  :   Je 
(uis  libre.    Vous  ne  fauriez  :  Car  un 
.Vlaître  impitoyable  vous  maitrife  » 
:îc  comme  un  rude  Ecuyer  ,  il  vous 
i  lonne  de   l'éperon   ,   &  vous    fait 
marcher  malgré  vous.     Mais  dites- 
V  noy  ,  je  vous  prie  ,  quand  vous  êtes 
1;  ttaché  à  admirer  un  tableau  de  Pau- 
ias  jufqu'à  perdre  le  fentiment ,  de 
'uel  droit  preten^ez-vous  eftre  plus 
xcufable  que  moy ,  lors  qu'en  paf- 
int  dans  ies  rues ,  je  m'amufe  à  re- 
arder  les  combats  des  Gladiateurs 


^us^  Q;jî.Fî..SAi^.vrî.Li.Brr. 

Aut  Placide j-am  contento  poplite  miror 

Pmlla.rHkrlcapiita  aut  carbone:  vehttj 

Me  vera  pugnent ,  feriam ,. vkentque  mo-^ 
'Ventes 

Arma  viri:  nequmn  &  cefator  DavHS:  a 

îôo  SHkUhveterUmJudex  &  calUdn 
aiidls. 

Nll  ego,  fi  dncorUho  fumante  :  tibi  ingen 

P^irms  atqmanmus  ccenls  refpmfatofi 

mis. 
Ohfequium  usntrîs  mlhi  permcio/ifisefii 


TergopleBor  enlm.  qnltn  wipHnltïor  ill 

îof  0^'^'  parvo  fimi  nequemt  éfonl 
captas  f 

Nempe  inamarefcmt  epuh  Jine  fine  pt 
tka , 

ILlnnque  vedes  vitiopim ferre  recufant 
'^     ^  Fulvit 
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Fulvius  ôc  de  Rutuba,   ou  de  Pla- 
cidejanus  ,   que  l'on  a   charbonnez 
fur  une  méchante  enfeigne  ,  où  on 
les  voit  le  jarret  bien  tendu  ,  &  dans 
les  mefmes  mouvements  que  (i  vé- 
ritablement ils    porroient     &    pa- 
l'oient  des  coups  ?    Cependant  moy, 
je  fuis  Davus  le  fainéant,  Davus  le 
parelTeux  :   Et   vous  ,    vous    paffc:^ 
pour  un  fin  ConnoifTeur  ,  &  pour  un 
;)on  Juge  d'Ouvrages  Antiques.    Si 
le  me  laiffe    conduire  à  la  fumée 
i'un  gâteau  qui  fort  du  four,  je  np 
Liis  bon  à  rien  :  &  pour  vous  ,  vous 
ivés  toute  la  vertu  en  partage  &  vous 
ivez  le  courage  de  refiiferaux  appas 
]es   plus   grands  fellins.     La  com- 
)laifance  que  j'ay  pour  mon  ventre 
ii'eft  plus  préjudiciable,  pourquoy  ? 
Darce  qu'elle  attire  fur  mon  dos  quel- 
ques coups  d'eftrivieres?  Ah  croyez- 
r'ous  fuivre  plus  impunément  ces 
)ons  morceaux  qui  coûtent  toujours 
rop  cher  ?  Ne  vous  l'imaginez  paa: 
:es  grands  repas  continuels  devien- 
lent  amers,  6c  les  pieds  chancelants 
efuieçt  çnfin   de   porter  un  corps 
iebilité   par  les  excès  de  la  bonne 
Tome  VIL  V  u 
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Hva 


Furtlvam  mutât  ftrlgllem  ?   ^m  pradU 
vendit , 


1 1  o   NU  fervlle ,  guU  pArens  ,  hahtl, 
adde ,  quodiden} 


Non  horém  temm  ejfe  potes, mn  oti4'-wi^\ 


Fonere  :  teque  ipfitm  vitoé  fngitlvHS ,  ^ 
erro  : 

Jam  vino  i^udurens,  jamjomnofdlere  Ofi  ' 
ram  : 

FrHflrt^l  nam  cornes  ^ra  premit  feqHiW\ 


115'  HoRAT.  Vfide  mihl  lapldem] ;, 
Dav.  Qmrfumefi  opHsfHot^ 
Vndefagittas? 


\ 
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xhere.  Un  Elclave  qui  donne  la 
nuit  en  cachette  pour  quelque  rai- 
Im  une  étrille  qu'il  a  dérobée,  fait- 
il  une  méchante  a61:ion  ?  Mais 
croyez  -  vous  donc  que  celuy  qui 
pour  fatisfaire  fon  appétit  defordon- 
iié  ,  vend  Tes  maifons  ôc  fes  ter  .es, 
ne  foit  pas  encore  plus  Efclave  que 
ce  méchant  Elclave-là  ?  Ajoutez 
à  toutes  ces  vertus  ,  que  vous  ne 
iauriez  eitre  une  heure  avec  vous- 
mefme  ,  que  vous  elles  jincapable 
de  bien  employer  les  moments 
de  voftre  loifir  ,  &  que  vous  vous 
fuyez  comme  un  fugitif  ôc  com- 
me un  libertin  ,  longeant  tantoft 
à  noyer  dans  le  vin  toutes  vos 
inquiétudes  ,  &  tantoft  à  les  aflou- 
pir  par  le  lommeil  :  Toujours 
inutilement  :  car  ces  noires  Hô- 
teffes  vous  accompagnent  partout; 
ôc  fans  jamais  iommeiiler  ,  elles 
vous  fuivent  dans  toutes  vos  fui- 
tes. H  OR,  Oùprendray -je  des 
pierres  ?  Dav,  Pour  quoy  faire  ? 
HoR.  Où  trouveray-je  un  bâ- 
ton ?  D  A  V.  Mon  homme  eft 
fol,  ou  bien  il  fait  des  vers.    Hor, 

Vuij 
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D  A V .  Aut  irjjamt  homo  ,  mtt verfis  fi^l  ' 
cit,     HoR.   Ocimhincte,  ' 

/N/i  rapls  ,  accèdes  opéra  agro  nom  Sa' 
hinç. 


.  \ 
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Si  tu  ne  t'ôtes  d'icy  bien  vite  ,  tu 
iras  augmenter  le  nombre  des  huit 
Efclaves  que  je  fais  travailler  aux 
champs. 


Vu  iij 


frio        Remarqjjes 

R  E  M  A  R  QU  E  S 
Sur  la  Satire  Septie'me. 


p 


Endant  la  Fête  des  Saturnales 
_  les  Valets  étoient  fervis  par  leurs 
Maîtres  j  ôc  ils  pouvoient  leur  dire 
impunément  tout  ce  qu'ils  penfoient 
d'eux.  Horace  Feint  donc  ,  qu'un 
de  Tes  Efclaves  profitant  de  la  liber- 
té queluy  donnoit  cette  grande  Fê- 
te ,  entreprend  de  luy  dire  les  veri- 
tez  :  Et  le  deffein  de  cela  eit  mer- 
veilleux. Les  hommes  font  faits 
de  manière ,  qu'ils  fe  révoltent  or- 
dinairement contre  tout  ce  qui  a 
l'air  ou  de  reproche,  ou  de  précepte 
direct.  Car  comme  ils  y  trou- 
vent de  la  dureté  ôc  de  la  fécherefle , 
l'amour  propre  ôc  l'orgeùil  les  por- 
tent à  y  refifter.  Le  moyen  donc 
le  plus  court  ôc  le  plus  efficace  pour 
les  corriger  ,  c'eft  de  les  tromper  ,  & 
de  prendre  des  détours.  H&race 
n'en  pouvoit jamais  trouver  déplus 
doux  ni  de  plus  naturel ,  que  celuy 
qu'il  prend  icy.     Car  en  s'accuiant, , 


iuR  LA  Sa  T.  VIL  DuLiv.II.  511 

luy  -  mefme  des  vices  qu'il  veut 
combatre  ,  il  évite  la  rudefle  des 
reproches  ,  qui  trouvent  toujours 
des  oppofitions  dans  noilre  cœur, 
&  au  lieu  de  nous  donner  de  la  hai- 
ne pour  Tes  maximes ,  il  excite  en 
nous  une  efpecede  compalTion,  qui 
en  rendant  noftre  ame  fouple  êc  ten- 
dre 5  fait  que  d'elle-meime  elle  le 
remplit  infenliblemei  t  de  toutes  les 
yeritez  qu'il  veut  luy  infinuer.  II 
n'y  a  rien  de  plus  adroit.  Le  prin- 
cipal but  d'Horace  efl  d'expliquer 
ce  te  Vérité  ,  qu'il  n'y  a  d'homme 
libre  que  le  feul  Sage,  &  que  la  vé- 
ritable liberté  confille  à  n'obeïr  à 
aucune  paffion  ,  &r  à  n'eftre  fournis 
à  aucun  vice.  Avant  Horace  Ci- 
ceron  avoir  traité  le  mefme  fujet 
dans  le  Cinquième  Paradoxe.  Et 
Perfe  l'a  traité  après  lui  dans  la  Cin- 
quième Satire-  Si  Cafaubon  s'efloit 
donné  le  temps  de  bien  examiner 
toutes  les  beautez  de  la  Satire  d'Ho- 
race 5  il  n'auroit  eu  garde  de  la  met- 
tre au  deffous  de  celle  de  Perfe.  Il 
n'y  a  jamais  eu  de  jugement  moins 
jufte  :  c'efl:  préférer  le  Collège  à  la 
Cour  ,  comme  il  feroit  ai  Te  de  le 
prouver.  V  u  iiij 


'  X  Jamdudum  atifcnltol  II  faut  fup- 
pofer  ,  qu'Horace  elîoit  en  colère 
contre  fes  gens  y  &  qu'il  en  difoit 
mille  maux.  Davusqui  l'écoutoit, 
perd  enfin  patience  ,  &  luy  dit  -.Jam- 
dndum  j  &c.  ôc  cela  paroift  par  le  4 1 . 
vtrs. 

a  Servus  fmca  reformîdo  ]  Servm  , 
c'eft  pour  expliquer  la  caufe  de  fa 
crainte. 

3  Et  frugl  ejuod  fit  fatls  ]  MancipUm  i 
friigly  un  Êfclave  qui  eii  fage  ,  épar- 
gnant, bon  ménager,  6c  qui  a  fortï 
cœur  les  intereils  de  fon  Maître.    . 

4  Vt  vitale  fûtes  ]  Onadonné  plu- 
fjeurs  explications  à  ce  pafTage.  il 
n'y  en  a  qu'une  feule  de  bonne.  Les- 
Anciens  croyoient ,  que  l'on  ne  vi- 
voit  pas  long  temps,  quand  on  é- 
toit  fi  parfait  ,  comme  nous  difons 
encore  aujourd'huy:  Il  mourra  :  il  a 
trop  d'ejpnt.  C'eft  ce  que  Ceftius 
dit  dans  Seneque  ,  en  parlant  d'Al- 
fius  Flavius:  Tarn  immature  magnum 
inien'ntyn  non  effe  vitale.  Q^ un p grâni 
efprit  dans  un  âge  fi  peu  avaneé  ,  ne  vi- 
furdit pas  longtemps.     Davus  donc  a- 


)i 
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[  pf-és  avoir  dit  ,  qu'il  eft  ajfez.fage» 
\  explique  ce  qu'il  entend  par  le  mot 
aJfeX^  C'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  poiTede 
pas  cette  Vertu  dans  un  affez  grand 
degré  de  perFe6tion  ,  pour  donner 
envie  aux  Dieux  de  le  retirer  de  ce 
inonde. 

Libertate  Decemhrl,  cjuando  ita,  &€,'} 
Les  Fêtes  de  Saturne  cemmençoient 
le  17.  de  Décembre,  &  duroient 
trois  jours.  Il  en  a  déjà  efVé  parlé.^ 
On  les  celebroit  particulièrement 
pour  conferver  dans  k  mémoire  des 
hommes  le  fouvenir  du  Siècle  d'or  , 
où  tout  le  monde  elloit  égal.  C'efl: 
pourquoy  pendant  ces  Fêtes  les  Ef- 
:  cîaves  prenoient  les  habits  de  leurs 
Maîtres. 

y  Pars  muka  mmt']  Ceft  une  iîgu- 
^re  empruntée  des  Nageurs,  qui  tan- 
'^oft  vont  contre  le  courant,  ôc  tan- 

toll  fe  laiilent   emporter  au   fil  de 

l'eau. 

8  Travis  ehnoxla  ~\  Ohmxlm  eft  un 
mot  très  fort  :  car  il  fignifie  entière- 
ment affervi,  affujéti,  &c. 

G    Sj2pe  mtatfis  cnm  trîbpu  anmllis  \ 
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Avant  le  temps  d'Horace  c'eftoit  une' 
infamie  de  porter  plus  d'un  anneau. 
K^ais  peu  à  peu  on  s'accoutuma  à  en 
voir  porter  jufqu'à  trois.  Notatpts 
n'elt  pas  icy  un  mot  de  reproche. 

Modo  Uva  PtlJcHs  iriani  ~\  Prifçus 
tftoit  ou  un  Sénateur  j  ou  un  Che- 
valier. L&va  inani ,  la  main  gauche 
vuide,-  Car  ce  n'eft  qu'à  la  main 
gauche  qu'on  porte  les  anneaux.  Et 
l'on  prétend  ,  que  cela  eft  venu  de 
la  honte  qu'on  a  eu  quand  on  a  com- 
înencé  à  en  porter.  On  les  mettoit 
à  la  main  gauche,  afin  qu'ils  fuffent 
moins  en  vcuë, 

I  o  CUvmn  ut  mutaret  in  hora^  ]  On 
â  expliqué  cecy  ,  comme  fi  Prilcus 
quitoit  le  Laticlave  pour  prendre 
l'Anguiliclave.  Mais  cela  ne  me 
plaill:  pas.  Prifcus  quitoit  le  Lati- 
clave,  pour  prendre  un  autre  habit 
qui  peuft  l'empêcher  d'eftre  connu, 
quand  il  alloit  en  certains  lieux. 

I  5  Jfim  mœchus  Rcm£  ^  jam  mallet 
doEins  ^thenls  ]  Il  marque  Rome 
comm.e  le  féjour  de  l'Impureté  ;  ôc 
Athènes  comme  le  iéjour  de  la  Sa- 
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gefîe.     Il  y  a  là  un  trait  de   Satire" 
bien  piquant. 

I  ^  l'^ertipnms  cfnotcfuot  funt  natus  îni' 
^uis  ]  Comme  il  a  efté  dit  dans  la  Sa- 
tire V.  du  Liv.  I.  Gnatid  lymphis  Ira" 
tis  cx":rttEiA.  Pour  Gnati^ lymphattca , 
il  dit  icy  de  Prifcus  :  r^atus  inl^ms 
Fertumn'^s ,  comme  qui  diroit:  Prif- 
cus poffedé  par  les  Vertumnes,  qui 
font  les  Dieux  du  Changement.  Il 
veut  dire ,  que  toute  l'inégalité  des 
Vertumnes  eftoit  dans  cet  homme- 
là.  Il  n'y  avoit  proprement  qu'un^ 
Dieu  appelle  Vertumne,qui  préfi- 
doit  au  Changement ,  &  qui  efloit 
l'emblème  de  l'année.  Mais  comme 
ce  Dieu  efroit  adoré  fous  mille  for- 
mes ,  Horace  dit  au  pluriel  les  J^er-^ 
tamnes, comme  fi  en  effet  il  y  euft  ea 
autant  de  Vertumnes  différents  que 
ce  Dieu  prenoit  de  figures  diffe-- 
rentes. 

I  5-  Jufia  ehîragra  ]  Jufla,  qu'il  avoit 
bien  gagnée.  Il  veut  dire  par  là, 
que  Volanerius  eftoit  un  débauché, 
qui  s'eftoit  abandonné  à  toutes  for- 
tes d'excès. 

1 7   Mîtteret  in  phitmm  tahs  ]   Phi" 
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mns,  fif^oi  c'eft  ce  que  nous  appel- 
ions le  cornet  dans  lequel  on  remue 
les  dez,  que  les  Grecs  appelloient  par 
cette  raifon  dçjutythvf  Jictmç^ç ,  des 
de'ijjiion  remué.  Ce  cornet  eftoit  auffi 
ûppcllé  frlrilipts ,  &cturncHla. 

T  9  Tamo  lev'iHs  mlfer^^  Ce  jugement 
eft  certain  :  Ceux  qui  font  fermes 
dans  leurs  vices ,  ôc  pleinement  dé- 
terminez à  lu  ivre  toujours  le  parti 
qu'ils  ont  pris ,  ne  font  pas  à  beau- 
coup prés  fi  malheureux  que  ces  in- 
Gonllans,  qui  tantoR  amoureux  de 
la  Vertu ,  &  tantoft  partifans  du  Vi- 
ce ,  ne  tiennent  point  de  route  cer- 
taine 5  &  ne  joùiiTent  ni  des  faux 
plaifirs  du  Vice ,  ni  des  folides  plai- 
£rs  de  la  Vertu.  Seneque  dit  admi- 
rablement fjr  ce  fujet  :  Magnum  rem 
fut  a  unum  hominem  agere.  Pcnfe,  que 
c'eft  une  grande  chofc ,  de  reprefen- 
ter  un  feul  homme.  Et  il  donne  en 
fuite  ce  précepte  :  Effice  m  poffis  lau- 
lari .  Jî  mhius  ut  agnojcl.  Fal  ,  ^uon 
piljfe  te  loïter ,  oh  dd  moins  quon  pnljfe 
te  recomoiftre, 

1  o    Q^i  jam  contento  ,  jam  laxo  funé 
îaborat'^    Ce  paffage  n'a  jamais  efté 
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oien  expliqué.  Horace  hiit  allufioa 
à  un  certain  jeu  que  les  en  Fans  fai- 
foient  en  Grèce  &  en  Italie.  11$ 
prenoient  une  corde  par  un  bout ,  ôc 
oonnoient  Tautre  bout  à  leurs  ca- 
marades ,  de  faiioient  ainfi  leurs  ef- 
forts pour  s'attirer  les  uns  les  autres. 
Quand  la  partie  eiioit  égale,  ôc  que 
de  chaque  coté  on  employoit  tou- 
tes Tes  forces  ,  pour  refiiler ,  6c  pour 
t'empêcher  d'eftre  entraîné, la  corde 
«ftoit  toujours  tendue.  Mais  quand 
un  des  cotez  venoit  à  plier  ,  alors 
la  corde  efloit  lâche,  ôc  ceux  qui 
avoient cédé  elloient  entraînez.  Ce- 
la exprime  admirablement  la  penfée 
d'Horace  ,  qui  veut  nous  dépeindre 
un  homme  qui  tour  à  tour  cède  ôC 
re fille  à  les  paillons.  Cette  image 
eft  parfaitement  belle.  Les  Grecs 
appelloicnt  ce  jeu-là  JuKKvçiy/x  ,  6c 
ihKvçiyJk ,  ôc  il  y  avoit  deux  ou  trois 
différentes  manières  de  le  jouer. 

a  ^  Mores  AnùijHdt  plebis  ']  Car  les 
premiers  Romains  eftoient  exempts 
de  tous  les  vices  que  le  luxe  n'avoic 
introduits  que  long  temps  après, 
G'cft  pourquoy  on  diloic  les  Anciertî, 
pour  dire  Us  gem  de  hicn.    AntiqnHm 


If  iS       Rem  a  r  <^=&  is 
.obtinei.   roHS  avel^U  vertu  de  nos  fn^ 
jmiers  Pères,  &c, 

14.  SI  cjuîs  ad  nu  Deus  ]  ^  On  peut 
/voir  ce  qui  a  efté  remarqué  fur  le  ij 
.vers  delai.Satodu  Liv.  l. 

^5'  Am  efula  rjon  fentis  ]  Il  donne 
deux  raifons  admirables  de  la  con- 
^trarieté  qui  paroift  dan' les  hommes, 
quand  on  compare  leurs  a6i:ions  a- 
Ytc  leurs  dilcours.  La  première  eft. 
qu'ils  ne  font  pas  perfuadez  ,  que  ce 
qu'ils  vantent  vaille  mieux  que  et 
.qu'ils  ont  :  &  qu'ainfi  ils  parlent^ 
.-contre  leurs  propres  fentiments.  E;î! 
k  féconde  ,  que  lors  mefme  qu'iL 
font  aflez  heureux  pour  avoir  conni^' 
3a  Vérité  ,  les  effovts  qu'Us  fonti 
^pour  lafuivre  ne  durent  qu'un  mo- 
ment j  leur  foiblefle  &  lei.r  incon- 
ftanceles  replongent  dans  la  mcfmc 
iouë  d'où  ils  ont  tenté -inutilement 
de  s'arracher.  Cette  inconilance  ii 
ordinaire  aux  hommes ,  vient  en  par- 
ftie  d€  ce  qu'ils  ne  penlent  pas  à  fai- 
re de  leur  vie  un  tout  réglé.  Le! 
plus  vertueux  ne  travaillent  qu'à 
4'arrangcr  par  parties  ôc  par  pièces 
détachées ,  s'il  m'eft  permis  de  me 
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fervir  de  ce  terme.  C'eft  pourquoy 
^1  eft  aufîi  impoflible  qu'ils  fuivent 
par  tout  le  meime  efprit ,  qu'il  le^ 
^4:oît  impolTibleà  plufieursPeintres, 
'de  toucher  tousà  un  mefme  tableau^ 

fans  qu'on  y  remarquai!:  des  maniè- 
res difl-erentes. 

a 8  Ahfentem  rufllcHS  urhem^  Rufit^ 
jctis.  Il  faut  fous-entendre/ii(^;^x  ;^,v/? 
ftÇc/(^  ,  devenu  homme   de  campar 

3  o  Landas  fecnnim  olm  ]  Il  dit  /9- 
^Hrnm^  parce  que  la  feureté  eil  d'or? 
:vdinaire  la  compagne  de  ces  petits  rcr 
-cas,  comme  dit  Publius  Syrus  ; 

^ngufla  capltur  tutior  in  rnenfa  cihptsl 

Ac  velut  uQfiîam  vinElus  cas  ]  Cette 
leçon  eil  parfaitement  bonne  :  comme 
^Jion  z'OHS  entrahoh  far  force  ^,  &  qu'ont 
Vous  \ï2L^ypoiiyvoHS  emmener,  &c.  Je 
vne  fay  pas  à  quoy  penfoit  Theodor^ 
^i^e  Marfiie ,  de  vouloir  corriger  : 

— ^  ac  velut  uf^uam  invhus  eas, 

5^  Sernm  fui?  lumlna  prima  ^  Sur  la 
^n  du  jour  ,  un  peu  avant  qu'on  al* 
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lumc  les  bougies.  Un  homme  com- 1 
;me  Mecenas   chargé  d'une  grandçj 
adminiflration ,  ne  pouyoit  pas  fou- 
.per  de  fi  bonne  heure  que  les  autres! 
:gens  9  qui  ioupoient  environ  à  qua* 
tre  heur.es. 

3  f  Cum  magno  Materas  clamore]  Bta- 
terare  eft  proprement  criailler  com* 
me  un  fol ,  fans  raifon  ôc  fans  mefu^ 
re.  Et  ce  mot  a  efté  formé  du  Grec 
^Afitg.  qui  fignifîe  un  fot. 

FurtfcjHe  J  Vous  faites  l'enragé ,  ' 
vous  ne  vous  donnez  aucun  repos. 
D'autres  ont  Ixxfugtfjney  &  vous  par- 
tez. ■  Mais  cela  ne  me  plaift  point! 
du  tout.  Car  de  cette  manière  Hq-I 
race  fort  trop  promptement  j  &  il 
n'a  pas  tout  le  temps  qu'il  faut  pour 
faire  bien  de  la  peine  à  fes  do.mefti- 
ques. 

3  6  Mllv'ÎHS  &  Scury-â.  ]  On  a  crû  j 
que  ce  Milvius  &  ces  Bouffons  de-, 
voient  fbuperchez  Mecenas,  &  que! 
voyant  venir  Horace  ,  ils  avoient; 
^fté  obligez  de  fe  retirer.  Mais  je' 
voudrois  bien  fa  voir ,  pourquoy  il 
n'y  avoit  plus  de  place  pour  cw 
chez  Mçcenas  ,  des  qu'Horace  y; 

foupoit,' 
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foupoit  ?  En  vérité  ,  cela  efl:  ridi- 
CLiie.  Ce  Milvius  elloic  un  Bouf- 
fon qui  alloit  fouper  chez  Horace 
iivec  quelques-uns  de  fes  Camara- 
des. On  leur  dit  à  la  porte,  qu'Ho- 
race ne  Ibuperoit  pas  chez  luy.  Ils 
s'en  vont  donc,  après  luy  avoir  dit 
mille  injures,  dans  la  rage  où  ils  c- 
toient ,  de  ne  iàvoir  où  aller  fou- 
per.     C'eft  le  véritable  feus. 

37  Me  dixerît  ille~]  Ille  y  c'eft-à- 
dire  quelqu'^un  ,  ô  «/^W.  Car  ce 
n'cil  pas  Horace  que  Davus  fait 
parler. 

3  8  Nafum  mdore  fHpwor~\  Cela  ex- 
prime fort  bien  le  gefte  de  ceux  qui 
Icntent  quelque  odeur  agréable. 
Pour  la  mieux  attirer,  ils  lèvent  la 
tête  en  haut.  Ce  qui  fait  que  le 
nez  paroift  tout  renverfé  :  ôc  ils  font 
comme  le  Sycophante  ,  dans  le  Plu- 
tus  d'Ariftophane. 

4?  Q^^ii^gentîs  emtd  drachmis'^  Davus 
compte  par  drachmes ,  à  la  manière 
c  des  Grecs.  La  drachme  attique  va- 
loit  fix  fols  de  noftre  monnoye.  Cinq 
cens  drachmes  faifoient  donc  cin- 
quante écus. 

Tome  VIL  X  x 


^^^        Remarq,ues 

4,5:  Dim  (juéi  Crl(blm  dociût  me  janU 
toredo]  Cela  eft  fort  plaifantj  Da- 
vus  prend  le  Portier  de  Crifpinus 
pour  un  grand  Philofophe.  Un  Va-^ 
let  qui  fuit  fon  Maiftre,  ne  peut  s'en- 
tretenir qu'avec  les  Portiers.  D'ail-'^ 
leurs,  les  Portiers  de  ces  Ecoles  de 
Philofophes  faifoient  fort  les  enten- 
dus :  témoin  le  Portier  de  Socrate  , 
dans  Ariftophane.  Et  c'eft  à  quoy 
Horace  a  fait  allufion. 

46  Te  conjHX  aliéna  rapit  ]  Ce  n'é- 
toit  pas  le  défaut  d'Horace,  qui  haiT- 
foit  mortellement  l'adultère.  Mais- 
tout  ce  que  Davus  luy  voyoit  faire  , 
luy  perfuadoit ,  qu'il  auroit  commis 
ce  crime  aulTi  volontiers  que  tout  Le 
relie  ,  s'il  l'avoit  pu  avec  la  mefme 
ièureté.  Voyez  les  vers  yx,  &  73. 
D'ailleurs,  Horace  fe  fait  faire  ce 
reproche,  afin  qu'il  tombe  fur  ceux 
qui  le  meritoient. 

4  8  Sh^  clara  nudd  hicerna  ]  Comme 
ces  vilains  lieux  eftoient  fouterrains, 
il  y  avoir  des  lampes  allumées  le 
jour  comme  la  nuit.  Au  lieu  de  lu- 
cerna,  on  a  lu  aufTi  lacerm.  Snh  clara 
lacernay  fous  un  manteau  tranfparent. 
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qui  la  fait  paroiftrc  nue.  Ainfi  il 
n'eft  pas  neceffaire  qu'elle  prenne  la 
peine  de  fe  déshabiller. 

5'^  Adetat  eodem']  C'eil  une  exprcf- 
fion  fort  obfcene.    Perfe  Pa  imitée. 

^T^  Tu  cmn  -projeEvls  ïrifignihus ,  ar.ul9 
E^uefiri']  Augufte avoit  donné  à  Ho- 
-race  le  droit  de  porter  l'Anneau  de 
Chevalier  ,  &  l'AnguAiclave. 

^4.  Frodts  ex  Judice  Dama  turpis'^ 
Vous  quitez  les  habits  de  Juge  , 
pourprendre  les  habits  d'Efclave.Da- 
vus  appelle  fon  Maître  T^g^j  parce 
qu'il  eftoit  du  Corps  des  Chevaliers, 
êc  qu' Augufte  avoit  attribué  à  ce 
Corps  le  Jugement  de  certains  pro^ 
cez  Civils  &  Criminels.  Les  Che- 
valiers elloient  nommez  Commif-- 
faires. 

5"  5'  Odoratum  caput  oh  [curante  laeef'?ia\ 
^  Lacerna  eftoit  une  efpece  de  man- 
teau ,  ou  de  cape  avec  un  capuchon 
pour  couvrir  la  tête  ,  comme  les  ca- 
pes de  Bearn.  Ju vénal  l'appelle  ch- 
çullfim,  dans  la  Satire  VIIL 

1 ^Ho  ,  Ji  noBurnus  adnlter 

Tempora  Santonlco  vêlas  adopena  chchUo? 

'    De  (^Hoy  vous  [crt  cela ,  fi  la  nuit  ca-»^ 
Xx  ij 
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ché  dans  une  cape  ,  vous  alle"^  commettre 
des  adultères  ? 

^  6  A4etHe?2s  indiicerls  atifue']  Il  luy 
prouve  par  des  raifons  très  folides, 
qu'il  efl  véritablement  celuy  dont  il 
porte  l'habit,  c'ell-à-dire  un  vil  Ef- 
clave.  Car  les  Efclaves  font  tou- 
jours dans  la  crainte. 

5-7  Altercante  Uh'dlnibm  tremh  offx 
•pavore']  Voilà  un  très-beau  vers  ôc 
qui  exprime  admirablement  i'eftat 
de  ceux  qui  s'expolent  à  toutes  for- 
tes de  dangers,  pour  contenter  leur 
paillon  criminelle.  La  Convoitlfe 
combat  dans  leur  cœur  contre  la 
Frayeur.  Et  c'eft  fur  cela  que  Phiio- 
ponus  a  fort  bien  dit  ,  que  la  partie 
concupifcible  dePame,  qu'il  appelle 
«Aoj^©- 4^;)r*î  ame  fans  ralfon  ^  n'eft  pas 
d'une  fimple  &  mefme  nature  ;  puis 
queles  pafïions  fe  com bâtent  les  unes 
les  autres,  ôcc.  EV^/  c'77  y.  iSi  «  ahoy^ 

•vj^-^  -nOLTU  IJUAÇ  ^7'iai    iÇI  ,    JhKVVi   TV  fjM' 

5"  8  QhîA  ref.'-'-t  url  vlrgls  ~\  Il  luy  veut 
faire  voir,  que  de  quelque  manière 
qu'il  fe  tire  d'affaires,  cela  ne  chan- 
ge rien  dans  fa  condition  ,  ôc  qu'il 
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n'eft  pas  moins  Efclave  quand  il  s'eft 
cache  dans  un  coffre,  que  quand  il 
a  elle  pris  fur  le  fait  ,  &:  qu'on  l'a 
battu  ,  ou  dangereufement  blefle. 
Dans  la  Satire  i  i .  du  Liv.  I.  il  eil  af- 
fez  parlé  des  fâcheux  accidents  qui 
arrivoient  aux  adultères. 

Vrl  virgisferroijHe  necarl']  Comme 
cela  arrivoit  fouvent.  Mais  il  faut  re- 
marquer icy  cette  exprefTion  url  vir- 
gisferrop ?îe:arl.Ca.T  c'étoient  auflî  les 
termes  ordinaires  des  engagements 
que  prenoient  ceux  qui  fe  vendoient 
pour  combatre  dans    l'Arène.     Ils 
s'obligeoient  à  fouffrir  tout ,  le  fer, 
le  feu,  les  chaînes,  la  mort.    Et  on 
appelloit  cela  proprement   ^u^ora- 
mentiiin  ;   &  ceux  qui  s'engageoient 
ainfi,  AuEhoratos.     Seneque  dans  la 
Lettre  37.  Eadem  honeflijjlmi  hnJHS , 
&  ilUus  turfijfimi  AuUorAmenti  verha 
Cii>it  :  url  ^vinciri  ^ferrocjne  necari.     Ab 
illis  if  ni  marjtis  ArenA  locMt ,  &  edant 
<iç  hibunt  cjutziper  fangumem  reiâant.  Ca- 
vctur  lit  ifia  'vel  invin  faîlantur.      Les 
'errnes  de  cet  konnefle  cnuûgemcnt  font  les 
mefmes  (jue  de  cet  engagement  hcnteux  : 
feflre  hatu  de  vergrs,  d'cflre  iié^  defiuf- 
'rir  U  mort.     Car  ce  font  là  les  condi- 
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tions  cfiCon  Impofe  à  ceux  ^ui  fi  lokent 
poMrGUdlateHrs  ;  &  couine  mangent  & 
ne  boivent,  cjue  four  former  HnfangqHils 
fuijfent  verfir  fur  r Arène ,  &c.  Pé- 
trone a  fait  allufion  à  ce  paffage 
d'Horace  :  In  verkd  Enmolpl  Sacramcn- 
tmn  \ur4vlmHS ,  uri  vlrgis ,  ferroque  ne- 
cari:  &  ^iddqHtd AlmdEumolfiis JHffif- 
[et ,  tanquam  legltiml  GUdlatores  Domi- 
no  corpora  vltafque  religiofiffime  addivi- 
mus.  De  là  le  mot  AiSoratus  a  efté 
employé  pour  fignifier  toutes  fortes 
d'enp-agements  &  de  conditions  in- 
fâmes :  Comme  quand  un  homme 
furpris  en  adultère,  eftoit  obligé  de 
donner  de  l'argent ,  pour  fe  rache- 
-^er  ,  ou  d'engager  fa  liberté  mefme. 
jl  eft  icy  dans  ce  fens4à. 

60  Qjio  te  demlfit  peccatî  confcia  ] 
Ovide  a  dit  dans  le  mefme  fens  : 
Confeins  cQmmlJfiyConfident  de  lUdaltete: 

ConfcÏHS  ajfiduos  commlffi  tollet  hemres. 

6 1  Efine  manto  matrona  peccantis  ] 
Tout  ce  paflage  eft  plus  obfcur 
qu'on  ne  penfe ,  ôc  je  n'ay  vu  per- 
ionne  qui  l'ait  bien  éclairci.  Apres 
que  Davus  a  prouvé  à  fon  Maîrre, 
que  Teftat  où  il  fe  met  quand  il  va 
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voir  une  femme  mariée  ,  le  rend 
plus  Efclave  que  les  Efclaves  mê- 
mes ,  il  prévient  finement  la  répon- 
ic  qu'Horace  pouvoit  luy  faire ,  que 
cet  eilat  n'eftoit  pas  fi  terrible  qu'il 
penfoit  ;  que  le  ^danger  n'eftoit  pas 
fi  grand  ;  qu^on  fe  tiroit  toujours 
d'affaires  :  ôc  que  c'eftoit  plutoft  à 
la  femme  à  avoir  toutes  ces  frayeurs, 
parce  qu'en  cette  occafion  c^cik  la 
femme  qui  doit  effuyer  toute  la  rage 
&  toute  la  fureur  du  mari.  C'eft  ce 
que  Davus  détruit:  car  il  dit:  l?len 
loin  cjne  vom  pi^lffie'^  prctendre  ^  que  le 

^  mari  doit  faire  tomber  tonte  fa  vengeance 

'  fur  fa  femme  ,  oferle'^vous  foHtenlr,  ^ull 
a  autant  de  droit  fur  fa  femme  quefurfon 

\  Arnant  ?  Son  droit  nefl-ll  pas  plïisjnfie 
&  mlenx  fondé  Cur  celtty  £jul  va  la  cor- 
rompre?  Cela  eft  fans  contredit.  Cet- 

:  te  Satire  fut  faite  avant  la  Loy  Julla 
de  Addterlls.  Avant  cette  Loy  le 
mari  n'avoit  le  droit  de  tuer  fa  fem- 
me furprife  en  adultère,  que  quand 
il  la  furprenoit  avec  un  Affranchi  9 
avec  un  Efclave ,  ou  avec  un  Comé- 
dien. Mais  il  pouvoit  toujours  tuer 
l'Adultère.  Augufte  corrigea  cela 
dans  la  fuite. 
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6 3  Ilift  tamen  fe  ]  Pour  vous  faire 
voir  ,  que  le  mari  a  plus  de  droit  fur 
vous  que  fur  fa  femme,  c'eft  que  la 
femme  eft  beaucoup  moins  crimi- 
nelle que  vous.  Car  enfin  elle  ne 
change  pas  d'habit  ,  elle  ne  fort 
pas  de  fa  maifon,  ôc  c'eft  vous  qui 
Tallez  corrompre  ,'&c. 

64  Feccatve  fiiferne]  Cette  expref- 
fion  eft  née  du  5-0.  vers. 

Clnnibus  autagitavit  e^uum  Ufiiva 
fupinum. 

Car  c'eft  ce  qu'il  appelle  icj-pec- 
€aye  fuferm.  Davus  dit  à  fon  Maître  : 
Cette  femme  mariée  n'a  pas  pour 
vous  la  mefme  complaifance  que  la 
femme  publique  a  pour  moy.  La 
bienféance  ne  permet  pasd'expliquer 
cela  plus  clairement.  ^  Beaucoup  de 
gens  le  font  trompez  à  ce  paiTage. 

6<)  Cit^n  te  formldet  mulier  ne<^He~\ 
C'eft  un  trait  des  plus  piquants.  Le 
but  deDavus  eft  de  faire  voir  qu*Ho- 
race  eft  plus  Elclave  que  luy ;  &  pour 
cet  effet  il  luy  dit  :  La  femme  que 
vous  allez  voir  non  peccMfiperne,  elle 
ne  fait  pas  pour  vous  ce  qu'une 
Counii^iie  fait  pour  moy.    Mais  ce 

n'eft 
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n'cft  ni  par  lageffe  ni  par  modeflie: 
c'eft  parce  qu'elle  vous  craint,   6c 

i  qu'elle  fe  défie  de  vous.  Ainfi  , 
_' vous  elles  traité  en  Efclave  ,  &  moy 
■je  fuis  traité  en  honnefte  homme. 
"Car  on  n'a  rien  de  refervé  pour  moy, 

&   l'on  fait  tout  avec  une   entière 

confiance.      Cela  eft  fin  ,&  n'ayoit 
jamais  elle  bien  expliqué. 

66  Ihis  Ciib  fuycam]  Vous  vous  met- 
trez en  eftat  de  tout  fouffrirdu  mari 
que  vous  oflFencez,  ôc  qui  vous  trai- 
tera commeunEfclavea  qui  l'on  met 
•une  fourche  au  col,  quand  on  l'a  fur- 
pris  en  flagrant  deliâ:. 

Pmdens  ']  Pmdens ,  le  voyant  &  le 
fâchant.  Et  cela  fait  entre  Davus  ôc 
Horace  uneoppofition  qui  eft  toute 
•à  l'avantage  de  Davus.  Le  Valet 
ii'eft  Efclave  que  par  fa  condition  ; 
&:  fon  Maître  eil  Efclave  par  foa 
propre  confentement.  Ce  qui  fait 
l'Efclavage  le  plus  honteux  :  Nulla 
fervitHS  mrpior  qncim  volnntaria. 

DomlnoqifurentP^A  ce  mari  furieux. 

68    Credo  metues ,  dod:lifqne  cavehls  1 
Cefl  une  ironie. 

70    O  totiesfervHs']  Car  vous  elles 
liutant  de  fois  Efclaye  que  vous  rë- 
"     Tome  VII.  y  y 
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tombez  dans  vos  pallions. 

Q^£  belliui  ri^pris  J  Bien  loin  q 
vous  puitTiez  eftre  comparé  à  un  ÊÙ 
clave  comme  moy  ,  vous  ne  meritei 
pas  meime  d'élire  comparé  aux  bê- 
tes :  car  les  bétesfonr  mille  fois  plus 
prudentes  que  vous  :  après  avoir 
rompu  leur  chaîne  ,  elles  ne  vont* 
jamais  s'y  remettre. 

•ji   Non  ^îim  mœckHs']  Les  hommes 
lîe  doivent  pas  fe  vanter  de  ne  pas 
tomber  dans   un  vice,  quand  ils  ne  ^: 
font  retenus  que  par  le  danger.    Da* 
VU6  eiî  periuadé  ,  que  ce  n'eil  que 
cette  raiion  qui  empêche  Horace  dc^ 
commettre  àos  adultères.  C'efl  pour-' 
quoy  il  ne  veut  pas  luy  tenir  compta 
de  la  retenue  j  ôc  il  le  traite  en  vc-i 
ritable  Adultère. 

y  f  Re/'Hm  mferlls  hsmi'/îhm'jiie']  Cafi 
on  n'eft  pas  ieulement  Efclave  des: 
hommes  ,  on  l'eft  auffi  des  chofes: 
que  l'on  defire ,  ou  que  l'on  craini;; 
C'eil  pourquoy  Perle  dit  a  celuy  qui 
fc  vante  d'eiire  libre  : 

Likcr  tp  :  Hnde  datum  hos  ferttîs  Ht 
fuhdite  relfH4? 
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Q^tem  ter  vindlCta  ]  f^indcld  efloit 
la  Verge  avec  laquelle  le  Prêteur 
touchoit  la  rête  de  celuy  qu'il  met- 
roit  en  liberté.  Le  Prêteur  pou- 
voir donner  à  un  homme  la  liberté 
du  corps  5  mais  il  ne  dependoit  pas 
de  luy  de  donner  la  liberté  de  l'ef- 
prit,  qui  eftla  feule  véritable  liberté, 
^  que  la  SageiTe  feule  donne. 

7  8  Namfive  f^karius  efT^  Dans  cha- 
que mailon  il  j  avoit  ordinairement 
.:n  Maître- Efclave  ,  qui  commaa- 
doit  à  tous  les  autres.  C'eiioit  pro- 
prement Serviu  atrienjïs:  Et  ceux  qui 
luy  obeïifoient,  &  qui  faifoient  les 
fonélions  les  plus  viles,  elloient  com- 
me les  Efclaves  ,  f^icarii.  Davus  dit 
donc  à  Horace ,  qu'il  ne  doit  non 
plus  fe  flater  d'eflrc  libre,qu'un  Maî- 
tre-Eiclave  ,  qui  véritablement  fem- 
ble  avoir  quelque  forte  de  liberté, 
quand  on  le  compare  avec  les  autres 
Efclaves,  mais  qui  cependant  ell  aullî 
Efclave  qu'eux  ,  par  rapport  au  Mai- 
:re  qu'il  fert.  Ce  paiîage  eil:  fort 
z^eau,  êc  la  comparaiion  eil  fort  ju- 
•le.  Un  Maître  qui  obeït  à  les 
paffions ,  qui  fouhaice,  ou  qui  craint, 

Yy   i^ 
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efl:  à  l'égard  de  (on  Valet ,   commjs  j 
un  Maître  Efclave  qui  commande  à  , 
ceux  qui  font  fous  luy  ,  &  qui  à  foa 
tour  obéît  à  un  Maître. 

Sz   Vt  nervis  d-ems  mobile  Ugnum  ]  , 
Adobile  ltg::mn  ,  de  petites  flatuès  dç  i 
bois  que  les  Latins  ont  appeliées  a-  j 
prés  les  GxtcsfigUlarla^  &  neuyjjpafta.  i 
C'eiloit  proprement  comme  nos  ma- 
rionetes.     Horace  avoit   pris  cette 
comparaifon  des  Stoïciens  ,    à  qui 
elle  eftoit  tres-familiere:  &  les  Stoï- 
ciens Pâvoient  prife  de  Socrate.  Car 
il  y  a  dans  le  premier  Livre  des  Loix 
de  Platon  un  beau  paffage  où  un  A-  ' 
thenien  dit  ,   que  les pajfiom  font  dam  \ 
nos  corps  ce  que  les  petites  cordes  font  dans  , 
ces  mdrlonetes  i  ij h  elles  remuent  tous  nos 
membres  y  &  qiielUs  mus  font  faire  des 
mouvements  t eut  contraires  félon  ^u^ elles 
font    oppofées  entr  elles     L^Empereur 
Marc  Antonin  s^eft  fort  fouvent  fer- 
vi  de  cette  cxprefïion ,  ôc  voicy  deux 
des  plus  beaux  endroits  :    La  Mort, 
dit-il,  dans  le  Liv.  VI.  eflUfin  du 
fombat  que  nos  fens  fe  livrent  ^  ds  tons 
ces  mouvements  contraires  que  nos  pafioni 
mm  font  faire  ,  comme  les  cordes  des  m4*-  : 

rtQ/îstss  J  &  de  toutes  Us  angoljfes  &  coriz  ' 
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'ira^'Œio?^  de  noflre  ejjrit.  Et  à  la  fiii 
du  Livre  X.  il  dit  admirablement  : 
SoHV!c?7S'îoy  cjHc  ce  cjm  te  fait  agir  cdjn^ 
me  des  sonieé  font  agir  dei  marionetes , 
ceji-  ce  ejul  eft  cliché  dans  ton  cœur ,  c'efi 
laj)a(fion  cjne  tit  ai  penr  rélocjHcnre ,  c*efi 
r  amour  de  la  vie  y  cefi,  four  ainji  dire  , 
Vhomme que  tn  port&s  au  dedins  de  toy. 

8:^  Sapiens  ,(lhicjue  impcrlofHs  \  Voici 
une  admirable  définition  de  l'hom- 
me libre.  Elle  vient  des  Stoïciens  , 
^iii  revoient  prife  de  Socrare. 

85*  Rejl^wfrre^  C 'eft  un  Fort  beau 
mot.  Fîorace  s'en  fert  ailleurs.  Il 
.ii^fi;nifie  '^-cfifïer,  tenir  the, 

8<5  Infe  iff)  totHS  teres  atcjne  rotiindiis~\ 
Il  parle  ainh  ,  parce  que  la  figure 
ronde  eft  la  plus  parfaite  ,  la  plus  du- 
rable 5  &  celle  qui  refifte  le  mieux 
aux  impreiTions  du  dehors,  qui  ne 
trouvant  aucune  prife  iwr  elle  ,   ne 
font    que  couler  fans  effet.     C'eil 
pourquoy  Platon  dit  dans  le  Timée, 
que  Dieu  a  fait  le  Monde  rond  ,  afia 
qu'il  Ibit  éternel  ,    &   que  rien  ne 
puilTc  le  détruire  ,  que  la  volonté 
îeule  de  celuy  qui  l'a  formé. 
'  87    Per  levé  morari']     Levé  ,  kHov  y 
<\im,  poli ,  qui  n'a  ni  angles  ,  ni  ca- 
Y  y  iij 
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vitez.  Cela  eft  encore  pris  de  Pla- 
ton ,  qui  dit  dans  le  mefme  endroit  t 

HeiC^iv  ^ohXm  ;}(Cieiv.  Il  fit  le  monde 
uni  tout  autour  en  dehors  ,  far  jhtfieuri 
ralfons, 

89  Qulnque  talent  a.  fojclt  te  mullerj 
Il  parle  de  l'efclavage  où  l'amour 
nous  réduit ,  &  il  a  en  veuë  la  pre- 
mière Scène  de  l'Eunuque  de  Te- 
rence.  Ciceron  a  dit  de  niefme  dans- 
le  V,  Paradoxe:  yinille  mlhi  lïhercm 
muller  imperat  f  chI  leges  imfonit ^  i^rdt.^ 
fcrlbît  ^  jiibet  ,  vetat  c^uod  vldeturf  Qui 
nlhil  imperami  ne  gare ,  nihil  recufare  an- 
dtt  :'  pofcit  ?  dandum  efl,  Vocat,  vemen" 
d'ATn,  Ejicit?  ahcmdum.  Mlnaturfex- 
timefcendam.  Quoy  ,  fappelleray  libre ^ 
un  homme  qui  efl  ma^tnfé  par  unefem^ 
me  /*  a  qui  elle  impofe  des  loixf  a  qni  elh 
frefcrit  ^  ordonne ,  défend  tout  ce  que  bon 
luy  femble  ?  qui  nofe  luy  refufer  la  moin^ 
dre  chofe  ,  ni  luy  rejîfter  ?  Elle  deman-- 
de?  il  faut  donner.  Elle  appelle  ?  il  faut 
aller.  Elle  vous  chajfe  ?  il  faut  par  tir ^ 
Elle  menace  ?  il  faut  craindre, 

92  Non  quis~]  Tous  les  malheurs 
des  hommes  viennent  de  ne  pouvoir 
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jamais  dire ,  fwn. 

94  Siéjenat  lafo  ftlmulos  ]  C'eil 
une  métaphore  tirée  à^s  chevaux  ôc 
du  Manège.  Et  Horace  imite  Ana- 
creon ,  qui  s'en  eft  fervi  en  deux  en- 
droits. 

€)  5-  l^el  ^HHm  Pmjtaca  tdrpes  ]  Les 
hommes  ne  font  pas  les  feuls  qui 
nous  tiennent  Elclaves.  Nous  fom- 
mes  dans  l'efclavage  de  toutes  les 
chofes  que  nous  fouhaitons,  ou  que 
nous  admirons  :  d'une  ilatuë  ,  d'un 
meuble  ,  d'une  médaille,  d'un  ta- 
bleau. Ciceron  avoit  dit  avant  Ho- 
race :  Echionls  tabnU  te  fiupid-m  detl- 
net ,  am  fimurn  aliijHdd  Polydeti.  Omltto 
unde  fiiftHierls  ,  &  ijHomodo  h  ah  e  as.  In^ 
tuentem  te  ,  admlrantem  ,  cUmores  tollen- 
tem  cnm  video  fervnrn  te  ejfe  ineptiamrn 
omnium  judico.  Nonne  igiturfunt  ifia 
fefllva  ?  Smt.  Nnm  nos  f40i:jue  ocalos 
emditos  habemus.  Sed  obfecro  te  ,  tta 
veniifla  hnhentdr  ifla  :  non  Ht  vi/icnU 
vlromm  fi?it  i  fed  ut  obleBamenta  puero- 
rnm.  Vn  tablem  d'Echion ,  ou  quel^jue 
fiatuë  de  Polydete  ,  mus  tien!^  attaché , 
comme  fi  vous  efile^fans  mouvement.  Je 
ne  parle  point  ou  vom  les  aveTjprk,  ni  de 
quelle  mmiere  vota  Us  ave^em.  QmnA 
Y  y  iiij 
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je  voy  qus  vom  Ave\joHJoiir$  les  yeux 
deffuSy  cjue  vom  les  admirez,,  &  cjue  vous' 
ne  "pouvez,  vous  lajfer  de  faire  des  excla- 
mations ,  je  JHçre  delà  ,  que  vous  efies  Ef- 
clave  de  toutes  les /otifes.  Qmy ,  me  direz,- 
'VOUS  y  lestablsau^c  les  j^ataës ,  nf  fcnt- 
ce  p.^s  des  chofes  bien  agréables?  Oky, 
fans  doute  :  car  nous  avons  fiufji  les ym)C 
fins,  Aîais  frêne z.-y  bien  aarde,  je  vous 
prie,  nous  les  trouvons  agréables ,  comme 
des  chofes  t^ul  doivent  amuCer  les  cnfans  ^ 
CT  non  pu  rendre  Efclaves  les  hommes,- 
On  a  eu  tort  de  vouloir  rien  chan- 
ger à  ce  palTage  ,  qui  eft  parfaite- 
ment beau  ,  &  qui  fait  un  très-beau 
iens  ,  qui  ne  iera  plus  le  mefme  ,  lï 
on  ote  vi/ncida  ^  pour  y  mettre  un  au- 
tre mot. 

Paufaca']  Paufias,  célèbre  Pein- 
tre de  Sicyone,  contemporain  d'A- 
pelles  &  Difciplede  Pamphile.  Ce 
fut  le  premier  qui  peignit  des  cou- 
ronnes de  fleurs  de  différentes  cou- 
leurs, pour  plaire  à  fa  MaîtreiTe,  qui 
eftoit  une  Bouquetière appelléeGly- 
cere.  Ua  de  Tes  plus  beaux  tableaux 
cftoit  celuy  où  il  avoit  peint  cette 
fille  affile  ,  faifant  une  couronne  de 
£eurs.    Ce  tableau  fut  appelle  Sts- 
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phanop'ocos  ,  la  Faifeufe  de  couronnes, 
LiTculle  l'acheta  mille  écus.  Dans 
les  Portiques  de  Pompée  il  y  avoit 
un  fort  beau  tableau  du  mefmé  ,  où 
il  avoit  repreienté  un  Sacrifice  de 
bœuFs ,  ôc  il  avoit  peint  un  bœuf  de 
front ,  dont  on  ne  kiiToit  pas  de  voir 
toute  la  longueur. 

9^)  Q^um  Fidii^  Riitub^^He  ant  Piacl-' 
dej.-un~\  Fulvius,  Rutuba ,  &  Placi- 
dcjanus ,  trois  célèbres  Gladiateurs' 
de  ce  temps-là.  Du  temps  de  Lu- 
I  cilius  il  y  avoit  eu  auffi  un  Gla-/ 
diateur  appelle  Placidejanus ,  dont  il 
eu-  parlé  dans  Ciceron. 

^  7  Miràr  prdia  rabrlca  plBa  ~\  Ce' 
paflage  doit  eftre  entendu  des  En- 
feignes  que  les  Maîtres  des  Gladia- 
teurs mctroient  devant  la  porte  deâ 
lieux  où  fe  dévoient  faire  ces  com- 
bats. On  peignoit  fur  ces  Enfeignes 
les  principaux  Gladiateurs  qui  dé- 
voient combatre. 

98  Rubrkaplcla,  mut  carbone  ^  Ces 
Enfeignes  eftoient  peintes groffiere- 
ment  avec  du  charbon,  ou  avec  de 
la  cire  rouge  ,  que  Ciceron  appel- 
le m'miatHUm  .  ôc  Vitruve  çera^.*^  e^' 
milfo. 
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101  Tihi  Ingens  vlrtns  atque  ammHsl 
C'eft  une  ironie. 

104  Obfeajulum  ventrls  mîhï  pernicio* 
fini  efl:  ~\  La  feule  réponfe  qu'Hora- 
ce avoit  à  faire  ,  c'eft  que  pour  luy 
il  pouvoir  fuivre  les  bonnes  tables  ^  , 
fans  craindre  qu'on  luy  donnaft  les 
étrivieres  à  fon  retour.  Mais  Da- 
vus  le  prévient,  ôc  il  luy  fait  voir^. 
que  quoy  qu'il  n'ait  pas  les  étrivie- 
res, il  n'en  eft  pas  quite  à  meilleur 
niarché. 

107  ISTempe  inamarefcnnt  epnW]  Voi- 
cj  le  châtiment  que  voilre  déregle- 
jnent  vous  attire  :  Cette  quantité  de 
différents  mets  que  vous  mangez, 
vous  caufe  des  indigeftions  qui  rui- 
nent entièrement  voftre  fanté. 

108  Fltiofliïn corpus '^  Voftre  corps 
gâté  ôc  ruïné  par  les  excès  de  la 
bonne  chère,  alb^mvitils. 

109  An  hic  pc-ccat ^  fuh  noEhem  qnl 
puer  Hva  ~\  Cette  comparaifon  eft 
tres-jufte.  On  punit  un  Valet,  qui 
pour  avoir  un  raifinja  donné  une 
étrille  qu'il  a  dérobée.  Celuy  qui 
vend  fon  bien  pour  fatisfaire  à  fes 


i 
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npétits  defordonnez  j  commet  une 
adlion  plus  lervile  ;  ôc  il  ell  beau- 
coup plus  puniiïable  que  ce  Valet. 

I  I  ^  Nm  hor^m  tecnm  ejfe  potes  ] 
C'ell:  l'ordinaire  de  tous  les  Vitieux: 
ils  ne  fauroient  eftre  Teuls,  5c  ils  vou- 
droient  ie  fuir  eux  -  mefmes  ,  foit 
qu'ils  ne  puiflent  vivre  lors  qu'ils 
n'ont  pas  de  nouveaux  plaifirs  ,  ou 
que  la  Iblitudc  leur  devienne  affreu- 
fe,  parce  qu'elle  les  fait  fouvenir  de 
leurs  folies. 

Non  otia  reBe  ■portere~\  Il  faut  eftrer 
bien  avec  foy-mefme  ,  pour  pou- 
voir bien  employer  \&s  moments  de 
fon  loifir, 

I  I  3  FugltivHS  &  erro  ]]  Il  y  a  la  mê- 
me différence  entre///^/f/'y?^  6c  erro  ^ 
qu'à  la  guerre  entre  Defertor  ôc  £- 
manfor.  Le  Fugitif  ôc  le  Deferteur 
s'cnfuyent  avec  le  deffein  de  ne  pas 
revenir,  Ôc  les  autres  font  feulement 
des  libertins  ,  qui  s'abfentent ,  ôc 
qui  reviennent  quand  ils  font  las  de 
courir. 

114  Jam  vino  t^Hétrens  "]  Comme 
Damafippe  a  reproché  à  Horace  dans 
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k  Sat.  111.  de  ce  Livre: 

—  ^Hod  vlni  fomwque  henlgnwt 


Nil  dlo-mtm  fermone  ca?2as. 

115'   Nam  cornes  atra  frémit  "]    Cat 
tomme  il  a  dit  dans  l'Ode  XVL  du 

Liv.n. 

Se  an  dit  (tratas  vit  lofa  tiaves 
Cura:  ncc  tii^mas  eqidtum  relinfHit , 
&c. 

Le  foitcl  qui  nalft  d'un  naturel  vitlcHr 
Ô'  cor-'om-pn  ,  monte  avec  nom  fivr  les 
vaïffear4x  j  il  va  de  mefme  fivs  que  là 
efcadrons,  &c. 

117  j^Ht  înfanit  homo ,  aut  verfm  fa- 
eh  ]  Quand  Davus  dit ,  que  fon  Mai- , 
i\'Q  eft  fol ,  ou  bien  qu'il  fait  des 
vers  5  fon  deffein  n'ell:  pas  de  dire ,  ' 
qu'il  n'eft  pas  fol  quand  il  fait  d^s 
vers  5  mais  il  veut  faire  entendre  , 
que  fa  folie  a  deux  effets  différents, 
êc  qu'elle  le  porte  ou  à  faire  des 
vers,  ou  à  s'emporter  contre  fes  Do- 
inefliques. 

I  I  8  Accèdes  opéra  dgro  nona  Sahi' 
no  ]     Opéra  ^  fervm.     Les  Efckves. 
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qui  travailloientaux  champs, étoient 
ordinairement  enchaînez.  Ainfi  la 
menace  clloit  alTez  grande,  pour  tàir 
xc  que  la  converiation  finift. 
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S   A    T    I    R    A       VIII. 

HORATIVS,  &  FVNDANIVS. 

HoR.  T  T  T  Najïdiem  JHvltte  cœna 

V^  beat  if 

NAm  miht  qiurenti  convivam,  divins  hère 

illic 
De  medio  potare  die^  Fu N .  Sic  Ht  mihi 

In  vitafnerit  mellus,      HoR.   Da^fi 
grave  non  eft, 

5    Qm  prima  iratrnn  ventrem  placa^  ■ 
'verit  efca. 

FuN.    Inprimis  Lucanus aper : lenifmt 
Anftro 

CaptHS ,  Ht  àiebat  cœntt  Pater,  aerîa  cîr'» 
cwn 

UapuU  y  UÛhca  y  radiées ,  ^nalia  lajfum 

FsrvelluntftomachHm:  Jifer^akçyfdCuU  | 
Coa» 
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Satire     VIII. 
HORACE ,  6c  FVNDANIVS. 

!HoR.  /^^  O M  MENT  VOUS  trOU- 
V^^  vâtes-vous  hier  du  re* 
pas  que  vous  fît  l'heureux  Na- 
iidienus  :  car  comme  j'eftois  allé 
vous  chercher  ,  pour  vous  mener 
fouper  chez  moy  ,  on  me  dit ,  que 

i  yous  eftiez  à  table  chez  luy  depuis 
midy  ?  FuN.  Je  n'ay  jamais  fait  û 
bonne  cherc.  Hor.  Si  cela  ne  vous 
incommode  pas ,  dites-moy ,  je  vous 
prie,  quel  premier  mets  vint  appai^ 
1er  la  grofTe  faim.  Fun.  Un  fan- 
glier  de  Lucanie.  Le  Maître  du  fe- 
ftin,  pour  nous  le  faire  trouver  bon  9 
voulut  nous  perfuader  ,  qu'il  avoiç 
cfté  pris  dans  le  temps  que  le  Vent 
de  Midy  eftoit  fort  bas.  L'animal 
çftoit  flanqué  de  quantité  de  raves, 

I  de  laitues ,  &  de  racines ,  qui  peu- 
vent réveiller  l'apétit.  Il  y  avoit 
auflî  du  felris,  de  la  faumure  d'an-!. 

ï  fboics ,  ôc  de  U  lie  du  yin  de  Cos, 
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I  o  Hi^  nbl  fubUtis ,  fuer  alte  cin^us  a* 
*i      cernam 
.Ganfape  purpnreo  menfam  ferterjït ,  & 

alter 

Sublegit  qmdcmqmjacerep  inutile^  ^ned"^ 
que 

Fojfet  Cœnantes  offendere.  Vt  AtticA  vlrg^\ 

ÇumpiQyis  Cereris ,  procedlt  fttfcHS  Hy^ 

dajpes  , 

ï  5  Cd^cuha  vlna  ferens  :  jilcon ,  Chlnmi 
maris  expers.  \- 

Hic  herns,  Alhanum ,  M^csnas  ,JtveF4* 
Icrnum 

Te  magis  appojttii  dekEtat ,  habemus  «*i 
trnmejne  : 

Dlvitias  mtfèras.     Ho  r .  S^d  qHsUCœif 

nmtibus  nnâ , 

JFmdaiii ,  fulcrefuerh  tlbl.nojfe  Uboro, 

2.0    F  UN.   Stimmus  ego  y  &  propc  me 
Vifcus  THrinus ,  &  infra  ^ 

SI  memml,  F'mHs:  cnmServiUo  JSaUi- 
trône 

FibU'ms::  qnos  MdiccnM  addfixerat^  um>^ 

chois  f 
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Ce  premier  fer  vice  eftant  6  té  ,  un 
Elclave  bien  propre  vint  aetoyer  h 
table  ,  qui  cfioit  d'un  bon  gros  bois 
\Jn.  autre  après  luy  ramaifoit  les 
relies  ,  &:  tout  ce  o'ii  auroit  pu 
choquer  les  yeux  des  Conviez.  On 
vit  entrer  en  fuite  le  noir  Hydaf- 
pe  ,  qui  portoit  fur  fa  tête  du  vin  de 
Cecube,6c  qui  marchoit  auffi  grave- 
ment qu'une  Vierge  Athenienequi 
porte  à  une  Procellion  iblemnelle  les 
facrces  Corbeilles  de  Ceres.  Il  eitoit 
fuivi  d'Alcon  ,  qui  portoit  de  mefme 
du  vin  de  Chio  ,  qui  n'avoit  jamais 
fenti  l'eau  de  la  Mer.  Sur  cela  nô- 
tre Hofte  s'adreilant  à  Mecenas;  Si 
vous  aimez  mieux  ,  luy  dit-il,  le  vin 
d'Aibe  5  ôc  le  vin  de  Falerne,  j'ay 
de  l'un  ôc  de  l'autre  dans  mon  Cel- 
lier :  ces  méchantes  provifions  ne 
nous  manquent  pas.  Hor.  Mais 
je  Ibuhaice  fur  tout  de  favoir  qui  é- 
toit  de  ce  grand  regale  avec  vous. 
Fu  N.  J'eftoiS  fur  le  lit  du  haut  bout, 
au  milieu  de  Vifcus  Thurinus  ,  ôC 
de  Varius.  Mecenas  eftoit  fur  le 
lit  du  milieu  ,  entre  Servilius  Bak- 
tro,  6c  Vibidius  j  qu'il  avoit  ame» 

Tome  VII.  Zz 


5-4^  CLH.Fl.Sat.VIII.Lib.TL 

Nomentanm  erat  fuper  îffkm  ,  Porcm 

hifra , 
RidiGiilus  mas  Jïmul  obforb ère -placentas. 

a  5-   Nomer.tiinHS  ad  hoc  y  qui  fiquïâ forte 

lateret , 
Indice  mon firaret  dlgito .    nam  cetera  mr' 

ha, 
JSfes,  Incjuamy  cœnamus  aves  ^conchylia, 

pifces , 

Longe  dijfimilem  noto  celantlafHccum  : 

Z)t  vel  contînm  patiiit ,  ejunrn  pajfer^  at- 
fue 

5  c  IngPiftata  mihîpcr:exerlt  iUarhombL 

Fofi  hoc  me  àocalt  j  mellmela  rubere  mi- 
norem 

\Ad  lunam  deleEia.  qmd  hoc  interjît ,  ah 
ipfo 

'AndUrls  melins.  Tnm  Fibidius  BalatrO' 
ni  , 

Nos  nïjî  damnofe  bihimus^  moriemnr  Innl" 
ti. 

1*)    Et  calices  pofcit  majores .  verterefo^ 
lor  '       ' 

Tnm  Parochi  faciem  j  nil  fa  metnentis  Ht 
acres 
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nez  ^  Et  fur  le  bas  lit  eftoit  Na- 
iîdienus,  au  deflbus  deNomentanus, 
&  au  delTus  dePorcius.  Ce  dernier 
nous  faifoit  rire,  en  avalant  des  pâ- 
tez  tous  entiers.  Pour  Nomenta- 
nus ,  il  eiloit  là  pour  faire  l'éloge 
des  morceaux  ,  ôc  pour  nous  avertir 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  rare  &  d'ex- 
quis. Car  à  fon  compte  tous  tant  que 
nous  ellions ,  nous  mangions  des  oy- 
feaux  ,  des  poiffons  ,  ôc  des  huîtres, 
qui  avoient  tout  ua  autre  goufr  que 
celuy  que  nous  leur  conrioifTions. 
En  effet,  il  me  fervit  en  même  temps 
le  côté  d'un  Turbot  avec  celuy  d'un 
Carrelet  :  De  ma  vie  je  n'ay  rien 
mangé  de  pareil.  Il  commença  a- 
lors  à  m'apprendre  ,  que  les  pomes 
douces  font  plus  vermeilles  ,  quand 
on  les  cueille  au  croiffant  de  la  Lu- 
ne. Il  vous  expliquera  mieux  que 
moy  la  différence  que  cela  y  met. 
Vibidius  dit  à  Balatro  :  Si  nous  ne 
beuvons  jufqu'à  ruiner  cet  empoi- 
fonneur  ,  nous  mourrons  fans  nous 
vanger.  En  mefme  temps  il  de- 
mande de  plus  grandes  coupes.  La 
pâleur  s'empare  d'abord  du  vifage 
de  noftre  Hofte ,  qui  ne  craint  riea 

Zz  1} 
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Totons  j  vel  quod  mdedicmt   iiberins ,  «8/^ 

Fervlda  fdodfHbtlle  exfnrdmt  vinà  pd- 

laturn, 
Jnvermnt  AUfhanis  vimrU  rota 

40   FibidiHS  Balatroque  feqimtis  omnl- 

bns  t  imi 
Convivd  ISi  nihilum  nocuere  lagenif^ 

.JffertH-r  ffdllM  inter  murâ?ia  rMantes 

Jn  patina  porrecia.  fuh  hoc  hcriis ,  H<£v 

gravlda ,   inqdt , 
Capta  efi ,  deteriorpofi  partum  came  fu- 

tura, 
4  5-   His  mlftum  fus  efi  oleo ,  qnod  prima 

Venafri 
Trtjfit  cella  :  garo  de  Jli^cii  plfcù  Iberî^ 

Vino  qulnquenni  .'verum  eitrainare  mto^^ 

DHtn  coqmtur  (coFto  Chmm  fie  anvenh, 

ut  non 
Hoc  magls  ullurn  aUudJ  p'pers  albo  :  non 

fine  aceto , 
5"  G   ^od  Methymnaam  vltie  mutaverît 

uvam. 
Zyhçm  virides,  imlas  ego  prlmHS  amarM 
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tant  que  les  grands  Beuveurs.  Scit 
parce  qu'ils  médilent  plus  libre- 
ment quand  ils  ont  bien  bu  ,  ou 
parce  que  la  quantité  de  vin  éniouf- 
lé  le  gouft  :  Vibidius ,  Balatro  ,  ôc 
tous  les  autres  à  leur  exemple,  vui- 
dent  à  qui  mieux  mieux  les  cruches 
devin.  Mais  ceux  du  bas  lit  ne  leur 
firent  aucun  tort  ,  de  peur  de  cha- 
griner noilre  Holle.  Cependant  on 
nous  lert  dans  un  grand  plat  une 
Lamproye  au  milieu  de  quantité  de 
Cancres,  qui  nageoient  dans  la  fau- 
ce.  Et  le  Maître  de  la  maifon  pre- 
nant la  parole  :  Cette  Lamproyejdit- 
il, a  efté  prife  pleine.  On  n'auroit 
pu  la  manger  ,  fi  elle  avoit  fait  fcs 
petits.  La  lauce  que  vous  voyez 
eft  faite  avec  la  plus  excellente  hui- 
le de  V^enaFre,de  la  faumure  de  ma- 
quereau d'Eipagne  ,  &  du  vin  de 
cinq  feuilles  ,  ne  en-deçà  de  la  Mer. 
Quand  elle  eft  faite ,  le  vin  de  Chic 
luy  donne  un  goufl  merveilleux. 
On  y  a  mis  au ifi  du  poivre  blanc,  & 
du  vinaigre  fait  du  meilleur  vin  de 
Lefbos.  Je  fuis  le  premier  qui  ay 
trouvé  le  fecret  de  faire  cuire  la  Re- 
quête ôc  l'Aunée  toutes  vertes  dans 
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jMonfiravi  incoquere /dlutos  Cnrtillns  e» 

chims , 

%)t  melms ,  murla  quam  tefi^  marina  re- 
mittit, 

Interea  fnjpenfa  graves  auUa  ruinas 

$*)    In  patinam  fecere ,  trahentia  fHÎvcrls 
atri 

Quantum  non  Aqullo  Camfanis  excitât 
agris. 

Nos  maJHs  vmtl,  pftsfuam  nihil  ejfe  pe^ 
ricU 

Senjïrnm ,  erlgimur.  I^ufus ,  pojîto  caplte , 

Htfi 

Ftlius  immaturus  ob'/fet ,  flere ,  qids  ejfet 

6q   Finis  ?  ni  faplens  fie  Nomentanus  ^» 
mlcum 

Tolleret ,  Heu ,  Fortuna ,  qiils  eft  crude» 
lior  in  nos 

TejDeus  f  ut  femper  gaudes  llludere  re* 
bns 

Hummls  l  Varim  mappa  compefcere  ri- 
fnm 
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la  (Iiumurequi  fort  dc5  Coquilles  de 
Mer.  Mais  il  faut  laiifer  à  Curtillus 
l'honneur  d'avoir  trouvé  l'excellente 
méthode  d'y  faire  cuire  le  Heriifon , 
fans  le  laver  dans  l'eau  douce^  Sur 
ces  entrefaites,  le  dais  quicouvroitla 
table  tomba  tout  d'un  coup  fur  les 
plats,  5c  fit  plus  de  poufTiere ,  que 
le  plus  violent  Aquilon  n'en  élevé 
dans  les  Plaines  de  la  Campanie^ 
Cela  nous  fit  craindre  d'abord  un 
plus  grand  danger.  Mais  voyant  qu'il 
n'avoit  pas  d'autre  fuite ,  nous  re- 
prenons courage  ,  de  nous  nous  re- 
mettons comme  auparavant.  Nafidie- 
nus  fc  lâiffiint  tomber  fur  fon  lit  ^ 
comme  fi  fon  fils  efioit  mort  à  la  fieur 
de  fon  âge  ,  fe  met  à  pleurer ,  ôc  à 
demander  d'un  ton  piteux  ,  s'il  ne 
trouveroit  donc  jamais  la  fin  de  fes- 
malheurs.  11  auroit  pouffé  plus  loin 
fes  regrets  ,  û  le  fage  Nomentanus 
ne  l'eull  fait  relever  ,  en  s'écriant  : 
Ah  I  Fortune  ennemie  ,  quel  Dieu 
pourroit  jamais  nous  eftre  plus  cruel 
que  toy  ?  Quel  plaifir  tu  prends 
toujours  à  te  moquer  de  tous  les 
projets  des  hommes ,  &  à  les  renver- 
fer  !  Varius  avoit  toutes  les  peines 
du  monde  à  s'empêcher  de  rire,  en 
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P^lx  poterat.    Balatro  fujpendens  omnU 
mfo , 

6^   Hdtc  e^  conâlûo  vivmài ,  d'tehat  : 
eoque 

ReJponfHra  tuonumquam  eflfarfama  U- 
hori. 

Te-fie  ^   ut  ego  accifi^r  lauîe  ytorqurncr 
omni 

Sollchudme  diflrlBum  ?  'ne  p^xls  aduJÏHS, 

Ne  maie  conditmn  jus  aj^ponatur?  Ht  om^ 
nés 

J o   Trdc'wEll  reUe  pueri  comtîqHe  mini' 
firent  ? 

^jûdde  hos  préitereA  cdfhs  :  auUa  ruant  fi, 

Vt  modo  :  fipatinam  pede  Upfus  frangat 
agnfo,  \ 

Sed  cenvlvatorîs,  ml  ducis,  tngenmn  res 

yîdverfd  nndare  filent ,  ceUre  fecunddi, 

7  5"  Isafidicnm  ai  héte ,  Tihi  DU ,  quA- 
cunqne  preceris , 


Satire  VIÎT.  Livre  II.    5*^3 
■fe  fermant  la  bouche  avec  fa  fervic- 
tc  5  Se   Balatro  accoutumé  à  railler 
de  tout  :  Ce  font  là  les  conditions  de 
cette   malheureufe  vie  ,   dilbit-il  5 
C'cft  pourquoy  il  ne  faut  pas  que 
vous  efpericz  .,  que  la  Renommée 
réponde  jamais  dignement  à  tous  vos 
travaux.  Faut-il  que  vous  vous  don- 
niez tant  de  foins  &  tant  de  peines, 
pour  me  bien  traiter  ;  &:  que  vous 
ioyez  dans  des  inquiétudes  horri- 
bles ,  pour  empêcher  que  le  pain  ne 
foit  brûl-é ,  que  les  fauces  ne  foient- 
mal  faites,  &  pour  faire  que  vos  Do- 
mclliques  (oient  propres,    ôc  qu'ils^ 
fervent  bien.     Ajoutez  à  cela  tous 
ces  accidents  fâcheux  :    Un  dais  qui 
vient  a  tomber ,  un  Palefrenier  qui 
fait  un  faux  pas  ,  ôc   qui  cafle  un 
piat.      Mais  ce  qui  doit  vous  con- 
îbler ,  c'eft  qu'il  eil  d'un  homme  qui 
donne  à  manger,   comme  d'un  Ge- 
neral d'Armée  :    L'adverfité  fert  à 
faire  mieux  paroiftre   fon   m.erite  , 
que  la  profperité  ne   pourroit   que 
tenir  caché.     ïNafidienus    répond  , 
déjà  tour  cjnfo'é  :     Que   les   Dieux 
vous  donnent  tout  ce  que  vous  de-. 
;iirez  ;   puis  que  vous  elles  fi  bon 

Tome  VII.  AAa 
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Commode  dent  :  ita  vlr  bonus  es  :  convir 

vdcjue  comis. 
JEt  foleas  pejcit.  tmn  In  UVto  quoque  vIt   I 

deres 
Strldere  fecreta  dlvifos  aure  fufarros . 

NhUqs  his  mallem  l^dos  ffeBaJfe.  H  or, 

Sed  au 

So    Redde  ^  dge ,  qud  deinceps  reJtflL 
FuN.    Vibldlus  dum 

Quéirlt  de  pnens  ^  num  fit  qm^ue  froB^ 

lagena , 
Quod  fi  ht  pofiem  non  denpur  pocala  : 

d^mqne 

RldetHr  fiElls  rerum^  Ba^^tronefecfindof 
JSfdfidiene  ^  redis  mHtatétfrontls ,  ut  Arte 
%^  EmcndaUînts  Fortmam.  delnde  fe^:. 

J^asionomâ  pfierl  magno  difcerpta  feren": 

tes 
Mc'tnhra  grms ,  Jparfifale  m^lto  non  fine 

farrcy 
TmgHWHS  &  ficis  pAfiam  jecuranferis  ah 

Et  lepomm  avfilfis,  ut  midtê  fnavms^  dr^ 

mos , 
9  o    Quamfi  cum  lumbis  qnis  edlt.  tum 

pérore  ad^J^o 


Satire  VIIL  Livre  II.  f^f 
ôc     li    complaifant.       En      meime 
temps  il    demande    fcs   pantoufles, 
V'ous  aiirieïs  entendu  alors  un  mur- 
mure de  gens  qui  parloient   bas  fur 
chaque  lit.     11  n'y  a  point  de  fpe- 
£l:acle  ,    qui    euil:    pu    nous  don- 
ner tant  de  plailir.     Hur.  Conrez- 
moy  donc,  je  vous  prie,  ce  qui  yous 
fit  rire  en  fuite.    FuN.  Pendant  que 
Vibidius  demande  aux  Valets  fi  la 
bouteille  eO:  donc  auiTi  caflee,  puis 
qu'on  ne  luy  donne  pas  à  boire ,  a- 
prés  qu'il  en  a  demandé  vingt  fois  ; 
ôc  pendant  que  nous  rions  tous  fur 
de  faux  prétextes ,  en  quoy  Balatro 
joùoit  admirablement  le  fécond  rô- 
le ,  Nalidienus  revient  enfin  le  vi- 
fage  riant ,  comme  un  homme  affu- 
ré  de  corriger  par  ion  adreffe  les  mé- 
chants tours  que  la  Fortune  luy  a- 
voit  joiiez.     Il  eiloit  fuivi  de  trois 
ou  quatre  Valets,  qui  portoient  dans 
un  grand  baffin  les  membres  d'une 
Grue.,  bien  faupoudrez  de  fel  Ôc  de 
froment,  le   foye  d'une  Oye  blan- 
che ,  engraiffée  de  figues  fraîches,  6c 
les   épaules   de  plu.iieurs   Lièvres  : 
nollre  îlofte  nojs  afiuranr,  que  les 
ipaules  font  b^^aucoup  plus  délicates 
ÀAa  ij 
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K^dimiis  ,  &  meniloâ  -pom  y  &  fine  cime 
pahimbes .: 

Sptavcs  rcSyfi  non  canfa^s  narraret  eanim  & 

Nitt liras  dominiis  :  qnem  nos  fie  fnglmus 
ulti, 

Vt  nihil  omnino  gufl-aremus  :  velut  lllls 

.«^5'    Canldla  afflajfet,  pejor  ferpentlùm 
Afris. 


Satire  VIIT.   Livre  II.  ^^y 

que  le  rable.  On  nous  fervit  auiïi- 
des  Merles  tous  brûlez  ,  &  des  Ra- 
miers à  qui  on  avoit  ôté  le  derrière. 
Tous  mets  fort  excellents  ,  Il  le 
Maître  ne  nous  en  euft  expliqué  les 
proprietez  ôc  les  caufes.  Nous  nous 
enfuîmes  de  chez  luy,  après  nous  ea 
eftre  vangez  ,  en  ne  touchant  non 
plus  à  Tes  viandes  ,  que  ii  Canidie  les 
euil:  empoiionnées  de  Ton  haleine , 
plus  dangcreufe  que  celle  des  fer- 
pens. 


A  A  a  iij 
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R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
SUR  LA  Satire  iIuitic'mh. 

CE  n'ell  ïcy  que  le  récit  d'un 
repas  que  Naûdienus  Chevalier 
Romain  ,  avoir  donné  à  Mecenas  êc 
a  ia  petite  Cour. Horace  y  peint  admi- 
mbiemcDt  le  caracbere  d'un  homme 
fort  avare,  qui  Fait  une  lote  oiten- 
tation  de  les  richefl'es ,  &  qui  le  pi- 
que de  rafiner  fur  la  bonne  chère  , 
lors  qu'il  fait  mourir  de  Faim  ceux 
qui  mangent  chez  luy.  Cette  Sati- 
re cft  &  fort  vive,  Ôc  fort  plailante: 
&,  ce  qui  en  fiit  la  principale  beau- 
té, eile  eii  pleine  d'ioiages  tres-na- 
tureiies,  qui  mettent  le  ridicule  dans 
tout  ici  jour.  On  ne  fàurcit  dire 
en  quel  temps  elle  fut  faite. 

1  Z/:  jV^jidL'm  ]  Il  ne  faut  rien 
changer  à  ce  vers  :  le  fécond  pied 
cft  un  anapeil:e,  au  lieu  d'un  dac'îylc. 

Ffati  ]  C'eil  icj  un  mot  de  rail- 
lerie. L^heureux  Nafidienu5,pour 
Nalidienuo,  qui  eft  il  riche,  il  im- 
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portant ,  &  de  fi  bon  gouft. 

5  De  msdio -potare  die~\  Pour  mar- 
quer,  qu'on  faifoit  une  grande  dé- 
bauche chez  Nafidienus ,  puis  que 
contre  la  coutume  on  s'eftoit  mis  à 
table  àMidy. 

Sk  lit  mïhi  numcjuam  ]  Horace  ne 
pou  voit  donner  ce  Conte  a  faire  à 
peiTonne  qui  peuft  s'en  mieux  acqui- 
ter  qae  Fundaaius,  qui  eiloit  le  meil- 
leur Poète  Comique  de  ce  temps-la; 
grand  railleur  ,  ôc  qui  faififfoit  ad- 
mirablement tout  le  ridicule  qui  fe 
prefentoit. 

5"  IrMiim  ventrem  ~\  Ventre  Irrité , 
pour  ventre  afFamé.  Car  comme 
dit  Plaute  :  Famî^  &  rnora  bileminruî' 
[un  ccnçUiht. 

6  Lu:.r/ius  aper  j     Comme  il  a  dit 
dans  la  lli.  Satire  : 

In  nlve  Lucana  dormis  ecre/ttiiS  ut  ^- 

pmm 
Cœnem  e^o. 

Leni  fuit  Aiijlrg  CAptus  nt  diehat  cœnA 
Fater  j     Ce  Sanglier  eiioit  i\  gâté , 
A  A  a  iiij 
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qu'on  n'en  pouvoir  manger.  Mai* 
^Nafidienus  pour  déguifer  ce  défaut, 
diibit  5  qu'il  avoit  elté  pris  dans  le 
temps  que  le  Vent  de  Midy  fouf-; 
Hoit  fort  doucement  ,  &  que  de  là 
venoit  qu'il  efloit  fi  tendre.  Le' 
Vent  de  Midy  corrompt  la  viande: 
On  n'a  qu'à  voir  dans  la  Satire  11. 

At  vos  fydferitei  Aufirl  >  coquite  ho-' 
rum  obfonia. 

7  Vtdiehatcœr?<it  Pater']  Nafidienus 
le  difbit  j  mais  nous  n'en  voulions 
rien  croire  :  &  le  Sanglier  nous  fai- 
foit  bien  ientir  ,  qu'il  avoit  efté  pris 
pendant  les  plus  violents  Vents  de 
Midy. 

AcrU  clrcum  rafuU  ]  Quand  oïl 
fervoit  un  Sanglier,  les  bords  du  baf- 
fin  eftoient  garnis  de  piramides  de- 
pommes.  Seneque  dans  le  Livre  de 
la  Providence  :  Q^'iâ  eriro  felïclor  effet ^ 
&c.  Jï  ingentl  pômontm  finie  cïngeret 
frim<tfarm(zfer^ii  captas  midta  c<£de  Ve- 
nmt'mm  f  Quoy  donc ,  Fiibriçeferoit-il 
flm  heureux  j,  s'il  fe  falfoufèrvir  dam  un 
haffm  garni  de  piramides  de  pdmmes  les 
flm  grands  Sangliers  dont  la  mon  apt- 
mt  coûté  la  vie  à  phijïeurs  Chafftuni 
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Mais  Nafidienus  ne  fe  contente  pas 
d'y  mettre  de<i  pommes  :  il  y  met 
des  choies  fortes  &:  de  haut  goiiil:  ; 
pour  tâcher  de  corriger  la  mauvaife 
odeur  du  Sanglier. 

^    Pervelhan  ]  Picot em ,  excitent, 
Slfer  ]    Mathiolus  foutient  ,  que 
e'efl  des  chemis  ,  les  autres  veulent, 
que  ce  Toit  noftre  /^/m. 

^le€  ]  C'eft  la  lie  de  la  faumure^ 
appellée  m'ma^  qu'ils  mettoicnt  avec 
la  lie  du  vin  de  Cos.  On  peut  voir 
les  Remarques  fur  le  vers  73.  de  la- 
Satire  IV.  de  ce  Livre. 

1  o  Piteralte  clnHus  acernâtm  ]  Fun- 
danius  trouve  icy  deux  ridicules.  Le 
premier,dans  la  manière  dont  lesVa- 
lets  qui  fervoient  eftoient  ceints  :  Sr 
l'autre,  en  ce  que  la  table  n'eftoit 
que  d'érable  fimple.  Les  tables  de 
ce  bois-là  eftoient  alors  fort  mépri- 
fées.  Tous  les  gens  riches  avoient 
des  tables  de  bois  de  citronnier, 

ï  I  GauCape  purpureo  menfam  pcrter  ; 
fit~]  Voilà  encore  unechofe  ridicu- 
le \  On  n'avoit  point  de  nape  fur- 
cette  table  de  bois  commun  j  ôc  oa^ 
iaFi-o:oit  avec  une  feryiete  de  pour-i 
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pre ,  comme  fi  c'euft  efté  une  tabicf 
de  fort  grand  prix. 

1  ^  Subie git  quoâcumque  jacéret  inutite' 
fffmdcfue'^  Ceft  ce  que  Sencque  dit' 
dans  ce  paflage  de  la  Lettre  47.  C«»r 
fid  cœnandHm  dlfcumhimpis  ,  ^///^x  Jputà- 
dctegit , alius  reliqu'iM  temnlsntoriim  fub* 

^  1"^  Vt  ^ttlcd  Virgo  cum  ^acrls  Cere^ 
m]  Il  compare  plaifamment  la  dé-^ 
âiarche  du  Valet  Hydafpejà  celle'; 
des  jeunes  Arhenienes  qui  portoient- 
les  Corbeilles  de  Ceres  dans  les  Pro-- 
ceffions  folemnelles  que  l'on  faifoità 
Athènes  ,  le  jour  de  la  Fête  de  cette 
Deeflco  11  eft  ridicule  ,  de  voir" 
marcher  à  pas  comptez  un  Valet  qui 
porte  du  vin.  Il  faut  remarquer  ,' 
qu'on  portoit  ce  vin  fur  la  tête»» 
comme  ces  filles  portoient  cesGorT; 
beilles. 

3  5'  Chium  maris  expers']  On  expli- 
que ce  paflage  de  deux  differenteâ 
manières.  La  première  eft  :  du  vin 
de  Chio  cjui  naveit  jamais  fajfé  la  Mer. 
Pour  dire,  que  Nalidienus  erigeoit 
en  vin  de  Chio  un  vin  de  fon  cru. 
Mais  je  ne  fay  fi  cela  cft  bien  Latin, 
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D'.mim  maris  expers  ,  pour  dire  du  vin 
qui  n'a  pas  pafle  la  mer.  J'aime" 
mieux  fuivre  le  fentiment  de  ceux- 
qui  croyent  »  qu'Horace  a  voulu 
dire  du  vin  de  Chio  où  Ton  n'avoir 
pas  mis  de  Peau  de  Mer  ,  comme 
c'eftoit  la  coutume.  On  mettoit  de 
cette  eau  dans  tous  les  vins  Grecs , 
pour  corriger  leur  trop  grande  force 
êc  leur  trop  grande  rudene,  qui  les^ 
rendoient  tres-deracreables  au  gouiî:. 
Il  Vi"^  avoit  que  les  gens  d'une  fanté 
foible  ,  ou  que  les  Malades, qui  euf- 
fent  de  ces  vins-là  tout  purs  ,  ôc  fans- 
aucun  mélange  d'eau  de  Mer;  par- 
ce qu'ils  croyoient  que  cette  eau  é- 
toit  ennemie  àt^  nerfs  6c  de  l'efto- 
niac.  Pline  ,  dans  le  Chap,  I.  du  Liv, 
X  X 1 1 1 .  în  pr'mm  Igitur  vlimm  mairina' 
dcfiiafaUiim  ,  inutile  efl  fiomacho ,  nervis^ 
veficdi.  Le  vin  m  l'on  a  mêlé  de  l'eaiù 
de  Â-ïcr ,  efl  pernicieux  a  Ceflomac  ,  aux 
tie-fi ,  &  k  la  vefjie.  Voilà  donc  un 
grand  regale  que  Nafidicnus  don- 
noit  à  Mecenas,  en  luy  faifant  fer- 
vir  un  vin  que  Ton  ne  beuvoit  que 
comme  une  médecine. 

1  8    Divitias  rnijr^  ]   On  fait  com- 
mencer icy  la  réponfe  d'Horace ,  qui 


dit  à  Fundanius:  Divitlas  mîjèras ^ 
F'oila  des  rlchejfes  bien  mal  f  lacées  ,  ou 
Voilk  un  hemme  bien  înalheureux  avec 
tomes  fes  rlchejfes.  Mais  je  fuis  per- 
fuadéjque  ce  n'eft  pas  laie  fens,  ôc 
que  ces  ceux  mots  dlvitlas  mlferas  , 
font  dits  par  Nafidienus  ,  qui  avec 
un  ris  moqueur  prioit  la  Compagnie, 
d'excufer,  s'il  n'avoit  rien  de  meil- 
leur à'  leur'  donner.  Tout  le  refle 
eft  plat ,  &  indigne  d'Horace. 

ao  SptmmMS  €go~\  Il  faut  bien  m.ar- 
quer  les  places  des  Conviez  :  car  de 
là  dépend  l'intelligence  d'un  palTa- 
ge  que  nous  verrons  en  fuite.  Il  y 
a  trois  lits  autour  de  cette  table.  Le 
lit  du  milieu  eft  le  plus  honorable  : 
ceîuy  du  haut  bouc  après  ;  &:  celuy 
du  bas  eft  le  moindre  des  trois.  Sur 
le  lit  du  haut  bout  eft  atfis  Funda- 
.nius  y  avec  Vifcus  Turinus ,  &  Va- 
rius  i  Meeenas  efl  fur  le  lit  du  mi- 
lieu entre  Servilius,  Balatro  ,  &  Vi- 
bidius.  Sur  le  bas  lit  ell  Nafidie- 
nus 5.  entre  ï^omentanus  &  Porcius , 
fes  Parafites  ordinaires. 

I^^'c;ès  Turln-fs']  C'efl  u\\  des  Vif-* 
-SUS  dont  il  a  déjà  parlé  ailleurs. 
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.2.1  Cam  Scrvillo  BaLttrone ']  Servir 
lins  Balarro  n'eil  qu'un  mefmç 
homme  :  on  a  eu  tort  d'en  faire 
deux. 

2. 1  P^îbldlo  ]  Je  ne  fay  pas  qui  et  oit 
ce  Vibidius. 

Vmhrits']  Les  Latins  appelloient 
Ombres,  ceux  qu'un  Convié  menoit 
de  fon  chef  à  un  fcftin.  Plutarque 
a  fait  lur  cela  un  grand  Chapitre  , 
dans  le  feptiéme  Liv.  de  Tes  propos 
de  table. 

a^  Nomcmanus'\  Cet  illuftre  dé- 
bauché dont  il  a  déjà  efté  parlé ,  6c 
qui  ayant  mangé  tout  fon  bien,  étoit 
réduit  à  mener  la  vie  d'un  Parafite, 
Porcius  ôc  luy  eiloient  les  Bouffons 
de  Nafidienus. 

Porcins  mfra  ]  C'eftoit  un  grand 
débauché  de  ce  temps-là.  Après 
qu'il  fe  fut  ruïné  comme  Nomen- 
tanus  ,  il  alloit  aider  à  ruiner  les  au- 
tres. C'cft  le  mefme  dont  il  eft  par- 
lé dans  l'Epigramme  48.  de  Catulle, 
qui  marque  admirablement  le  métier 
qu'il  failoit  : 

Ferci  &  Socratlon ,  ditéi  Jïni(lr£ 
■    Flfonk  .JvAbUs  faméfqns  Mcmmi, 


I 


Porchis  &  Socrat'wn  ,  ^«/  efics  tous 
,deHX  U  mdn  gauche  de  Fifon  ^  &  cjul 
dévorez.  Memmt m  jnfqHes  aux  os.  J'ex- 
pliqueray  ailleurs  cette  Epigrammc 
/tout  du  long, 

'  X4  RUIchIhs  totas  fimuUbforbere  fU- 
centas  ]  On  ne  s'eft  trompé  à  deux 
.ou  trois  paffages  de  cette  Satire,  que 
pour  n'avoir  pas  pris  garde  à  l'em- 
ploy  que  Nafidienus  avoit  donné  a 
fes  deux  Parafités.  il  les  avoit  à  fa 
:.table.,  afin  qu'ils  fiffent  l'éloge  des 
morceaux.  Porcius  ne  pouvoit  s'en 
mieux  acquiter  5  qu'en  avalant  ces 
gâteaux  ou  cespâtez  tous  entiers. 

0.5'  Nomentaniis  ad  hoc  1  Komcn- 
:tanus  efloit  là  pour  cela  j  pour  dire: 
Ah  ,  Meffieurs  ,  vous  ne  touchez 
point  à  cela,  voila  qui  eft  d'un  gouft 
exquis;  vous  ne  louez  pas  afiez  ce- 
cy  i  vous  ne  prenez  pas  garde  à  h 
.délicatelTe  de  ces  mets ,  &c. 

^  6  Nam  cetera  turha  ]  On  n'a  pa$ 
bien  expliqué  ce  paffage.  Nam  dé- 
pend de  Un.ret.  Nomentanus ,  dit- 
il,  nous  enfeigtioit  à  coivaoiftre.  la 
borné  des  viandes   qu'on  nous  fer- 
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•voit.  Car  tous  tant  que  nous  étions^ 
nous  mangions  des  chofes  qui  a- 
voient  un  autre  gouft  queceluy  que 
nous  peftfions.  Il  y  a  làun  ridicule 
qui  n'a  pas  elle  connu, 

1 8  Lo;ige  dijftmilem  noto  ]  '  Qui  a- 
voient  un  gouft  tout  différent  de 
celuy  que  nous  connoifïions.  Il  veut 
faire  entendre,  que  Nomentanus  leur 
difoit:  Meflicurs,  vous  n'avez  ja- 
mais rien  mangé  de  fi  bon.  Ces  poif- 
fons  ont  tout  un  autre  gouft  que 
.ceux  que  vous  avez  mangez  toute 
voftre  vie.  Mais  ce  qui  rend  ce 
ridicule  plaifant,  c'eft  que  l'expref- 
£on  eft  équivoque.  De  manière 
qu'elle  eft  prileen  bonne  &  en  mau- 
vaife  part.  Nomentanus  s'en  fert. 
pour  louer  les  viandesjêc  Fundanius 
;&'en  fert  pour  les  méprifer. 

'L<^Vt  vd  continua  paUiitjKn  effet, dit 
Fundaniu3,ii  parut  qu'il  avoit  raifon;* 
,caren  même  temps  il  mefervit  les 
cotez  d'un  Turbot  &  d'un  Carre- 
let 5  ôc  de  mia  vieje  n'ay  rien  mangé 
-de  pareil.  Tout  cela  eft  encore  équi- 
voque :  C^ï  rriirufiata  peut  fignifier, 
ic  navois  jamm  rien  mangé  de  Ji  hm. 


:^(58  REMARQjyES 

«ôc  ,  cela  eftolt  fi  mauvais ,  que  je  ?J€  fm 

%e  manger. 

Pajferis  ]  Un  poiffon  appelle  Fly^, 

^u  un  Carrelet. 

31    Po^hocmedo6ult:~]    Nomentà.- 
n'us ,  ou  Nafidienus. 

Mellmda  ]    Ce  font  proprement 

les' -pommes  de  S.Jean  ,  ou  les  pommes 
de  Paradis. 

Rn^ere  m'morem  aâ  Lmam  àeleEia  ] 
Le  vieux  Commentateur  explique^ 
mlnorem  aâLunam,  au  croiflant  de  1^ 
Lune.  Mais  je  croy  que  c'ell  plu- 
tofl  au  déclin  :  Comme  Pline  a  dit 
de  la  Lune,  quand  elle  eft  au  dé- 
cours: mïnmtHr  Luna.  Et  c'eil  cç 
qui  fait  le  ridicule,  de  vouloir  perr' 
fuader  ,  que  les  pommes  fe  colorenj: 
piutoft  au  déclin  qu'au  croiffant.      ■ 

34,  Nos  nlfi dammfe bihimus']  Dam- 
riofe  ^;^^r^ /boire  jufques  à  ruiner  ce 
luy  qui  fournit  le  vin.  Plaute  a  dit> 
de'  mefme  dans  l'Epidicus  damrwfar 
maritos,  des  maris  qui  fe  ruinent  e^ 
débauches. 

Moriemur  hmltr]  Comme  s'il  di.-^ 
foit  :  Nafidienus  nous  aura  empoi- 
foiinez  impunément  ,   fi  avant  que. 

de 
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de   mourir  nous  ne    beuvons   tout 
fou  vin. 

3  6  P.v'ocht]  Prdntorû ,  de  celuy  qui 
donne  à  manger. 

3  8  Vel  qiiod  maledlcimt  Uherius ,  vel'] 
Ces  deux  railbns  font  ironiques  :  Il 
taill  la  véritable ,  comme  s'il  diloit  : 
Ce  n'eft  pas  qu'il  fe  fouciafi:  que- 
l'on  beufl  beaucoup  ;  Mais  il  crai- 
gnoit  que  le  vin  ne  les  portail  à  la 
médifance,  ou  qu'il  n'émouflaft  leur 
gouil:. 

3  9  Exfurdant  vh?a  palatii7>i  ]  E.v- 
fnrda-nt  ell;  un  beau  mot  ,  5c  cç.llQ 
£gure  eft  heureufe,  de  détourner  un 
mot  d'un  fensà  un  autre.  Celuy- 
cy  eil  pris  de  l'ouïe  ,  Ôc  appliqué 
au  goufï. 

40  învertmt  aHipkavis  vhiaria  ma] 
Allivhanci  efloicnt  de  grandes  cou 
pes,  ou  de  grandes  bouteilles  de- 
terre  ,  que  l'on  Faifoit  à  AUiphe ,  Vil- 
le du  pais  des  Samnites.  Fundanius 
dit  donc,  qu'à  force  de  boire  de 
grands  coups,  on  renverfa  les  cru- 
ches de  vin  ,  qu'il  appelle  icy  vimi" 
ria ,  c*c^-Qi'àïxç,  oinophora ,  dans  le£- 
Tome  VIL  BBb- 


quelles  on  puifoit  le  vin,  pour  îe 
mettre  dans  les  bouteilles  d'où  on 
verloit  dans  les  taffes.  C'eftoit  la 
coutume,quand  ces  cruches  eiloient 
vuides,  de  les  renverfer,ôc  démet- 
tre l'ouverture  contre  terre.  Lu- 
cilius  : 

Vertmr  olmfloris  fmàn$ ,  fententîa 
no  bis, 
Et  Virgile  :  Vertunt  cr.mra^  aloer.os. 
On  ne  faifoit  pas  cela  feulement  aux 
vaiiTeaux  de  vin  ,  mais  à  toutes  for- 
tes de  vaiffcaux  dont  on  s'eftoit  fer- 
Yi,  &  que  l'on  avoit  viiidez.  C  eft 
fur  cette  coutume  qu'eft  fondée  cet- 
te belle  expreffion  du  XXL  Cha- 
pitre du  IV.  Liv.  des  Rois ,  ou  Dieu 

dit:    W  d^Kti-^  tjZ  li^'AcnM^^^^^^ 

renverferay  jerufalem ,  comme  on  renverse 
m  pot  d'  fj  ce  ,  dont  fo-n  met  l'onvertm 
contre  terre  quand  on  l'a  vmde.^ 

SecHtls  om'ihus  :  Irni  conviv^t  letlî  ] 
On  a  lu  ce  paffage  d'une  autre  ma- 
nière : 

„ —  femtis  omnibus  imls. 

Convive  kil'i  rMl  nocHcre  lagenU. 


surlaSat.VIII.duLiv.it.  571 

//;  fnrent  /nivis  de  tous  ceux  du  bas 
bout.  Lis  prh/cipa^ix  des  Conviez,  ne  fi* 
n  nt  éiiicmi  tort  aux  houteilles.  Mais  ce 
fens-là  eft  tout  à  fiiit  mauvais.  Pre- 
mièrement tous  ceux  du  bas  bout 
ne  pouvoient  pas  élire  du  nombre 
d^s  Bcuveurs  j  puis  que  Nafidienus 
eftoit  luy-mclme  à  ce  bas  bout,  & 
qu'il  mouroit  de  douleur,  de  voir 
vuider  fes  bouteilles.  Et  il  feroic 
ridicule  de  penler ,  que  le  mot  omni- 
bus  y  tous  ,  en  exclut  un  de  trois ,  5c 
qu'il  ne  tombe  que  fur  Nomentanus 
êc  Porcius.  En  fécond  lieu  ,  il  ne 
paroill  pas  raifonnable  d'expliquer 
C€'nviv£  Iciî-l^  les  principaux  Conviezj 
puis  qu'il  n'y  avoit  là  que  Mecenas 
qui  fuft  au  deilusdes  autres.  Tor- 
rentius  a  bien  fcnti  cette  difficulté: 
êc  pour  réviter,il  prend  ce  conviviZ  le- 
cli  pour  d'autres  Conviez  que  ceux 
qui  eiloient  fur  les  trois  lits,  pour  des 
Conviez  qui  eiloient  fur  de  petits 
fiéges ,  au  pied  du  bas  lit ,  &  qu'on 
apptlloit  imifiibjellil  v'iros.  Mais  c'efl: 
une  fuppofition  entièrement  chimé- 
rique. Car  pourquoy  appeiler  ces 
gens- là  CofivivA  letH  ,  les  Co7ivie\di$ 
Ut\  Cela  eft  inouï.  D'ailleurs,  puis 
B  B  b  ij 
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que  ces  Conviez  n'eitoienc  là  que' 
pour  réjouir  les  autres ,  d'où  vienr 
qu'il  n'en  paroiit  aucun  d^ns  toute 
la  Sarire  ,  êc  que  tout  le  paûe  entre 
les  neuf  Acl:eurs  dont  il  a  eile  parlé.- 
II  n'y  a  point  d'embarras  ou  l'on  ne 
iè  jette  ,  quand  on  s'éloigne  de  la 
vérité.  Il  n'y  a  rien  de  plus  natu- 
rel que  ce  paiTage.  Horace  dit  fim'-^ 
plenieat ,  que  tout  le  inonde  tuivir 
l'exempie  de  Vibidius  &  de  Balatro^ 
Mecenas,  Varias»  Fundanius,  èc 
Vilrus  ,  iê  mirent  au  S  à  boire  p 
^ais  les  Conviez  du  bas  bsur  ,  imi 
€onvlv£  /V&, c'eîl-à-dire:  Nomenti- 
nus  &  Porcius  ne  fireiit  aucun  n*.aL 
aux  bouteilles.  Car  comme  ils  ë- 
toient  les  Parafites  de  Naiîdienus,ils 
craignoient  de  le  facber  s^ils  beu- 
voient  comme  \&s  aunes  j  pour 
luy  plaire  ,  us  vouloient  tâcher  de 
reparer  par  leur  fobrieté  ce  que  les 
autres  gâtcient  par  leur  débauche. 
Et  c'êit  ce  qui  fait  un  ridicule  fore 
plaifant.  Au  lieu  que  le  reûe  eft  io:- 
i^pide  &  plat^ 
4^  S^iiilL'.s  Intcr  Miçrifrfa  r7.tr âmes  f 
On  lèrvit  une  Lamproye  au  milieu 
4'un  grand  nombre  de  petits   Caa- 
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creî ,  qui  nageoient  dans  la  lauce. 
Ce  plat  elloit  ridkule.  Il  falloir  pîu- 
toir  un  grand  Cancre  ,  entoure  de 
LamproyeSj  ou  d'Afperges. 

44  Dsterlo^  poff-  pa'-tnm  arre  fi-ituraj 
Voilà  qui  eft  ridicule  :  la  Lamproye 
TiC  doit  eilre  mandée  ni  quand  elle 
eft  pleine^ni  qnand  elle  vient  de  tai- 
re les  getits. 

45-  H:s  mv.jlwn  jHS  el^'\  Hls ,fqiiiliis, 
à  ces  Ciiccres. 

Q^od  ^rim^  l'^eva^rl  freijit  celU  II 
veut  faire  paâTer  une  huile  deteita- 
ble, pour  la  meilleure  du  monde,  ôC 
pour  ceîîe  qui  avoit  ccule  la  pre- 
mière d'un  preiroir  de  Vecafrc,  cui 
elloitle  païs  de  TcxceL'enre  huile. 

46^  Gdrs  de  récris  pi^as  It'eri']  Ga^ 
r:im  elloit  proprement  le  fuc,  la  fau- 
nuire  de  certains  poilTons,  ou  plutoil 
des  entrailles  de  certains  poiiTons 
appeliez  Gari  ,  qu'on  iaiiioit  fendre 
dans  le  Tel.  Au  lieu  de  cei  pciâfons 
on  employa  à  ce:  uisge  Its  Maque- 
reaux y  Sco7nl?ros  ,  que  Ton  pécboir 
prés  des  cotes  d'Efpagne.  C'elt 
pcurquov  Hc  race  dit  icy  :  G^rj  de 
jHçcis  p-jcii   ïcsri.     Cette    iaumiite' 
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eftoit  fi  eftimée  ,  qu'on  l'achetoîc 
prés  de  deux  pifloles  la  pinte.  Na- 
fidienus  vouloir  faire  pafler  une  mé- 
chante faumure  de  thon  ,  pour  de  la 
faumure  de  maquereau. 

48  Dnmeôqmtur~]  Pendant  que 
cette  fauce  cuit.  Cette  diftin6i:ioa 
eft  plaifante  :  Pendant  qu'elle  cuij:, 
il  y  faut  du  vin  d'Italie  :  &  quand 
elle  eft  cuite,  il  y  faut  du  vin  de 
Cos. 

50  Qw)d  Msthymn<tam  vitlo  mutd» 
verit Hvam^  Voila  une  façon  deparr 
1er  alTez  extraordinaire ,  ôc  affez  bi- 
zarre :  Aceturn  qmd  mutinvlt  vitio  H- 
Vdm  Methymrjiîam.  Du  vinaigre  qui  4 
cha?î(ré  par  fa  cormption  le  ra^jin  de  Me^ 
thymne.  Au  lieu  dédire  :  Acetwn  qmd 
liva  A^cthymnxa  rniitazit  vitio.  Duvi» 
?jaigre  que  les  raijïns  de  Aieihyrnne  cor- 
romfHs ,  ont  froduit.  C'eft -à-dire  du 
vinaigre  fait  avec  du  vin  de  Me- 
thymne,  Ville  de  Lelbos. 

f  1  Emets  virides ,  inulas  ego  primus 
^maras  ]  Emca  ^  d e  la  roquete. ,  imda , 
de  l'aunée  ,  herbes  fi  defagreables 
au  goufi ,  &  fi  nui  fi blés  à  l'eftomac , 
que  ki  Romains  n'en  mangcoient 
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point,  fi  elles  n'eftoient  confites  ÔC 
préparées.  C'eit  pourquoy  Nafi- 
dicnus  fie  vante  icy  ,  d'avoir  trouvé 
une  nouvelle  manière  de  les  confire 
dans  la  laumure  des  Coquilles  de 
Mer.  Car  c'e{\:  ainfi  qu'il  faut  enten- 
dre ce  paflage ,  que  perlbnne  n'a 
bien  explique  :  Ego  prinins  monftrAvi 
incoquere  crue  as  vindss ,  ÇiT  wuLis  ama* 
rxs  maria  cjnam  remittit  îejht  marina.  Cur^ 
tilÎHS  monftravit  incosjncre  eaUem  muriaE" 
chinos  lUittos,  &c.  Je  fuis  le  premier  cfid  ay 
montre  a  faire  cAre  la  rocjuete  &  V année 
tOHtcs  vertes  dans  la  fanmiire  cfui  fort  des 
Coquilles  de  mer  :  comme  Curùllus  a  eflè 
le  premier  qui  a  montré  a  y  faire  cidre 
les  Her^ffons  fans  les  Uver,  Torrentius 
a  eu  tort  de  demander  ce  que  la  laa- 
mure  avoit  de  commun  avec  ces 
herbes  ,  ôc  il  ne  s'efl  pas  fouvenu 
de  ce  pafTage  de  Columelc,  Liv.  XIL 
Chap.4.5.  TertU  ejitfd.m  InnU  condi^ 
titra:  Ciim  radie ul ai  diligent er  eraferis  rm^ 
mite  conclfas  In  mnrla  dura  macerato  , 
donec  amaritadln^-n  'démit tant.  Voicy 
la  trolfîéme  manière  de  r,',,fre  tannée; 
Q^ani  vous  aure^^  hlen  nétoyéfes  racines j 
vou}  les  coupe  \yn  petits  morceaux  ,  & 
voHsles  laljferez,  dans  la  faumnre  la  plus 
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forte,  JHfcjiies  ace  qii  elles  fi.yer:tf  irdn leur 
^mrrtHin". 

5'x  r.lu^os  Cn-nllhîs  echlnos']  Il  dit  J* 
que  Curtillus  aroit  en  feigne  à  Faire 
cuire  le  HeriiTon  dans  la  (liu murer 
fans  le  la\er  ;  parée  qu'il  trouvoit 
qu'en  le  lavant,  on  luy  faifoit  per- 
dre tout  Ion  fuc.  Ce  Curtillus  é- 
toit  un  débauché  ,  .qui  ne  fongeoit 
qu'à  rafiner  fur  la  bonne  chère. 

y  ^  AinriA  qucfm  tefta  marhin  remittit^ 
Dans  la  faumure  qui  fe  trouve  natu- 
rellement dans  les  Coquilles  de  Mer^ 
dans  Its  Huîtres, 

5:4,  Intcren  fufpcn^a  graves  aitUa  ]= 
Deux  vers  héroïques  qui  font  ua 
tres-bon  effet  dans  le  ridicule,  ^h^ 
Ua  eftoient  les  dais  que  Ton  tendoit 
dans  les  chambres  où  l'on  mangeoit. 
On  peut  voir  la  remarque  fur  ce  vers- 
de  l'Ode  XXIX.  du  Livrslil.  Sine 
anUis  &  ojh-o.  pag.  48)'. 

57  ISfes  rt^aJHSvcrhi  ]  Ils  avoient 
craint  ,  que  le  plancher  ne  tomball 
iur  eux, 

60  Nifaplensjïe  Nomentamis  j  Oa 
voit  bien  que  k  fens  n'eil  pas  ache- 
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vé,  &  qu'il  manque  quelque  chofe. 
îl  faut  entendre  ,  qu'il  n'auroit  ja- 
mais cefl'é  fes  regrets ,  fi  Nomenta- 
nus,  &c.  Sapiens  Nomentanns,  eil  plai- 
fant. 

64.  Btulatro  fufpendetis  omma  fiafi'J 
Comme  il  a  dit  dans  la  Satire  VI.  du 
Liv.  I.  Nafofujfenils  admco.  On  peut 
voir  là  les  Remarques. 

67  Tene  ut^go  acclfiar  laute~\  Cek 
eft  fort  plaifant  :  &  ce  qui  augmente 
la  plaiianterie  ,  c'ell  qu'il  eft  dit  par 
Balatro^  qui  avoit  fuivi  Mecenas  à 
et  feftin  fans  en  eftre  prié. 

68  Ne-panh  adhflus^  ne  maie  condl- 
tnmJHs  ']  Ce  font  autant  de  contre- 
yeritez.  Les  Valets  eftoient  mal- 
propres ,  les  fauces  malfaites  ,  ôc  le 
pain  eiloit  brûlé. 

7  2.  Si  j)mnam  fedt  lapfusfr^.figat  a- 
gafo  ]  Voilà  un  ridicule  qu'Horace 
donne  à  Nafidienus  ,  en  luy  repro- 
chant ,  qu'il  fe  faifoit  fervir  à  table 
par  un  Palefrenier ,  par  un  Valet 
d'Ecurie.  Car  c'eft  ce  que  (îgnifie 
^igafo. 

73   Sed  Co»viv4tms  HÛDuclsl'P^xjl 
Tome  VII.  CCc 
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Emile  ,  celuy  qui  défit  le  Roy  de 
Macédoine  ,  efl  le  premier  qui  ait 
comparé  le  Maître  d'un  feftin  à  ua 
General  d'armée  ,  en  difant ,  qu^ 
faut  le  mefme  génie  pour  ordonner 
ïjine  bataille  formidable  à  fes  enne- 
mis ,  que  pour  faire  un  feflin  agrear 
fcle  à  fes  Amis.  Balatro  fe  fert  de 
cette  comparaifon  ,  mais  il  la  dé- 
tourne à  un  fcns  qui  rend  la  choie 
beaucoup  plus  ridiculeo 

•j6  Et  fole^-  ■pofiit']  (Juand  les  Ror- 
niains  alloient  le  mettre  à  table ,  ils 
.quitoient  leurs  fouliers,  &  prenoiënt 
des  pantolifles  qu^ils  lailToient  au  bas 
.des  lits,  pendant  qu'ils  mangeoient: 
&  quand  ils  fe  levoient  de  table  ils 
les  reprenoient.  Nafidienus  donc 
voulant  fe  lever  5  pour  allei-  donner 
quelques  ordres ,  demande  fes  panj» 
touHes  ,  comme  Callidamates  dans 
la  Moftellaire  de  Plaute  ,  A  61.  11;. 
Scen.  I. 

Cedofolea^  mihi  ut  arma  capam. 

Donne-moy  mes  -pantoufles ,  afin  jfHf 
Je  prenne  mes  armes. 

i i   N»m Jit qmqae  fraBa  Ugena'l  Si 
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les  Valets  du  Buffet  n'avoicnt  pas 
auflî  caffé  la  bouteille,  comme  le 
Palefrenier  avoit  déjà  caffc  un  plat. 
Car  ce  cfuoeiHe  a  une  relation  mani- 
-fefle  avec  levers  7x. 

83  RidetHrfiEiis  remm']  On  rit  fur 
•de  Faux  prétextes  ,  afin  que  Nafi- 
'Xlienus  ne  cruft  pas  qu'on   rioit  de 

luy. 

Balatrone  fecundo  ]  Secundo,  applau- 
:di{rant,  êc  jouant  admirablement  le 
fécond  rôle,  C'eft  un  mot  emprun- 
té du  théâtre.  On  peut  voir  ce  qui 
a  eilé  remarqué  fur  le  pojfet  (^  ni  ferre 
fecnndas ,  de  la  X.  Sat.  du  Liv.  L 

84  Redis  mutât  A  frontls  ].  MutatA 
frontïs   ,  un  génitif  abfolu  pour  un 

ablatif,  à  la  manière  des  GrecSc    Cela 
cfl  remarquable. 

8  5   MaXomvio  ]  M^y^mmon  eftoît 
un  grand  rond  de  bois, comme  ceux 
,-où  Ton  met  les  gâteaux. 

87  Afsmhra  ^ritis^  Il  fe  moque  de 
ce  que  Nafidienus  ne  faifoit  fervir 
qu'une  grue,  ôc  qui  eftoit  mefme 
.découpée. 

,  -3,8   TmgmbHS  &  fiels  p.iflam  jecnr^ 
C  C  c   ij      ' 


>So       R  E   M    AUQJTE   s  , 

ies  Romaias  laifoient  grand  cas  des 
foyes  d'Oye  qu'ils  engraiffoient.  Pli- 
ne dans  le  Chap.  XX.  du  U^XMoftn 
rapientiorês  quïeosjecorïs  bomtate  novere 
Vanilihus  in  magmm  amfUtHdmemcrefi 
cit.  Exemptum  qmqiie  laBemlJoaH- 
^emr.  Il  paroift  par  ce  paffaged  Ho-^ 
îace  .  que  les  plus   ^imez  eftoient 

ceux  des  Oyes  qui  avoient^efte  ea. 

graiffées  avec  des  figues  fraîches ,  & 

non  pas  avec  des  figues  feches.  Le? 

Grecs  appelloient  ces  foyes  <JiJKm^^ 

ficata.  ,       ,     . 

Jli^l  ]  Les  Oyes  blanches  etoient 
les  plus  eftimées.  Varron^dans  le 
Chap.  X.  du  Liv.  :^.  Primum  jiMat 
fervim  in  legendo  obfervare  Ht  efcnt  amr 

■pli  &  dh'h 

%^  Et  leporum  avdfos  ,  ut  multo  juA- 
njÏHs,  ^Tmos  ]  Vt  multo  [HâviHS,  eft  une 
ironie.  Car  les  épaules  du  lièvre 
font  ce  qu'il  y  a  de  moins  bon.  Et 
les  Romains  avoient  fur  cela  le  mê- 
me gouft  que  nous.  On  peut  voir 
la  Remarque  fiir  ce  vers  de  la  IV. 
Sat.  de  ce  Livre  ; 

Fœcmdi  leporis  fapiens  fe^Mur  armu 
Qi  Et^nedmepahmics]  Il  ^oil 


jtûii  laSat.VIIÎ.  DU  Liv.II.  58^ 

ôté  iiLixRamiçrs  ce  qu'ils  ont  de  plus- 
délicat.  Fundanius  veut  peut-eftre 
faire  entendre  que  ces  Ramiers  é- 
toient  gâtez. 

c)^  Siidves  res']  Quelque  méchan- 
tes que  fuflent  ces  viandes  ,  ôti  les- 
auroit  trouvé  e^tcell entes,  fi  l'Hofte 
n'avoit  pas  tant  philofophé ,  pour 
en  expliquer  les  caufes  ôc  la  nature. 
C'eft  le  véritable  fens. 

^  f  Pejor  ferperîtibns  Afrîs  ^  Car 
l'Affrique  eft  fertile  en  fcrpents^.' 
On  a  lu  z\iS\  ferpentibus  atris ,  com- 
me il  a  dit  dans  rode  IV.  du  Li- 
vre III. 

Vc  tmo  ah  dtrU  corpors  vlpeyk, 

Cek  efl:  indiffèrent. 


Fin  du  Tome  Ylï, 
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faitp  4^/ 
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G^//a  Vtnafri ,  573 . 

Gentum  milita^  xii 
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Cet  an  cl  ,  412' 
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lie, 290 
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Columcle  ,  102,  107.  370.  5-75" 
Cornes  exterior ,  400 
CommotHs ,                                                    290 
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Corpus  fuferbuml  i'34^' 
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Courumede  fe  couvrir  la  nuit  de  Ces  habits ,' 
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Eturgeon  fort  eftimé  à  Rome  3  m 

Euftathius  refuté ,  i44 

T,xfurdare ,  ^69 

£xtundere ,  ^i 


FAb  E  L  L  AE  aniles,  4S7 

Fable  de  la  Lime  8c  du  Serpent  ^  5-4 

î'able  du  Bœuf  8c  de  la  Grenouille  ,         324 
Fable  du  Rat  de  Ville  2c  du  Rat  des  champs, 

481 
Fables  pourquoy  appellécs  images ,  ^t$ 

Leur  origine ,  iSiJ. 

Avantage  des  Fables  fur  le  Pifcours  fimple, 

4S2 
:JPax,  f&cuU  Coa,  371 

Fartor,  apg 

TafcU ,  6c  fafcioU ,  5  06 
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?eftin ,   Maître  du   fcllin  compai'e  à  un  Ge- 
neral d'armée,  5-77 
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